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PRÉFACE
n peat sembler, aa premier abord, que tout ait été dit sur l'Histoire naturelle de la Suisse et qu'à moins de s'occuper des infiniment petits, il ne reste plus rien à glaner dans ce champ si souvent exploré. Bien des plumes éloquentes ont, en effet, dépeint nos Alpes et en ont tracé tour à tour, sous des couleurs poétiques et brillantes, les * tableaux les plus variés. Toutefois, il n'a paru jusqu'ici, dans notre pays, aucun traité purement zoologique qui permette à chacun de déterminer promptement et facilement un individu quelconque parmi les Vertébrés.
C'est donc cette lacune que j'essaie de combler, en m'efforçant de répondre à un vœu que j'ai souirent entendu exprimer. Encouragé par le succès qui a couronné, en différents pays, d'autres ouvrages d'un genre analogue, j'ose espérer que le résultat de plusieurs années de persévérantes recherches et d'observations consciencieuses ne sera pas accueilli sans intérêt.
Quelques-uns trouveront, sans doute, cette Faune aride et peu attrayante ; et cependant, tout en m'attachant de
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préférence au cdté descriptif de mon siget, je me sais vu contraint, par le mode de publication que j'ai dû choisir, de faire un peu la part de chaque catégorie de lecteurs. Je cours, en conséquence, le risque de sembler parfois banal aux spécialistes et trop minutieux, par contre, à ceux qui ne se livrent pas exclusivement à l'étude de la science.
Dans le but de donner à mes assertions l'exactitude et le poids désirables, je me suis fait une loi de tout voir par mes yeux. Divers naturalistes m'accuseront peut-être de pousser trop loin le scrupule ; mais ils comprendront qu'ayant adopté, en pareille matière, les principes de Bacon, je n'ai pu, même en leur faveur, me départir d'une méthode qui seule ne trompe jamais. J'ai toigours estimé qu'U valait mieux, plutôt que de faire parade d'une richesse douteuse, accepter une pau\Teté relative, en étant sûr, du moins, de ce que l'on possède.
Je souhaite, enfin, que l'attention apportée à la partie didactique de ce travail et à l'exécution des planches puisse mériter l'approbation du public éclairé, et que celui-ci veuille bien, en considération des soins que j'ai prodigués au fond, excuser ce qui, dans la forme, pourra lui paraître défectueux.
V. FATIO
En abordant cette première classe des Vertébrés, il me semble nécessaire de dire ici quelques mots sur l'ensemble de ses représentants, pour indiquer la place de nos espèces dans la série générale. Je ne décrirai pas les caractères des Mammifères ; chacun sait que ce sont des animaux à sang chaud, toujours vivipares et pourvus de mamelles. Mon intention est plutôt de jeter un rapide coup d'œil sur l'histoire de notre faune actuelle et les progrès successifs de nos connaissances.
Depuis Linné et Cuvier, bien des systèmes ont été proposés pour la classification des Mammifères, et maintenant encore, plusieurs subdivisions sont dififëremment comprises par les divers zoologistes. Le nombre des ordres, leur rang et la manière de les grouper varient avec le choix des caractères principaux. Les uns veulent créer de grandes coupes primordiales en se basant, tantôt sur le mode de développement ou les formes de l'encéphale ' , tantôt sur
^ Harting (Leerbock van de Grondbeginselen der Dierkande, 1863) admet la sabdiTiaion des Mammifères placentaires et implacentaires en trois sonsclasses parallèles, les Monodelphes, les Didelphes et les Erpetodelphes; chacune de ces dernières présentant un arrangement particulier de ses
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certaines considérations de structure et de centralisation ' ; les autres, réduisant Timportance de ces premiers traits distinctifs, ne voient plus qu^une suite de formes plus ou moins voisines V Le fait est que Ton ne peut guère, avec les données actuelles, établir une série des Mammifères parfaitement rationnelle. N'ayant pas la prétention de discuter la valeur de ces méthodes dans un travail aussi restreint que celui-ci, je me bornerai à citer les ordres de cette classe sous les noms qui me semblent les plus généralement connus. Us sont au nombre de quatorze, et THomme, naturellement au sommet de l'échelle animale, constitue le premier:
Bimana*, Quadrumana% Chirqptera* , Insectivara, B(h dentia^, Carmwra, Plnnipedia, Pachydermata '' , Bumi-
ordres, soiraot le développement des drconvolations da cenreao, le mode de natridoD, etc., etc.
* Dana, dans ptasieQrs mémoires saccessià, en 1863 et 1864, propose nn système nouTean; classant soÎTant les degrés plus on moins grands de centralisation des forces animales {cèphaliêaiion), il choisit, dans chaque groupe, nn type moyen qtii loi sert à distinguer dans les diverses subdivisions des formes supérieures ou inférieures (James Dana, The dassiflcation of animais, etc.). American Journal of Sciences and Arts, vol. XXXVl, nov. 1863, p. 321 à 441, et vol. XXXVn, janv. 1864, 1 à 33, et mank 1864, p. 157 à 188.
* Tout dernièrement, J. Y. Cams et G. E. A. Gerstiecker (Handbuch der Zoologie, 1868) établissent une série de 15 ordres différents.
* Un grand nombre de zoologistes réunissent les Bhtuma (Hommes) et une partie des QtÊo â ruma t ia (Singes) dans un ordre unique.
* Cet ordre est aussi partagé en deux autres : Sinûae et Pnmmiae.
* Harting a séparé des Chéiroptères, et rapproché des Quadrumanes, les Galéoplthèques dont fl a fiât un ordre particulier sous le nom de Der^ mqpfCTtL
' En suivant, avec Owen, la subdivision des Mammifères en Gyrencéphales et Lissencéphales, plusieurs zoologistes renvoient les RodenHa^ ainsi que les Chiroptera et les Inêeetiwra après les Cetaeta^ avec les EdentûkL Ces animaux sont, en eilH, évidemment inférieurs aux Carnivores; mais leur place naturelle me semble encore très discutable.
^ Gervais (Hist nat. des Mammifères, 1854) divise les Pachydermes en
naniia, ISrema\ Oelacea, Edentatay Maraupiàlia^ Monotremata^.
Chacun de ces ordres possède des caractères particuliers, et nous aurons l'occasion de voir jusqu'à quel point ceux-ci changent dans les différents groupes, couunent, jusque dans le genre même, leur valeur comparée est constanunent mobile et comment il faut savoir discerner toujours le trait propre à chaque subdivision.
La Suisse n'offre plus aigourd'hui que des représentants de sept ordres à l'état vivant. Laissant, à dessein, de côté le premier» celui des. Bimanes (Hommes) devenu le domaine d'une science particulière, je n'ai plus à traiter ici que des six suivants :
Chéiroptères. Chir optera.
Insectivores. Insectivora.
Rongeurs. Rodent a.
Carnivores. Camivora.
Pachydermes. Pachydermata.
Ruminants. Ruminantia.
trois ordres, les Proboscidiens, les Jumentés et les Bîsolques ; fait des Romiiiaiits tm ordre de ces derniers. Carus et Gerstaecker sabdiviseiit les Pachydermes en quatre ordres : les Lammmguia^ les Probosddea, les Artiodaetyla et les Perisaodaciyla. Les Ruminants forment également pour eux on sous-ordre des Artiodactyles ; leurs Lamnimigma ne renferment que la fiunille des Hyracidés, que Gervais avait laissée parmi ses Jumentés. D'autres réunissent, au contraire, toutes ces subdivisions pour en faire un groupe unique des Herbivores terrestres.
' Quelques auteurs ne font des Sirema qu'un sous-ordre des Cétacés.
« Harting sépare nettement les Marsupiaux des autres Mammifères et les répartit dans quatre ordres différents : Sarcqphaga^ SyndaetyUna^ Peài" marna et OUrma^ parallèles aux Carnivores, Ruminants, Insectivores et Rongeurs des Monodelphes.
* Ce dernier ordre forme aussi, pour bien des zoologistes, une sousclasse à part*
Cependant notre pays a pu revendiquer dans les époques antérieures d'autres ordres encore : des débris fossiles de Quadrumanes, de Sirénoldes, de Cétacés et de Marsupiaux ont été trouvés dans diverses couches géologiques ' . Les Pinnipèdes, les Édentés et les Monotrèmes semblent seuls nous avoir hit défaut. Les découvertes futures de la pa* léontologie montreront, peut-être, qu'eux aussi ont habité autrefois ce petit point de la surface du globe.
Les Pachydermes et les Ruminants, si faiblement représentés dans notre fitune actuelle, ont été jadis très-abondants et très-nombreux en espèces. Nous avons compté plusieurs Mammifères de taille très-supérieure, tandis qu'il ne nous reste plus maintenant que des formes petites ou moyennes. Comme l'Europe entière, la Suisse a subi des modifications successives avec lesquelles, peu à peu, des espèces, des &milles et même des ordres, ont disparu.
Les premiers hommes établis dans l'antique Helvétie ont dû y voir encore des animaux qui, dès longtemps, ne s'y rencontrent plus. Après les Eléphants et les Rhinocéros éteints durant le cours de l'époque diluvienne, quelques espèces de Bœufs et de grands Cerfs nous ont, à leur tour, abandonnés. Des changements climatériques et, avec cela, diverses modifications dans le revêtement du sol, ont autrefois anéanti des espèces qui ne trouvaient plus les conditions d'existence qui leur étaient nécessaires, ou les ont forcées, tantôt à se réfugier dans les contrées septentrionales, tantôt à s'élever dans les montagnes. Plus tard aussi, d'autres ont fui devant la diminution des forêts et l'envahissement toqjours croissant de la civilisation.
* Yoy. Ueber die Herkanft muerer Thierwelt. Eine loogeognphitche SUsie, Ton Prof. L. ROtlneyer. Buel, 1867.
Dans une période plus récente, et jusque dans les deux siècles derniers, les naturalistes ont pu assister à la destruction de plusieurs Mammifères qui nous sont actuellement étrangers ou sont devenus très rares. Plus de Castors, de Cerfs et de Bouquetins ; presque plus de Lynx, de Loups, d'Ours et de Sangliers ; le Chevreuil même n'est conservé qu'à force de ménagements.
La Suisse, du reste, a éprouvé de plus grandes pertes que la majorité des pays environnants. La liberté de l'homme n'a jamais fait le bonheur des animaux, et ce n'est pas sans raison que, déjà en 1561, Gessner attribuait au règne de la démocratie la diminution des Cerfs dans sa patrie ' . La division de la propriété et la liberté d'action seront partout et toujours ennemies du gibier. Avec les terrains incultes, leur domaine particulier, les quadrupèdes sauvages disparaissent à vue d'œU. Les espèces de petite taille ont, cependant, plus de chances que les autres d'échapper aux poursuites de l'envahisseur ; encore faut-il qu'elles s'accommodent des concessions qu'il leur fait malgré lui, ou qu'elles viennent, au risque de leurs jours, chercher, jusque dans son domicile, ce qu'il ne leur a pas laissé ailleurs.
Au premier abord, la Suisse semble trop petite pour qu'une étude sérieuse des Vertébrés qui l'habitent puisse présenter un bien grand intérêt ; et cependant sa position et sa configuration lui donnent un caractère particulier.
A l'exception du Tessin et de quelques vallées grisonnes.
* Cooradi Gesneri medid TigoriDi Historiœ animaliam Lib. I, de Qua* drapedibnsTivjparû, 1561. Cervus, p. 356. In HdveUa nostra tmnus hodie quam oUm abundant, guod aylva propter frequentiam iticolaruM m dies mmuantur^ et venari eos wmiu inierdictum propter democratiam, quam apud cdias gmtes quœ prineipibua parent
elle est entièrement située an nord des Alpes ; celles-ci, le Rhin et le Jnra Fenveloppent de tons côtés comme de frontières natorelles. Sauf l'espace, comparativement plat, renfermé entre ces deux chaînes, notre pays est, en majorité, couvert par des montagnes qui multiplient la superficie du sol en lui donnant, dans les climats différents de ses régions élevées, certains rapports avec les contrées boréales ; aussi voyons-nous sa &une contenir bien plus d'espèces septentrionales que de formes méridionales.
Les Mammifères, privés des faciles moyens de transport qui permettent aux Oiseaux de voyager avec les saisons, sont plus nécessairement attachés au sol qui les a vu naître. Tandis que nous partageons la faune omithologique d'une bonne partie des pays voisins, nous manquons, au contraire, de plusieurs espèces de Chéiroptères et de Rongeurs' qui se trouvent, au sud ou au nord, non loin de nous.
La situation géographique des divers points de notre pays exerce une petite influence sui' la distribution des espèces et leur abondance comparée à un même niveau ; mais la hauteur de chaque localité au-dessus de la mer se fait sentir avec une importance bien autrement grande. Si l'on divise, avec Tschudi% la Suisse en trois régions' suivant son étendue verticale, l'on remarquera bientôt que la faune de chacun de nos cantons dépend sur-
* RMnohphus éUvoeua et Bh. Euryak en Lombardie; Mme agrariuê, non loin da Rhin an nord, et près de Côme an midi; Muê minutm^ près da Rhin, en Ix)mbardie et en Bresse ; Arrioola êublerremeuê, non loin du Rhin ; Arricola Sarii, en Lombardie et en Bresse.
* Dat Thierleben der Alpenwelt, 1853.
* La région montagneuse de 600 à 1300 mètres; la r^'gîon alpine de 1 300 à 2600 mètres ; la région des glaces et des neiges de 2000 à 4600 mètres et an-dessus.
tout du fait que son territoire participe davantage de tel on tel de ces étages superposés. Ainsi le Jura, qui ne dépasse guère la région montagneuse, sera dépourvu de la plupart des véritables représentants des régions supérieures. D est inutile d'ajouter qu'il n'y a rien d'absolu dans la détermination exacte de ces coupes horizontales, et qu'il &ut bien se garder d'y voir des lignes de démarcation nettement tranchées. La région montagneuse qui s'élève immédiatement au-dessus de la plaine et des vallées basses est la plus favorable au développement libre de la vie animale; en effet, riche en conditions variées, elle est soustraite, en partie déjà, à la civilisation des campagnes et ne souffi*e pas encore des privations de la région alpine. Dans celle-ci on rencontre, il est vrai, de belles forêts et de verts pâturages (alpages); mais, à mesure que l'on monte, la végétation devenant plus rare et le climat plus rigoureux, l'on voit bientôt le nombre des Vertébrés décroître de mille en mille pieds. Plus haut enfin, dans le domaine des neiges étemelles, la vie a presque entièrement disparu et l'hiver règne une grande partie de l'année. Ce n'est plus avec l'homme, mais avec la nature que les pauvres habitants de ces déserts glacés ont constamment à lutter. Un petit Campagnol (Arv. nivàlis) est le dernier type de nos Vertébrés qui établisse sa demeure vers les limites supérieures des Alpes ; c'est aussi le Mammifère qui atteint, en Europe, à la plus grande élévation. Chaque région peut, en outre, présenter, dans divers lieux, des conditions d'existence différentes avec les aspects du sol; ici, les forêts épaisses et les prairies fertiles, ailleurs, les rochers arides et le terrain dénudé, l'abondance des eaux ou la sécheresse.
Cependant deux grandes causes influent encore sur la
faune particulière de chaque point de notre pays, l'altitude des vallées, ainsi que leur direction et la disposition de leurs versants. Ces nombreux replis de nos montagnes offrent, en effet, aux êtres qui les habitent des conditions de température et d'alimentation bien plus faciles que les pentes et les flancs des monts eux-mêmes. Dans les Grisons, entre autres, où le niveau moyen de beaucoup de vallées est très-élevé, les animaux, de même que les forêts, atteignent à une hauteur bien plus grande que dans l'Oberland où les vallées sont, en majorité, beaucoup plus basses. Quant à la disposition des versants, le Valais nous fournit un exemple de son importance. C'est gr&ce à sa direction favorable que la moitié inférieure de cette longue vallée, quoique située au nord des Alpes et entourée de sommités neigeuses, est dotée d'un climat particulièrement doux et d'une faune plutôt méridionale.
Au milieu de tant de conditions différentes, une espèce présentera souvent des apparences assez variées. C'est par le fait d'une appréciation exagérée de la valeur de ces modifications, que la zoologie a été pendant longtemps embarrassée d'une foule de fausses espèces ; mais l'on a senti, enfin, le prix d'une étude sérieuse de la variabilité et de son étendue. L'on a compris la nécessité des faunes locales pour pouvoir établir des comparaisons utiles entre les formes que peut affecter une même espèce. Que Ton considère celle-ci comme stable et enfermée dans des limites infranchissables, ou que Ton en fasse seulement l'état actuel d'un être soumis à des transformations continuelles, le détail des descriptions ne sera pas moins d'une grande ressource pour les zoologistes futurs, en leur permettant d'apprécier, jusqu'à un certain point, la profon-
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deor des modifications possibles dans nn laps de temps connu.
Depuis Gessner ', au milieu du XYI* siècle, la science mammalogique ne fit pas en Suisse de sensibles progrès ; THistoire naturelle de Wagner * demeura, pendant longtemps, le seul ouvrage général qui traita des Mammifères de notre pays '. Ce ne fut guère qu'à partir des dernières années du XVIII* siècle que l'on vit éclore peu à peu divers travaux spéciaux de plusieurs auteurs \ Les pages de l'Almanach helvétique' entre autres, les volumes de l'Alpina * et différentes publications périodiques, comme celles de la Société helvétique des sciences naturelles ^ ,
* Conradi Gesneri medici Tigorini Historifla animaliam. Lib. I. De guadrupedibus viviparia, 1561.
* Historia natoralis Helvetiœ coriosa, Authore Joh. Jacobo Wagnero, Med. Doct. 1680.
' J.-J. Schenchzer écrivit, vers le commencement du 18* siècle, une Historia animalinm Helvetiœ, dont le quatrième volume, qui ne parut point, traitait des Mammifères.
* La citation de quelques-uns de ces travaux spéciaux trouvera mieux sa place dans le courant de cet ouvrage que dans ces généralités ; je nommerai cependant les: 2> Amstdn, Pfar. Catani, Berihoui van Berchem^ T> Ch. Girtannerf C, Ul. f9on Salis Marsehlina, Baeoumowaky, Hartmann, Meitner, Studer, SteinmQUer, W^ttenbach, Schim, de Selys-Longéhampa, O. Eeer, SeUer, (bnrad de Baldenstein, etc., etc. L'exceUent ouvrage bibliograpbique de B. Studer (Geschichte der physischen Geograpbie der Schweiz, 1863) peut donner, du reste, une très juste idée de la marche et des progrès de la science dans notre pays.
' Helvetischer Almanach, dans plusieurs de ses petits volumes annuels ; en particulier les années 1817, 18, 19 et 20.
* Alpina, heransg. von C. Ul. von Salis und J. R. SteinmOller. 4 vol. 1806 à 1809. — Neue Alpina, herausg. von J. R. SteinmOller. 2 vol. 1821 et 1827.
^ Depuis Tannée 1815 de sa fondation, la Société helvétique des Se. Nat enregistre régulièrement dans ses Verhandlungen d. Schw. Nat. GeseU. les divers travaux de ses membres. — (Voir aussi : Naturw. Anzeiger der allg. Schw. GeseU. herausg. von F. Meisner et Neue Denkschr. der Allg. Schw. GeseU. etc.)
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renfermèrent successivement, tantôt de petites faunes cantonales, tantôt des mémoires intéressants sur tel groupe ou telle espèce.
£n 1809, ROmer et Schinz firent paraître une nouvelle Histoire naturelle des Mammifères de la Suisse * ; enfin, en 1837, le professeur Schinz, réunissant ses observations propres à celles de ses prédécesseurs, donna le dernier catalogue des Vertébrés suisses V
Depuis lors, en 1853, F. von Tschudi traita encore, dans son livre charmant, de la vie de ces animaux dans les Alpes ', de la répartition, des mœurs et du genre de vie de quelques-uns d'entre eux.
Cependant tous ces travaux ont manqué de descriptions suffisantes, et Ton a toujours dû recourir jusqu'ici à des autorités étrangères pour apprendre à connaître les Mammifères de notre pays. Je ne négligerai pas cette occasion de signaler, comme tout particulièrement précieux, l'ouvrage du professeur Blasius ^ sur la faune d'Allemagne.
Si l'on veut comparer d'une manière exacte le chiffre des espèces signalées en Suisse par Schinz, il y a trente-
* Rfimer and Schinz, Kftturgeschichte der in der Schweis einheimischen S&ogethiere, 1809.
* Faona HeWetica. Verzeichniss der in der Schweiz vorkommenden Wirbelthlere, ?on Prof. H. R. Scbins. Neue Denkschr. der AUg. Nat. GeseU. 1^37.
> Das Thierleben der Alpenwelt, von Fried. ton Tichadi, 1853. La manière tout particulièrement aimable avec laquelle l'auteur a tu présenter à un public très étendu les scènes émouvantes de notre nature alpestre, justifie pleinement les nombreuses éditions de ce beau travafl, qui paraissent presque annuellement totyours corrigées et augmentées.
* Naturgeschichte der S&ugpthiere Deutschlands nnd der angrenzenden L&nder von Mitteleuropa, von Prof. J. H. Blasius, 1867. Je n*ai vu nuUe part une étude aussi sérieuse et aussi parfaitement claire des espèces et de leurs variétés ; il me semble qu'un pareil exemple ne peut manquer de trouver des admirateurs et des imitateurs.
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deux ans, et le nombre de celles admises maintenant, il faut d'emblée retrancher treize espèces de ce premier catalogue, et eh réduire ainsi le total de 56 à 43 seulement.
Sept, en effet, sont purement domestiques, le Chat^ le le Chien, le Cheval, F Ane, le Bœuf, le Mouton et la Chèvre; deux n'habitaient alors notre sol qu'à l'état privé, le Lapin et le Daim; une, le Campagnol Schermaus, ne peut plus être considérée que comme une variété du C. amphibie ; trois, en dernier lieu, sont éteintes chez nous, le Rat à bande ', le Bouquetin et le Cerf. Diverses acquisitions ont, depuis ce temps, augmenté, petit à petit, le nombre de nos espèces. Blasius , dans sa faune , et Tschudi , dans les récentes éditions de son Thierleben, rendent compte tous deux de quelques-unes de ces heureuses captures faites principalement près du St-6othard, au centre de nos Alpes, par l'infatigable naturaliste Nager, d'Andermatt.
Enfin, grâce à des recherches assidues, j'ai découvert encore plusieurs espèces jusqu'alors inconnues dans notre pays, ce qui m'a permis de reporter à 58 le chiffre des Mammifères à l'état sauvage , habitant de nos jours la Suisse ; à 61 même, si j'ajoute le Lapin (Lepus cunieulus)^ depuis peu importé et vivant librement près de Bâle, ainsi que les Sorex pygnuBus et Mm mirmtus^ qui m'ont été signalés dans quelques cantons où je les ai vainement cherchés.
Au lieu des 9 Chéiroptères de Schinz, je suis arrivé à en reconnaître avec certitude 18, irrévocablement acquis ';
' Noas Terrons plus loin que le Rat à bande {Mm agrarim) n'a été dté aatrefois qa'à deux reprises en Suisse; encore ces apparitions peuTent-elles être considérées comme exceptionnelles, car cette espèce n'a été signalée nulle part depuis lors dans notre pays.
* n iant ajouter un genre nouyeau (Mimapterm) et neuf espèces an ca* talogue de Schinz: les Miniopierus Schreibemi^ Vesperugo Leiàleri, Fesp.
au liea de 6 espèces d'Insectivores y j'en ai collecté 8 incontestables '. A la place de 16 EongeurSj ou plutôt de 13, puisque nous avons vu qu'il fallait en retrancher trois, j'en compte maintenant 17 parfaitement distincts'; 19 même , si l'on y joint les deux mentionnés plus haut. Le nombre des Carnassiers et des Pachydermes n'a pas changé; celui des Ruminants a, par contre, diminué par l'extinction sur notre sol des deux espèces précitées * .
Je ne m'occuperai pas à décrire les animaux domestiques ; quelques zoologistes ont déjà étudié dans notre pays ce sujet particulier. Plusieurs ouvrages ^ traitent de nos races propres, de leurs souches et de leurs provenances probables, ainsi que de leur genre de vie et même de leurs instincts.
£n revanche, j'ai cru qu'il serait bon de ne pas limiter cette faune à l'étude de nos Mammifères actuels, et qu'il pourrait y avoir de l'intérêt à l'étendre à la période qua*
NaihtuU^ Vesp, KufUu^ Vesp. Ifouritf, Feip. Serdtmm^ Vetp. NUtomi^ Ve^pertUio NaUererii et Vup. DaubentonH.
* J'igoate les Talpa eaca^ et Sorex vuiganê.
* nfaat tiionter les Mus poêehiavimêi(3£M$ mùmim?)^ HypuéUeu» glarûth iHêjArviooia nivaliê^ et Arv. agrutiê. Je renvoie aux descriptiona de toutes ces espèces pour la citation des dlTerses personnes auxquelles sont daes qaelques-nnes de ces déconvertes, ainsi qne pour l'époque et le lieu de ces pre* mières trouvailles dans notre pays.
* Ces deux derniers animaux, le Bouquetin et le Cerf se trouvent encore non loin de nous dans le Piémont et la Lombardie; aussi est-il possible qu'ils se présentent de temps k antre sur nos frontières, quoique ne résidant plus sur notre sol.
* J. R. SteinmQller, Alpina, 1, 1806, et Nene Alpina, I et II, 1821 et 1827.
— Prot H. R. Schinz, Verzeichniss derinder Schweiavorkommenden Wir* behhiere, 1A37. — F. von Tschudi, Das Thierleben der Alpenwelt, 1853.
— Prof. L. Rotimejer, DieFauna der Pûdilbauten in der Schweix, 1861.— Beit. lur Kenut. der Fossilen Pferde, etc., 1863.— Neue Beit. xurKennt des TorCschweins, 1864. —Beit. xu einer paleont. Gesch. der Wiederkaner, etc. 1866. — Versuch einer natorlichen Gesch. des Bindes, etc. 1867. — Prof. M. Perty, Ueber das Seelenleben der Thiere, Tbatsachen and Betrachtungen, 1865.
ternaire. Peut-être quelques personnes trouveront-elles avec plaisir une brève énumération des animaux qui ont vécu en même temps que les premiers hommes dans notre patrie, durant les âges de l'époque diluvienne. Les courtes données paléontologiques de ce travail seront, sans doute, bien vite dépassées par les découvertes continuelles d'une science jeune encore.
Pour compléter plus ou moins cet ouvrage, j'ai cité, chemin faisant, soit les subdivisions les plus importantes qui nous font défaut, soit les genres et la plupart des espèces européennes qui ne figurent pas chez nous.
Je me suis proposé de ne pas sortir des frontières de la Suisse, pour pouvoir décrire les Mammifères qui s'y trouvent sous les formes propres à nos conditions particulières ; et, ne voulant rien négliger pour me procurer, à l'état frais, un très-grand nombre d'échantillons divers, j'ai parcouru cette contrée en tous sens et fait des séjours dans les localités les plus variées. Par des planches originales, toutes exécutées d'après nature avec une grande exactitude, et par des tableaux de caractères opposés, j'ai cherché à représenter d'une manière à la fois plus palpable et plus abrégée, soit nos espèces et leurs variétés, soit leurs caractères distinctifs les plus frappants.
Dans la rédaction du texte même, j'attribue un numéro à chaque espèce lorsqu'il m'a été possible de l'étudier sur un ensemble d'individus d'origine suisse parfaitement certaine ; mais je passe en revue, sans chiffre d'ordre et beaucoup plus succinctement, soit les espèces qui m'ont été signalées sans que j'aie pu les obtenir dans notre pays, soit celles, perdues ou autres, dont il m'a semblé bon de dire en passant quelques mots.
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D est probable que Ton pourra vérifier plus tard l'habitat constant en Suisse des espèces pour moi encore douteuses, et il peut bien arriver aussi que, malgré les soins apportés à mes recherches, l'on trouve encore des espèces nouvelles *, soit sur nos montagnes, soit surtout dans certains districts limitrophes et particulièrement dans les vallées situées au midi des Alpes *.
Je ne veux pas terminer cette introduction sans remercier publiquement plusieurs personnes qui, dans quelques cantons, m'ont fourni, les unes des notes, les autres des animaux pour ce premier volume. Je prie donc mi. P. Pavesi, prof, à Lugano; 6. Theobald, prof, à Coire; J. Sarraz, présid. à Pontrésina; J. Krftttli, inst. à Bevers; 0. Heer, prof à Zurich; F. Nager, nat. à Andermatt; S. Stauflfer, nat. à Luceme; M. Perty, prof., et Zand, prép. à Berne; L. RQtimeyer, prof., J. F. Meissner, prof., et Schneider, nat. àBàle; L« Coulon, à Neuchàtel; A. Chavannes, prof, à Lausanne; G. Lunel, cons. du Musée, et Revon, prép. à Genève, de vouloir bien agréer ici l'expression de ma reconnaissance.
* Peal-étre quelque Cheiroptère.
* Le Tessin se trouve, en effet zoologiquement parlant, en dehors de noa frontières naturelles et, comme je l'ai dit, dans des conditions tout à fiut particulières.
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CHIROPTERA
Les Chéiroptères, vulgairement connus sous le nom de Chauves-souris, sont, de tous les Mammifères, les mieux conformés pour le vol. Les doigts de leurs membres antérieurs, sauf le pouce séparé et en partie opposable, présentent, en effet, un allongement extraordinaire et servent à soutendre la peau du corps qui vient s'étaler, depuis les côtés, jusqu'aux extrémités postérieures et aux diverses parties du bras.
A l'exception de cette disposition particulière, toute la structure des Chéiroptères ressemble à celle des animaux supérieurs. Leur développement est discoplacentaire comme celui des Quadrumanes; comme eux aussi, ils ont toujours les trois sortes de dents distinctes et seulement deux mamelles pectorales.
Ces animaux sont, en général, nocturnes ou crépusculaires; ils sont doués d'un sommeil hivernal et se réunissent, pour la plupart, en nombreuses compagnies.
Les uns se nourrissent exclusivement de fruits et les autres presque uniquement d'Insectes ; l'on peut donc les partager en deux sous-ordres bien naturels : les Frugivores (Roussettes) et les Entomophages (Bhinolophes , VespertUicnSy etc.)
L'Europe ne possédant que des Chéiroptères insectivores ou Entofnoplèages\ je laisserai, dès à présent, de côté les premiers ou les Frugivores.
Sous-ORDRE DES EXTOMOPHAGES
ENTOMOPHAGA
Les Chauves-souris Entomophages sont d'une taille bien moindi*e que les Frugivores. Leurs molaires sont simples, à racines et pourMies de tubercules tranchants et aigus. L'index est, chez elles, recoui'bé et soudé à l'extrémité avec le doigt médian. Les yeux sont comparativement très petits.
Elles se nourrissent, presque exclusivement, dlnsectcs de diverses natures.
Leur distribution géographique est très-étendue, et, par cela même, bien différente de celle des Chauves-souris Frugivores particulières aux contrées tropicales de l'Asie et de l'Afrique.
On peut séparer les nombreuses esi)èces de ce sous-ordre
' Quoique ToD counaissc déjà, en Suisse, des débris fosMles de Chéiroptères de répoque tertiaire, Tou n*a pourtant poiut eucore rencontré d'ossements de ces animaux, dans notre pays, ni dans les gravitera et les alluvions de IVpoque quatiTnaire, ni dans les restes des Palafiti^s. l\ semble que leur petitesse les ait fait échapper jusqu'ici à toutes les investigations, cor ce nVst guère que sur le m>1 des (n*ottesquc l'on en trou\e quelquefois; encore faut-il les considérer, la plupart du timp**, comme appartenant à des époques comparativement très récente*.
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en deux grandes familles, suivant qu'elles possèdent ou non des appendices membraneux sur le nez.
Depuis Linné, qui ne distinguait que deux Chauvessouris en Europe, le nombre de celles-ci s'est peu à peu considérablement augmenté, et notre continent renferme maintenant jusqu'à 28 espèces ' reconnues au milieu de nombreux synonymes *•
La Suisse seule compte, à l'heure qu'il est, 18 espèces jyarfaitement établies. Un seul genre européen (Dysopes) n'a pas de représentant dans notre pays.
Nos Chéiroptères se tiennent cachés, durant la journée, dans quelque réduit obscur, à cause de la lumière qu'ils ne peuvent aisément supporter ; mais ils sortent au crépuscule, et plus ou moins tard, selon les espèces. Quelquesuns volent avec mille petits cris aigus jusque très-avant dans la nuit; d'autres disparaissent bientôt pour se remettre en chasse le matin jusqu'à l'aurore. Tantôt ils recherchent le voisinage des habitations et des jardins,
' Oa 30 si Ton accepte deux nouvelles espèces encore peu connues.
* Un grand nombre d'auteurs se sont occupés de l'étude des Chéiroptères à différents points de vue. Daubenton, Gray, Geoffi'oy St-Hilaire, Leack, Kohi, de Blainville, Wagner et bien d'autres ont traité chacun de quelque partie dans cet ordre. Je me bornerai, cependant, à signaler ici les ouvrages les plus récents, ou les plus directement en rapport avec notre siijet. Temminck, Mongraphies de Mammalogie, 1827. — Prince C. L. Bonaparte, Iconografia délia Fauna Italica, 1832-1841. — Ketserlino et Blasius, Die Wirbelthiere Europa's, 1840. — Blasius, Naturgeschichte der Siogethiere Deutschlands, 1857. — Kolenati, Beitrftge zor Naturgeschichte der europseischen Chiroptem, 1857. — Monographie der europœischen Flederm&use, 1859, etc. — Carl Koch, Das wesentliche der Chiropteren mit besonderer Beschreibung der in dem Herzogthum Nassau und den angr&nzenden Laudestheilen vorkommenden Fledorm&use, 1865, etc., etc.
iO FAUNE DES VERTÉBRÉS.
tantôt ils préfèrent le bord des bois, ou semblent se plaire davantage près des eaux.
Au point du jour toutes les Chauves-souris se retirent dans quelque coin obscur; les unes isolées, les autres groupées en compagnies de même espèce. Un grenier, une grotte, un tronc d'arbre, une simple fissure dans une muraille, leur peuvent servir d'abri.
La position du repos varie avec les circonstances. Quelquefois, réunies et entassées entre deux poutres, ces petites bètes sont couchées à plat sur le ventre, d'autrefois elles sont fixées par les pouces; cependant, c'est, le plus souvent, la tète en bas et suspendues par les pieds qu'elles se tiennent immobiles et accrochées à quelque aspérité de la pierre ou du bois.
Le vol de ces animaux est très variable en promptitude comme en élévation ; mais il est toujours plus ou moins irrégulier et entrecoupé de zigzags verticaux faits à la poursuite des Insectes.
L'on peut observer ici une diflFérence frappante entre la manière de voler des diverses espèces, suivant qu'elles ont des ailes longues et effilées, comme les Vespériens , ou courtes et larges, comme les Rhinolophes et les Vespertiliones. Chez les premiers le vol est prompt, léger et très accidenté ; chez les seconds il est lent, lourd et constamment plus régulier. Si le vol est facile à ces animaux, la marche leur est, par contre, assez pénible. Le membre antérieur, avec ses grandes membranes rejJiées le long du •c()q>s, est peu propre à cet usage et ne permet guère que des mouvements embarrassés. J ai remarqué que la queue, chez quelques esjièces, peut ser\ir parfois d'organe momentané de suspension pendant le déplacement des pieds.
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D est rare de rencontrer des Chauves-souris en plein jour; toutefois, on aperçoit de temps à autre une Pipistrelle qui, dérangée probablement dans sa retraite, tourne avec agitation autour du bâtiment qu'elle vient d'abandonner ; ou bien l'on peut voir quelques Vespertilions murins, exécutant en plein midi et à de grandes hauteurs, des voltes superbes à la manière des Rapaces.
Beaucoup d'entre elles craignent la pluie et le vent, et restent parfois deux ou trois jours dans leur retraite, réduites à une abstinence complète jusqu'au retour du beau temps.
Malgré leurs ailes, nos Chéiroptères ne sont pas, comme les Oiseaux,» de vrais animaux de passage ; chacun sait qu'ils s'endorment en automne au lieu d'aller chercher de nouveaux climats. Cependant l'on attribue, généralement, de petits voyages à la Barbastelle et à une ou deux espèces du genre Vesperugo. Quelques-unes s'écartent assez de leur demeure pour n'y pas revenir chaque soir et doivent se chercher ailleurs un abri pour la journée ; d'autres semblent exécuter de petites pérégrinations de la montagne à la plaine et vice versa, suivant les saisons.
En automne, à une époque variable, les Chauvessouris disparaissent peu à peu; après avoir chassé tout l'été les Insectes Névroptères, Diptères, Coléoptères, et surtout les Lépidoptères, elles se retirent les unes après les autres, pour se livrer à un sommeil léthargique plus ou moins long et profond. Plusieurs, et tout particulièrement la Noctule, sont à ce moment munies d'une abondante couche de graisse. C'est alors que nos maisons, les clochers des églises, les grottes et les arbres recèlent, pour quelques mois, de nombreuses sociétés de ces petits animaux. Sur tous ces points l'on reconnaît très vite la
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présence des Chéiroptères aux amas des excréments et à leur odeur douce&tre un peu musquée.
D faut absolument que ces lieux de retraite soient soumis à une certaine température et à une certaine dose d^humidité nécessaires à la respiration et à la circulation , pour que les Chauves-souris ne gèlent pas ou ne sèchent pas sur place, comme cela arrive quelquefois.
La plupart se réunissent en compagnie pour passer rhiver, serrées les mies contre les autres, et il est bien rare que deux espèces se trouvent confondues dans un même réduit. Quelques-unes seulement, d'une humeur^ parait-il, plus chagrine, vivent de préférence isolées.
L'on reconnaîtra toujours, à première vue, si un individu suspendu appartient à la famille des Phyllostomidés ou à celle des Gjmnorhinidés, par le fait que les premiers s'enveloppent dans leurs ailes, en rejetant la queue en arrière sur le dos, tandis que les derniers laissent leurs ailes fermées le long des flancs, en ramenant la queue en avant sur le ventre.
Cependant, le sommeil hivernal n'est pas toujours si profond que quelques Chauves-souris ne se réveillent parfois, soit pour se chamailler en criant et se bousculant, soit pour voltiger un moment et se fixer de nouveau. Un dérangement quelconque, ou simplement un brusque radoucissement de la temi)érature, suffit à ressusciter les individus les plus exposés aux influences extérieures. De même que nous avons vu des Pipistrelles se promener en plein jour, nous en voycms encore, même au cceur de l'hiver, parcourir avec hésitation les rues de nos villes et les b(»rds de nos toitures.
Dès qu'elles ont secoué leur torpeur, u mie é]K>que variable avec les esjièces du ccimmencement de mars à celui
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de mai, les Chauves-souris se livrent à leurs amours, les sexes s'accouplant face à face.
Cinq à six semaines après, et une seule fois par an, à la fin de mai, en juin, ou même en juillet, suivant les conditions, les femelles mettent au monde de un à deux petits au plus '. Suspendues, en cette occasion, par les pouces et la tête en haut, elles reçoivent dans leurs ailes et leurs membranes interfémorales repliées en forme de mains, ces petits êtres qui s'accrochent bientôt aux mamelles de leurs mères pour les suivre ainsi partout dans leurs évolutions aériennes*. Deux mois plus tard les jeunes sont déjà assez développés pour vivre seuls; mais ils ne reproduiront que Tannée suivante. Us se distinguent encore de leurs parents par des proportions plus petites et des teintes plus foncées.
Les mâles semblent peu jaloux et, les amours une fois passées, ils ne s'occupent plus de leurs épouses. Celles-ci se réunissent alors pour attendre en société le moment de leur délivrance dans quelque coin retiré et obscur. Les diverses espèces ne se mêlent pas davantage dans cette circonstance, et les mâles sont d'ordinaire complètement exclus de ces sortes d'ét^lissements de couches '.
* MM. Âgassiz et Gervais ont, les premiers, fait observer qae Taile n^existe point encore chez Tembryon au commencement de la vie intra-utérine, et que, jusqu'à un développement assez avancé, il n'a plutôt qu'une nageoire ou main palmée dont il se serre la tète ; les oreilles étant repliées et pendantes.
' Les dents sont, en effet, alors pourvues de petits crochets tournés en arrière.
' Une seule fois, en 1864, j'ai remarqué une exception à cette règle. Je trouvai, en effet, près de Brigue, en Valais, dans une grotte verticale contenant une source chaude, parmi un grand nombre de femelles du BMn. Hipposiden», attendant toutes leur délivrance et renfermant deux petits,
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Quoique la multiplication des Chéiroptères soit comparativement peu prompte, Ton trouve parfois des localités où leur existence est si facile que leur nombre y devient étonnant ' .
n me semble qu'il ne sera pas inutile,- en abordant chaque ordre, de décrire brièvement les organes qui peuvent fournir les principaux caractères distinctiiis de ses représentants dans notre pays ; aussi vais-je essayer d'en dire ici quelques mots, en cherchant à expUquer la valeur des termes usités pour les désigner dans les descriptions.
Les appendices pauciers, ou feuilles nasales, qui enveloppent les narines des Phyllostomidés, portent divers noms suivant leurs formes, et passent généralement pour des organes de tact (Voy. PL m, fig. 2). Us sont très-constants et déjà très-dé veloppés dans un âge i)eu avancé de la vie intra-utérine ; aussi les verronsnous servir à distinguer d'emblée deux familles de structure et de mœurs bien différentes. La disposition des narines, en dessus,
uo seul individu étranger de l'espèce du Vesp, mmritMa, Cette pau^xe créature isolée, incomprise peut-être, avait été recueillie et tolérée par ce& bonnes Rhinolophes.
' C'est ainsi qu'en me dévalant sous les fondements de l'Isola Bella, au lac Migeur, je découvris, en 1865, une innombrable colonie du Vesp. mii* rifMif. Cette grande espèce habitait seule, par plusieurs centaines d'indiWdus, l'espace a>scz vaste qui sépare le roc, base de l'ile, des voûtes solides qui supportent ses châteaux et ses jardins.
C^était en été, de sorte qu'une chaleur et une odeur nauséabonde ren* daient presque insupportable le séjour dans cet obscur repaire. La lueur d'une lumière vacillante me permettait seule de voir ces nombreux Chéiroptères qui tournoyaient en phalanges serrées autour de moi. J'en abattis plusieurs à coups de bÀton.
n y avait probablement bien des années que ces animaux étaient étabUs et vivaient ignorés dabs cette localité, car, dans toutes les places où le roc émergeait, il était couvert d'une couche très profonde de tientes et àv Chauvefc-bouris mortes.
L'on pourrait certainement sortir de cet endroit un fort chargement d*im nouveau guano qui serait peut-être très utile aux jardiniers qui entretiennent, quelques pieds au-dessus, cette magnifique végétation qui fiitt l'admiration de tous les visiteurs.
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au bout ou sur les côtés du nez, présente aussi quelque importance dans rétude des genres dépourvus d'appendices nasaux.
Les formes du crâne et de la tête varient beaucoup (Voy. PI. III, fig. 5, 6 et 7). La bùîte crânienne et la face pouvant offrir des développements divers, il est nécessaire d'examiner la forme particulière de Yoccipitalj Aq^ pariétaux, du frmitoi et des os nasaux, ainsi que les rapports qui existent soit entre ces différentes pièces, soit entre les maxillaires et les intermaxïUaires. Le crâne d'un jeune individu sera, généralement, plus arrondi que celui d'un adulte.
Les Chauves-souris ont toujours les trois sortes de dents, des incisives^ des canines et des molaires, toutes pourvues de racines et simples, soit enveloppées par une lame d'émail unique et continue. La couronne de leurs molaires est armée de tubercules aigus et tranchants, connue celle de tous les animaux destinés à broyer des Insectes (Voy. PL ni, fig. 1). Le nombre variable des dents, ainsi que la forme et la position de ces divers organes, fournissent d'excellents signes distinctifs. Ainsi, les incisives inférieures peuvent être implantées sur le maxillaire obliquement, de manière à se trouver parallèles et à se recouvrir en partie les unes les autres, ou bien, suivant la courbe de la mâchoire, de manière à ne se toucher que par leur bord (Voy. PL UI, fig. 8 et 9). De même encore, les premières petites molaires, dites prémolaires, peuvent être soit sur la ligne des autres dents, soit en dedans ou en dehors. Cependant, il faut toujours bien prendre garde aux effets de l'âge sur la position des prémolaires et les divers rappoits de proportions qu'elles ont entre elles. Telles prémolaires qui seront égales chez l'adulte, sont, par exemple, très-différentes dans le jeune âge. Les dents croissent d'avant en arrière, à cette exception près que souvent la première molaire perce avant les prémolaires. Les dents de lait ofrent un tout autre aspect que celles des adultes; les incisives, et même les canines inférieures, minces au bas et larges eu haut, sont inclinées en arrière et pourvues au sommet de deux ou trois crochets.
Les oreilles des Chéiroptères sont doubles ou simples, droites ou penchéeset séparées ou réunies par la base. Elles peuvent se composer d'un seul pavillon externe déformes variées, ou être comme
doublées à Tintérieur par une petite feuille membraneuse nommée orviUon {Trugtis) (\'oy. PL HI, fig. 3, 12 et 14). La grande constance de Toreillon dans les espèces permet de tirer de très-bons caractères, soit de ses formes, soit de ses rapports avec Toreille. Le fait de la soudure de ces dernières par la base du côté interne sur le front, chez quelques genres, joint à Tétude sérieuse de la conformation de ces organes et à l'observation des raies ou plis transverses plus ou moins nombreux sur la surface intérieure du pavillon, suivant sa longueur, achève de faire de ces parties Tun des i)oints les plus importants dans la diagnose de ces animaux (Voy. PI. HI, fig. 10 et suivantes).
Le pied de nos Chauves-souris, pourvu de cinq doigts et d'ongles crochus, porte en arrière du talon un petit os long et mince que Ton nomme ciktoh (Cdcar), servant à soutendre les membranes qui embrassent la queue. Sur le côté externe de cet éperon se trouve, chez beaucoup d'espèces, un petit lotM* membraneux (EpiUenM) qui fait défaut chez d'autres, et peut ainsi servir souvent de caractère générique (Voy. PL III, fig. 4). Le pied doit encore être étudié au point de vue de ses rapports avec les membranes alaires qui peuvent le border plus ou moins (Voy. PL I et II). Il est bon aussi de recourir quelquefois à Texamende la plante et de ses diverses particularités.
Les membranes sont formées, comme je Tai dit, aux dépens de la i)eau du coq)s qui vient sëtaler entre les membres antérieurs et postérieurs, et jusqu'autour de la queue. L'on nomme idaires celles qui s'étendent, depuis les côtés, le long de la jambe et du bras, jusqu'entre les doigts de la main. Connues, en latin, sous le nom de Patofflum, on les subdivise en PropnUufiuin au-dessus du bras, PhufioiMtiu/mm au-dessous du bras entre le cin(iuième doigt, les flancs et la jambe, et Dfuiyhinitat/mm entre les doigts. L'on appelle iidn-fim mtivs, en latin rrojMUat/liim ou PrrisaHs, celles qui envelopjK^ut la queue depuis les jaml)es. Ces diverses parties peuvent acquérir des dévelopIHnnents différents par suite des dimensions variables du bras et des doigts. L'égalité approximative des trois derniers doigts fournira une aile courte et large, tandis qu'une plus grande dispn)|K)rtion entn* le cinquième, le quatrième et le troisième doigt donnera une aile plus longue et plus éfilée (Voy. PL I et II).
Dans le premier cas le vol sera d'ordinaire lent et lourd ; dans le second il sera prompt et accidenté. Les membranes peuvent être, en outre, plus ou moins pubescentes dans des places déterminées, surtout en dessous; en même temps qu'elles peuvent embrasser plus ou moins et le pied et la queue.
La forme de la jambe est souvent dans un rapport intime avec celle de Taile ; elle peut être allongée et grêle ou courte et forte.
La queue, nulle chez beaucoup d'espèces exotiques, est constante chez toutes nos Chauves-souris. Ses dimensions comparées ne doivent pas être négligées ; mais, ici comme ailleurs, Tâge amène des modifications ; elle est, par exemple, toujours relativement plus longue chez l'adulte que chez un jeune.
Un caractère quelquefois utile peut être tiré du nombre et de la position des raies palatines ou replis charnus qui traversent le palais. Le nombre total de ces lignes ne varie, il est vrai, que de 7 à 9 chez la plupart de nos Chauves-souris ; mais l'on accordera, cependant, une certaine importance à cette légère différence, quand l'on saura que j'ai reconnu chez plusieurs de nos espèces le nombre et l'arrangement de ces repUs, déjà semblables chez l'embryon à ce qu'ils sont chez l'adulte. C'est surtout la position de la première raie, située en avant entre deux sillons, qui a le plus de valeur ; car le chiffre total peut être estimé différemment, suivant que l'on tient compte ou non de la barre limitant le palais en arrière et de la base du bec charnu qui s'avance entre les incisives et forme une semi-barre de chaque côté. Ainsi, la première raie palatine complète peut se trouver, ou en avant des canines, comme chez le Vesp, murinus, ou entre ces dents, comme chez le Plecotus aurituSy ou encore un peu en arrière, comme chez le Vesj), Noctida (Voy. PI. ni, fig. 1). En outre des raies complètes, quelques espèces possèdent des demiraies constantes intercalées dans les autres ; c'est ainsi que le Vesp.Xaihiisii atoigours une demi-raie de chaque côté du palais, après la troisième et au niveau de la dernière molaire. Cependant, cette étude étant quelquefois difficile, je ne m'en servirai pas ici dans la diagnose ordinaire.
L'examen du pelage a aussi son importance. Ce dernier peut être long et soyeux ou court et raide, égal ou inégal, terne ou brillant, et surtout noir&tre ou clair à la base. Le poil peut
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recouvrir certaines parties, comme la face, et quelques por* tions des membranes, ou les laisser à nu. U peut même présenter des différences de structure suivant les espèces, comme Ta démontré Kolénati ; mais je pense qu'une pareille recherche doit être réservée à des cas de déterminations assez difficiles pour que les autres caractères soient devenus insuffisants.
La coloration mérite, enfin, d'être prise aussi en considération. Il £aut bien distinguer la couleur des deux faces du corps et celle des membranes ; mais il faut en même temps, ne pas lui attribuer trop de valeur, et tenir compte toiyours des modifications que I)euvent amener Tftge et les conditions d'existence.
Après l'analyse de ces premiers traits généraux suit une série d'observations à faire et de dimensions à prendre sur les diverses parties de chaque espèce, autant pour permettre d'en constater la variabilité que pour en détailler les formes exactes et accuser les rapports qui existent entre elles. Ces mesures peuvent être multipliées à l'infini, mais je me bornerai à relever, dans mes descriptions, celles qui me paraissent les plus nécessaires et les plus constantes*.
* Vareille et VoreilUm sont toiyours mesurés sur le bord externe, du coin antérieur ou inférieur au sommet.
La longueur du pUd est prise du talon au bout des ongles, et colle de la queue depuis Tanus à Textrémité.
J'entends toi^ours par corp$ la tête et le tronc.
CHEIROPTERES. ii)
FamiUe L PHYLLORHINIDES
PHYLLORHINID.E
Les représentants de cette famille, très variés sous beaucoup de rapports, sont tout particulièrement caractérisés par la présence d'appendices membraneux qui ornent de différentes manières le pourtour de leurs narines.
Ils sont répandus dans les diverses parties du monde et habitent de préférence les climats chauds ou tempérés. Leurs mœurs changent avec les espèces et leur habitat * .
L'on divise généralement ces Chéiroptères en tribus et en genres d'après les formes de la tête et des oreilles simples ou doubles', ainsi que d'après les dimensions de la queue, le nombre des dents et la disposition des feuilles nasales.
L'Europe et la Suisse n'en possèdent qu'une tribu.
* Quelques espèces de la tribu des Phyîloatomina, connues sous les noms de Vampires et de Fers-de-lances, sucent le sang des animaux endormis.
* L'oreille peut être, en effet, chez ces Chéiroptères, simple ou pourvue d'un oreillon.
Tribu des RHINOLOPHINS
RHIXOLOPHINA
La partie faciale ou antérieure du crâne des Rhinolophins est fortement relevée et séparée de la boite, ou partie postérieure, par un étranglement et une dépression très sensibles. L'os intennaxillaire n'est pas soudé, chez eux, au maxillaire supérieur, mais simplement fixé dans le palais. La tète est dans une direction verticale à la colonne vertébrale.
Les incisives sont toujours au nombre de quatre à la mâchoire inférieure.
Les oreilles sont dépour\Ties d'oreillon, non réunies et profondément échancrées sur le bord externe.
Les ailes sont larges et la queue de moyenne dimension.
Les femelles portent deux fausses mamelles ingumales qui se tuméfient au moment de la reproduction et, au lieu de ser\'ir à la lactation, semblent plutôt devoir fournir un premier pomt d'appui aux petits naissants ' . Lorsque ces animaux dorment, la tète en bas, ils s'enveloppent entiè-
' Le Prof, et D^ Koleoati (Beitraj^e zar Xaturgescbtchte der europaeischen Chiropteren) suppose que ces fausses mamelles sont saisies par les petits qui Tiennent de naître, et qu'ils s'y attachent jusqu'à ce qu^ils soient assez forts pour remonter jusqu'aux vraies mamelles. ï\ leur attribue le r61e de glandes lymphatiques que sucerait le jeune Rhinolophe pendant les pre* miers moments de son existence.
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rement dans leurs ailes, comme en un manteau, rejetant la queue en arrière sur le dos.
Les Rhinolophins peuvent être répartis en divers genres d'après le nombre de leurs molaires et la forme des feuilles nasales.
Nos représentants de cette tribu, unique en Europe, sont réunis dans un seul genre et, comme je Tai dit, plus communs dans les contrées tempérées ou méridionales.
Genre RHINOLOPHE
RHINOLOPHUS, Geoffroy
Fa<:e relevée et nettement séparée de la boîte crânienne par une dépression et un étranglement très accentués. Nœ^maternent 32 dents ; -j- vtcisives. Narines ouvertes dans un appendice membraneux divisible en trois padies distinctes. Oreilles séparées, acuminées et sans oreilhn. Ailes courtes et larges. Jambe longue et pied entièrement libre. Base du poil claire.
Le crâne des Rhinoloplies présente une structure assez particulière (Voy. PL III, fig. 5). La boite crânienne est arrondie vers le centre, mais rétrécie en arrière et comme séparée de la face, en avant, par un fort étranglement entre les cavités orbitaires.
Les os nasaux, très courts et bombés, ainsi que les frontaux, dans leur partie antérieure, sont relevés et comme isolés du reste du crâne par une dépression bien accentuée.
L'espace qui divise les deux branches des maxillaires supérieurs est toujours très large et très profond.
Le nombre des dents est normalement de 32 ; mais il arrive souvent que les plus petites, comme la prémolaire unique supérieure, la seconde prémolaire inférieure et les incisives supérieures viennent à tomber, par accident ou par vieillesse, et que le nombre total ne s'élève plus alors qu'à 30, à 28 ou même à 26 dents. Une pareille caducité de ces organes est unique dans les Chéiroptères de notre pays.
La mâchoire supérieure compte 14 dents réparties comme suit; de chaque côté: 1 petite incisive, 1 canine, 1 petite prémolaire et 4 molaires.
La mâchoire inférieure possède 18 dents réparties comme suit; sur chaque branche: 2 incisives, 1 canine, 2 prémolaires, dont la seconde très-petite, et 4 molaires.
Cette dentition peut être facilement représentée par la formule suivante * :
-4TT- T • -T- • T • -TTT' = 32 dents.
Les narines s'ouvrent, chez les Rhinolophes, au milieu de feuilles nasales formées de trois parties distinctes V Une première partie, nommée le fer-à-cheval à cause de sa forme, sY'tend comme une lame aplatie en croissant de chaque côté du nez autour des narines, depuis le bout de celuici juscjue dans le voisinage des yeux. Une seconde partie sï'lève derrière ces orifices, et au centre du fer-à-cheval, connue une sorte de corne prolongée en arrière et adossée
* Dan9 ce système de formules généralement employé, les incisives sont placées an milieu, les autres dents divergeant à droite et à gauche ; celles de la mÀchoire supérieure en dessus, celles de rinférieure en dessous, et une même sorte de dents reposant toujours sur une barre unique.
* Ces trots parties sont déjà parfaitement distinctes chez l'embryon.
à la troisième partie. Cette dernière représente une lancette plus on moins allongée sur le devant du front et qui joint par sa base l'extrémité des branches du fer-à-cheval près des yeux. Cette feuille ou lancette est creusée en bas et de chaque côté, de trois cavités limitées par des parois membraneuses. Tout ce développement cutané est parsemé de grands poils (Voy. PI. ni, fig. 2).
Les oreilles, dépourvues d'oreillon et toujours séparées, sont parallèles sur le front et ne divergent que dans leur moitié supérieure. Elles sont fortement échancrées et repliées en avant et en dedans vers le tiers inférieur du bord externe. Ce repli antérieur est susceptible de les fermer entièrement. Pointues et recourbées en dehors vers Textrémité, elles sont sillonnées en dedans par 10 à 13 raies transverses (Voy. PL m, fig. 3).
L'éperon ne porte pas de lobe latéral.
Les ailes sont courtes et très larges, malgré la grande longueur de l'avant-bras, à cause de l'égalité des quatrième et cinquième doigts.
La jambe est longue et frêle.
Le pied est grand et mince; la plante est allongée, étroite et compléteqient dégagée des membranes qui s'arrêtent même au-dessus du talon.
La queue est comparativement courte et presque entièrement enveloppée par les membranes interfémorales qui viennent l'embrasser sous un angle presque droit. Ces dernières sont bordées de petits cils.
Le poil est clair à la base sur les deux côtés du corps.
Les Rhinolophes sont friUeux, ont un sommeil long et profond, ne sortent que tard et volent bas et lentement à la recherche des Insectes qui constituent leur nourriture. Ds habitent en société de vieux bâtiments, des grottes ou des
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trous d'arbres. Leurs mœurs les rapprochent assez des Phyllostomes suceurs pour que Ton ait pu leur attribuer les mêmes habitudes. Kolenati assure qu'ils s'attaquent quelquefois à des animaux à sang chaud endormis, à des Oiseaux et à des Mammifères*.
Les espèces de ce genre sont au nombre de quatre en Europe, dont deux seulement ont été trouvées jusqu'ici au nord des Alpes.
Celles que nous possédons sont les moins délicates; elles s'élèvent assez haut dans nos montagnes et s'étendent assez loin vers le nord.
Les Bhindophus divosus et Bh. Euryale n'ont point encore été découverts sur notre sol, quoiqu'ils aient été observés déjà, non loin des frontières du Tessin, dans les environs de Milan.
LE RHINOLOPH£ GRAND FER-A-CHEVAL
Die grosse Hufeisennase EHDfOLOFRns PUAUii-BQUiiruM. Boffon
D'un gris cendré en dessus ; d'un gris blanchâtre et légèremeftt rosé en dessous. Lancette nasaie brusquement amincie vers le haut. Lèvre supérieure non fendue. Prémolaire supérieure très-petite et en dehors de la ligne depîtaire. Avant-bras =■ 57"^. Envergure moyenne = 340"^.
VeSPERTIUO FKRRUM-EQl'INUM, Buffott, H»t. lUlt. VHI, p. 131, pi. 17.
Rhinolophi's rsiHASTATi's, Geofft'oy, Ann. du Mus. X\, p. !237, n. 1.
> FERHtM-iUji'iNUM, Lcoch, Zool. Mim:. ni, p. s, sp. 1. NocTiLio PERRUM-cgriNUM, KuM, Deutsch. Klederm. inWetter. Aiin. IV, sp. 15.
* Prof, et D' Kolenati, Beit. z. Xaturg. der eorop. Chiropt. n serait iotércMtnt de confirmer ce fait par des observations noavelles.
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Normalement 32 dents.
Mâchoire supérieure : les deux incisives très distantes, très petites et assez constantes. La prémolaire très minime, arrondie et rejetée tout à fait en dehors de la ligne dentaire par la canine et la molaire en contact à leur base.
M&chohre inférieure : la seconde prémolaire, souvent caduque, très petite, arrondie et rejetée en dehors par la prémolaire précédente et la molaire suivante en contact à leur base. La première molaire égale en hauteur aux deux tiers de la canine.
Lancette nasale brusquement rétrécie depuis le tiers extrême de sa longueur totale. La corne médiane fortement élargie en avant et en haut, et prolongée en arrière beaucoup au-dessus de cet épanouissement antérieur. Le bord du fer-à-cheval uni et sans dentelure.
Lèvre supérieure non fendue.
Oreille large et mesurant environ la longueur de la tête, acuminée et faiblement penchée en dehors à Textrémité. Le bord externe profondément échancré et repUé en avant vers le tiers inférieur.
Aile très courte et large ; le cinquième et le quatrième doigt mesurant chacun 72"^; le troisième atteignant à 91"^. L'aile ramenée au corps, le poignet remonte jusqu'aux deux tiera de Toreille.
Pied long et mince ; la plante très étroite, allongée et entièrement libre.
Queue un peu plus longue que la moitié du corps, beaucoup plus courte que Tavant-bras et ne dépassant les membranes que de 1"" au plus.
Membranes brunes ou d'un nohrfttre clair, marquées sur le plagiopatagium de plusieurs raies saillantes et verticales, et munies à la face inférieure de petits poils le long des flancs entre le bras et la cuisse, ainsi que sur le haut des interfémorales.
Pelage toiyours blanchâtre à la base, long, doux, assez fourré et un peu brillant.
Faces supérieures d'un gris cendré plus ou moins brunâtre ou noirâtre ; roussâtre même chez quelques individus.
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Faces inférieures d\in gris clair, blanchâtre et légèrement rosé ; quelquefois un peu brun&tres chez certaines variétés foncées.
Jeunes ressemblant beaucoup à leurs parents.
Enyergnre 0»,880 à 0",850
Longnear de l'oreille (aa bord externe) 0,024 0,025
de ravant-bras 0,066 0,058
du tibia 0,023 0,024
du pied (avec les ongles) 0,012 0,013
de la qneae (depuis l'anus) 0,087 0,038
totale 0,090 0,096
Le grand Fer-à-cheval habite, en général, par petites compagnies de dix à douze individus tantôt dans les combles de vieux bâtiments, tantôt dans des grottes naturelles ou de simples trous d'arbres, n se montre de bonne heure au printemps, mais n'apparatt que tard dans la nuit D vole lourdement et à une faible élévation, chassant les Papillons nocturnes le long des allées d'arbres ou autour des rochers et des bâtiments qui lui servent de demeure '.
Cette espèce, la plus grande du genre, est assez répandue en Europe, mais toujours plus commune au sud qu'au nord. Elle n'est nulle part abondante dans notre pays, quoiqu'elle ait été trouvée dans plusieurs de nos cantons jusqu'à d'assez grandes hauteurs, dans le bas de la région alpine. J'ai pu constater moimême sa présence dans les environs de Zurich, de Luceme et de Genève (au Salève) • ; d'autres observateurs me l'ont signalée ailleurs, à Bâle, à Berne, dans les Grisons, dans le canton dlJri et au Tessin. M. Nager me Ta même envoyée d'Ândermatt, dans la vallée de la Reuss, à 1450 mètres au-dessus de la mer.
' n est bien possible que le grand Fer-à-chevâl se livre quelquefois au plaisir de sucer des Vertébrés à sang chaud endormis ; du moins Kolenati lui attribue Thabitude de rôder au milieu de la nuit autour des nids d^Oiseaux et de s^approcher même volontiers des anfractuosités ou gîtent les Chamois dans la montagne.
* J'ai trouvé au fond d'une grotte profonde de cette montagne d*andens débris osseux de cette espèce enfouis sous une mince couche de terre.
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LE RHINOLOPHE PETIT FER-A-CHEVAL Die kleine Hufeisemnase
Rhikolophus Hipposidesos, Bechst.
D^un gris brunâtre en desstis; blanchâtre en dessous. Lancette nasale s'amincissani gradtidlement jusqu'à son extrémité. Lèvre supérieure fendue. Prémolaire supérieure petite et sur la ligne dentaire. Avant-bras = 40"". Envergure moyenne = 340"^.
Vespertiuo FERRUM-EQDonjM ^ MiNOR, Schrd). Ssugeth. I, p. 175, pi. 62.
» HiPPOCREPis, Herm, Obs. zool. p. 18.
» HiPPOSiDEROS, Bechst. Nat. Deutsch. p. 1188.
» MINUTUS, Montagu, Linn. Trans. IX, p. 163.
Rhinolophus ferrum-equinum BfiNOR, Griff. Ânim. Kingd. V, 216, sp. 2.
» BiHASTATUS, Geoffr, Ânn. du Mus. XX, p. 259.
9 HiPPOSiDEROS, Leach, Zool. Mise. Ill, p. 2, sp. 2, pi. 121. Nocnuo HiPPOSiDEROS, Bêchai. Nat. Deutsch. p. 1194. HiPPOSiDEROS BIHASTATUS, Cant, p. anal, in J. Âsiat. Soc. Beng. 1846, XX, 183.
Normalement 32 dents.
Mâchoire supérieure : les deux incisives toiqours excessivement petites et faisant très souvent défaut, de manière que le chanfrein est alors presque droit ^ La prémolaire petite, pointue et sur la ligne dentaire, entre la canine et la molaire suivante.
M&choire inférieure: la seconde prémolaire excessivement petite et souvent sessile, rejetée en dehors par la première de ces dents et la molaire suivante. La première molaire au moins aussi élevée que les trois quarts de la canine (Voj. PL m, fig. 5).
* Cette absence complète des incisives supérieures est assez fréquente ches le Bh. Hippasideros pour que Temminck (Huitième Monographie de Mimmalogîe, Bk. bikasiatus, p. 34). ait pu dire qu*il n'avait jamais trouvé d'indsÎTe supérieure à aucune période de l'&ge et que le chanfrein est purement cartilagineux.
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Lancette nasale graduellement amincie jusqu'à Textrémité; la corne médiane peu élargie en avant, la partie postérieure ne dépassant guère en hauteur Tantérieure ; le bord externe du fer-à-cheval finement dentelé (Voy. PL ni, fig. 2).
Lèvre supérieure fendue ou siUonnée au milieu.
Oreille large, acuminée, un peu plus courte que la tête et fortement arquée en dehors vers l'extrémité ; le bord externe profondément échancré et replié en avant et en dedans vers le milieu (Voy. PL III, fig. 3).
Aile très courte et très large ; le cinquième doigt égal au quatrième ou légèrement plus long; ce dernier mesurant 50^, et le troisième = 58"". Le bras ramené au corps, le poignet arrive à peu près aux deux tiers de l'oreille redressée.
Pied moyen et mince ; la plante très étroite, allongée et entièrement libre.
Queue égale environ aux deux tiers de la longueur du corps, beaucoup plus courte que l'avant-bras et entièrement enveloppée par les interfémorales.
Membranes d'un brun foncé ou noirâtres, garnies de petits poils en dessous, le long des flancs et vers la base des interfémorales.
Pelage toigours blanchâtre à la base, long, doux, fourré et un peu brillant.
Faces supérieures colorées d'un gris clair plus ou moins brunâtre ou roussâtre suivant les variétés.
Faces inférieures blanchâtres ou d'un gris rosé.
Jeunes d'ordinaire un peu plus foncés que les adultes
£ii?ergure
àO
Longueur de Toreille (an bord externe)
• de ravant-bras
> du tibia
> du pied (avec les ongles) ..
> de la queue (depuis Panus)
totale
Le petit Fer-à-cheval habite par compagnies quelquefois très nombreuses dans de vieux bâtiments, des jirrottes et des fentes
de rochers. Comme son congénère il apparaît de bonne heure au printemps et ne sort que tard la nuit, volant bas et lentement non loin de sa retraite, à la recherche des Diptères ou autres Insectes mous. Cette petite espèce est plus répandue que la grande, car, seule du genre, elle s'étend jusque sur les côtes de la mer du Nord. Elle s'élève plus haut que la précédente dans nos montagnes, et me paraît beaucoup plus abondante dans notre pays. «Tai pu constater sa présence dans la plupart de nos cantons, au sud et au nord des Alpes, à Touest et à Test, et jusqu'à 2000 mètres d'élévation. J'ai raconté plus haut, en note, comment j'avais visité, dans une grotte profonde, près, de Brieg en Valais, une colonie de femelles en couches.
FamiUe H. GYMNORHINIDÉS
GYMNORHINID^
Cette famille est de beaucoup la plus riche. Ses nombreuses espèces n'ont jamais d'appendices membraneux sur le nez et la majorité d'entre elles possède un oreillon plus ou moins développé. Elles sont abondamment répandues sur toute la surface de la terre, tant dans les régions septentrionales que dans les pays méridionaux.
L'on peut diviser les Gymnorhinidés en diflférentes tribus d'après la dentition, la forme de la tête et le développement varié des diverses parties du corps.
Deux tribus seulement figurent en Europe, les Gymnurina représentés dans le ^Ddi par une espèce du genre Dtscpes (Dis. Cestoni Savi) qui manque à la Suisse, et les VespertUionina partout les plus communs sur notre continent.
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Tribu des VESPERTILIONES
VESPERTILIONINA
La forme du cr&ne varie beaucoup dans les Yespertiliones avec les divers genres ; mais la face n'est pas chez eux proéminente et étranglée en arrière comme chez les Rhinolophins(Voy. PI. III, fig. 6 et 7). L'os intermaxillaire est toujours soudé au maxillaire supérieur. La tête est dans une position oblique sur la colonne vertébrale.
Les incisives sont au nombre de 4 en haut et de 6 en bas.
Chez toutes les espèces, la queue est embrassée par les membranes.
Les oreilles, régulièrement pourvues d'un oreillon, sont séparées ou unies par la partie inférieure.
Ces Chauves-souris ramènent, pendant leur sommeil, les bras contre les flancs et la queue contre le ventre, ne s'enveloppant point de leurs ailes comme les membres de la tribu précédente.
Elles se groupent en divers genres d'après la forme générale du cr&ne, de l'oreille et de l'oreillon, ainsi que d'après le nombre des molaires et les proportions des ailes et des pattes.
Ce sont les Vesi)ertiliones qui fournissent à notre pays la majorité de ses esi)èces.
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Genre 1. OREILLARD
PLECOTUS, Geoflfroy
Orûf^ large, très développé et tombé en arrière. Trentesix dents. OrdUes réunies par la base, verticales et très grandes. OreSlon acuminé, long et droit. Pas de Icbe à Véperon. Aile courte et large. Jambe langue.
Le crâne des Oreillards est comparativement fort et peu allongé. La botte crânienne est bien développée et très bombée; la face est large, le nez est court et peu relevé.
Le nombre des dents s'élève à trente-six, persistantes et réparties, comme suit, sur les deux mâchoires.
A la mâchoire supérieure, 16 dents ; de chaque côté : 2 incisives, 1 canine, 1 prémolaire et 4 molaires.
A la mâchoire inférieure, 20 dents; de chaque côté: 3 incisives, 1 canine, 2 prémolaires et 4 molaires.
La formule sera donc :
*•* ' *-* ' *•* =36dents.
Les oreilles, réunies par la base et presque verticales, atteignent à d'immenses proportions, chacune d'elles étant presque aussi grande que le corps entier. Elles sont marquées à l'intérieur d'un nombre de raies transverses qui peut s'élever jusqu'à vingt-quatre. L'oreillon est droit, long et acuminé (Voy. PI. in, fig. 10).
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Les narines sont fendaes très en arrière et en dessus du nez.
L'éperon ne porte pas de lobe latéral et les interfémorales ne sont pas bordées de poils.
L'aile est large et plutôt courte, Tavant-bras de médiocre dimension.
La jambe est longue.
Le pied est moyen ; la plante bordée jusqu'aux doigts.
La queue est de la longueur du corps.
Le poil est noirâtre à la base sur les deux faces.
L'Europe ne possède dans ce genre qu'une seule espèce, peu sociable et nvant d'ordinaire isolée, quelquefois dans des troncs d'arbres, mais de préférence dans les bâtiments. Elle se retire de bonne heure en automne pour ne reparaître qu'assez tard l'année suivante. Elle craint le mauvais temps et se montre peu après la tombée de la nuit, chassant d'un vol lent et passablement élevé, le long des bois ou dans les jardins autour des habitations.
l'oreillard
Die langœhrige Fledermaus
PLECOTUfi AURlTCa. Linné
D'mii hrim cnulrv clair m dessus ; (Tioi gris bianrhùire lavé de jaunâtre ni dessous. Oreilles jointes jxir la base i'(jidant environ tletwfois la longnenr de la tète; oreil Ion droit et actiminê mesurant presque la moitié de Voreille. Plante du pied lardée jusqu'aux doigts. Avant-hras = ^(>"". Envergure moyenne = a^50"".
Vespektilio aï KiTls, Umu\ S\-Ht. Nal. XII. p. 47, n. 5. MINOR. Brinn. Hc^n. Anim. p. 160. »p. 3.
tohNlTls, Faber, Uis, I8i6, p. 515.
Vespertoio Otus, Bote, Isis, 1836, p. 256.
» BREViMANUS, Fisck, Syn. Mamm. p. 118 et 355. Plecotus communis, Less, Man. Mamm. p. 95.
> vuLGARis, Deam. Faun. Franc. Mamm. p. 18.
» AURITUS, Geoff, Descript. Egypte, II, p. 118.
» BREViMANUS, Jetiyns, Limi. Trans. XVI, 1828.
En tout, 36 dents.
M&choire supérieure : la première incisive bilobée et de beaucoup la plus grande ; la prémolaire petite et sur la ligne dentaire, entre la canine et la molaire.
M&choire inférieure : les incisives disposées suivant la courbe du maxillaire, ou ne se touchant que par leur bord externe ; la seconde prémolaire plus petite que la première.
Oreilles réunies par la base et munies chacune à cet endroit d'un petit lobe membraneux qui ne se retrouve chez aucun autre de nos Vespertiliones (Voy. PL in, fig. 10). Longues à peu près deux fois comme la tête, largement repliées en arrière sur une grande étendue du bord interne et bordées de très petits poils ; d'un brun rosé clair et susceptibles de se rabattre, plissées en trois lobes différents. Oreillon élancé et aminci vers Textrémité, mesurant presque la moitié de Toreille.
Aile large et courte ; le cinquième et le quatrième doigts égalant tous deux 58"~, le troisième = 72™. Uaile ramenée au corps et le menton relevé, le poignet remonte jusqu'entre l'œil et le nez.
Pied court ; plante très petite, triangulaire et bordée jusqu'aux doigts.
Queue égale au corps ou légèrement plus grande-, plus longue que l'avant-bras et dégagée des interfémorales sur l'espace de 2 à 3 millimètres.
Membranes brunes et presque entièrement nues, sauf sur le pourtour immédiat du corps.
Pelage noirâtre à la base et moyennement long.
Faces supérieures d'un brun-cendré clair, légèrement lavées de jaunâtre et lustrées.
Faces inférieures d'un gris blanchâtre ou jaunâtre, sur lequel se détache, assez souvent, un collier d'un fauve clair.
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Jeunes ordinairement d'un gris brun plus terne que chez les adultes.
Cette espèce varie assez dans les proportions, comme dans la coloration. L'on trouve des Oreillards d'un brun roux, et d'autres d'un gris noir&tre. J'ai rencontré en Suisse des exemplaires pourvus d'oreilles plus grandes que la moyenne et appartenant, par conséquent, à la variété dont Brehm a fait son Plecotus meffoioitis. Le musée de la viUe de Coire possède un sujet chez lequel le bout des ailes est parfaitement blanc.
Envergure
Longueur de Toreille (au bord externe) .
> de ToreilloD (au bord externe)
> de l'avant-bras
du tibia
> du pied (avec les ongles)
» de la queue (dei»uis Taiius)
» totale
L'Oreillard vit rarement en société. On le rencontre le plus souvent isolé dans des trous d'arbres, ou dans un coin obscur de quelque bâtiment. Suspendu par les pieds, il renverse ses oreilles en arrière sur le dos ou sous les bras, laissant paraître son oreiUon seulement. J'ai fréquemment remarqué qu'il s'aide de la queue dans ses mouvements, s'accrochant ou se soulevant par son moyen, comme si elle était prenante. Il chasse les Insectes durant la prenûère moitié de la nuit d'un vol plutôt lent, mais accidenté et assez élevé, tantôt le long des bois, tantôt dans nos jardins ou autour de nos maisons.
Cette espèce est répandue dans l'Europe presque entière et se trouve à peu près partout en Suisse, jusqu'à de grandes hauteurs sur les montagnes. Elle n'est nulle part très commune, mais sa présence a été cependant constatée dans la nuijorité de nos cantons, au nord et au sud, à Test et à l'ouest. M. Nager a observé l'Oreillard à Andermatt à 1500 mètres d'élévation, au centre des Alpes ; je l'ai reconnu moi-même dans la Haute Engadine, près de Pontrésina, i plus de 1800 mètres au-dessus de la mer.
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Genre 2. BARBASTELLE
SYNOTUS, Keys. et Blas.
Crâne large et ramassé. Trente-quatre dents. OreiUes réunies par la base, verticales, moyennes et dentelées au bord externe. OreUlon droit, allongé, mince en haut et très large en bas. Un lobe à V éperon. Aile moyenne. Jambe longue.
Le crâne des Barbastelles est large et ramassé. La boite crânienne est bien développée, bombée et arrondie en arrière ; la face est courte, large et légèrement déprimée.
Le nombre des dents s'élève à 34, réparties, comme suit, sur les deux mâchoires.
La mâchoire supérieure compte 16 dents; de chaque côté : 2 incisives, 1 canine, 1 prémolaire et 4 molaires.
La mâchoire inférieure compte 18 dents; de chaque côté: 3 incisives, 1 canine, 1 prémolaire et 4 molaires.
La formule sera:
= 34 dents.
Les oreilles sont réunies par le bas, très larges, verticales, découpées au bord externe et pourvues à l'intérieur de 4 à 5 raies transverses. L'oreillon est aminci vers la pointe, long et très large vers la base (Voy. PL III,
«g. 11).* Les narines s'ouvrent sur la face dorsale du nez.
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L'éperon porte un lobe latéral assez allongé.
L'aile est passablement grande et médiocrement large ; Tavant-bras de moyenne longueur.
La jambe est plutôt longue.
Le pied est moyen ; la plante bordée jusqu'aux doigts.
La queue est un peu plus longue que le corps.
Le poil est partout noirâtre à la base.
D n'existe qu'une espèce de ce genre en Europe ; elle est très répandue, mais partout également peu commune. Cette Chauve-souris n'est guère frilleuse; paraissant de bonne heure au printemps, elle se montre encore tard en automne. Elle vit presque toujours isolée et se retire de préférence dans les bâtiments ou dans quelque anfractuosité de mur ou de rocher. Son vol est vif et élevé.
LA BARBASTELLE Die Mopsflederm AU
8T50TU8 Barbastellus, Scbreb
D'un brun foncé moucheté de dair en des^us^ d'un gris violacé en dessous. OrcUles réunies^ très larges, à peu près de la longueur de la tête et pourvues d'une saillie sur le bord externe ; oreillon muni d'ww dent latérale et égal à la moitié de roreille. Plante du pied bordée jusqu'aux doigts. Avant-bras = 38"^. Envergure moyemie
Vespertilio BARBASTfXLrs, Schreb, Ssugeth. I, p. 108, pi. 55. Plecotis bARB.vsTKLLrs, Cuv, Reg. anim. I, p. 130. BARDASTELLi'â coMMVSis, Gray, ZooL Joum. II, art. xxvtt, p. 3i3.
B DAi'BENTONit, Bell, Hist. Brit. Quad. p. 03. 8YN0TVS BARBA&TCLL^^, Keijs. et Bios. Wirbelt. Europ. p. 55. u. 102.
En tout 34 dents.
Mâchoire supérieure: la prémolaire très petite et rejetée en de-
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dans de la ligne dentaire; la première molaire plus haute que les trois suivantes.
Mâchoire inférieure : les incisives placées dans une position un peu oblique sur le maxillaire. La première prémolaire plus petite que la seconde.
Oreilles réunies sur le front, très larges et de la longueur de la tête à peu près; très velues sur la face postérieure et munies d'une petite saillie latérale vers le milieu du bord externe. Oreillon élargi à la base et pointu à Textrémité, mesurant la moitié de Toreille et pourvu aussi d'une dent sur le côté (Voy. PI. m, fig. 11).
Aile médiocrement effilée; cinquième doigt égal à 52°'"', le quatrième = 57"™, le troisième = 74"". L'aile repliée au corps, le poignet atteint à peu près au sommet de la tête.
Pied petit ; plante très courte et bordée jusqu'aux doigts.
Queue un peu plus grande que le corps, beaucoup plus longue que l'avant-bras et presque entièrement enveloppée par les interfémorales.
Membranes d'un brun foncé et garnies en dessous de petits poils clair-semés sur le haut des interfémorales, près des flancs et un peu le long du bras. Quelques poils foncés vers la naissance de la queue sur le côté dorsal.
Pelage noirâtre à la base, long et fourré.
Faces supérieures d'un brun foncé plus ou moins noirâtre et parsemées çà et là de longues mèches grisâtres ou jaunâtreslégèrement brillantes.
Faces {inférieures d'un gris brun assez foncé avec des reflets parfois violacés. Le bas du ventre et le pourtour de l'anus la plupart du temps blancs ou blanchâtres.
Jeunes de teintes sombres.
Envergure 0^,265 à 0-,276
Longueur de l'oreille (au bord externe) 0,015 0,017
de l'oreillon (bord externe) 0,007 0,008
de Tavant-bras 0,087 0,089
du tibia 0,019 0,020
du pied (avec les ongles) 0,007 0,008
de la queue (depuis l'anus) 047 0,049
totale 0,088 0,093
i8 FAUNE DES VERTÉBRÉS.
La Barbastelle vit presque toi^ours isolée, se retirant volontiers dans les grottes, les fissures de rochers ou les vieux bâtiments. Elle paraît de bonne heure dans la soh^, parcourant d'un vol prompt et élevé, tantôt les allées d'arbres ou le bord des bois, tantôt les rues de nos villes ou de nos villages. Elle ne cramt pas le froid, et son sommeil est si léger que, même au cœur de lliiver, elle donne assez souvent la chasse aux quelques Insectes qui sont enfouis avec elle dans sa retraite obscure. Cette espèce habite une grande partie de l'Europe et a été observée dans plusieurs locaUtés en Suisse. Les cantons de Zurich, de Berne, d'Uri, de Neuch&tel et de Genève la possèdent entre autres. Elle semble plus rare dans la plaine que dans la montagne, et se rencontre même jusque dans la région alpine, où elle trouve un refuge sous les chalets des bergers. Je Tai reconnue dans la vallée d'Urseren, au pied du St-Gothard, à 1500 mètres environ au-dessus de la mer.
Genre 3. MINIOPTÉRE
MINIOPTERUS, Keys. et Blas.
Crâne court et très bombé en arrière. Trente-siœ dents. Oreilles séjHirées et tris petites ; oreitton étroit et légèrement })enché en dedans. Pas de lobe à V éperon. Aile longue et très effilée. Jambe plutôt longue.
Le crâne est très développé en arrière ; les parties pariétales et occipitales sont nettement séparées par une forte dépression. Le nez court et étroit forme, avec le front très relevé, un angle bien accentué.
Le nombre des dents s'élève à 36, réparties comme suit:
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A la mâchoire snpérienre 16 dents ; de chaque côté : 2 incisives, 1 canine, 1 prémolaire et 4 molaires.
A la mâchoire inférieure, 20 dents; de chaque côté: 3 incisives, 1 canine, 2 prémolaires et 4 molaires.
Formule :
= 36 dents.
Les oreilles sont bien séparées, petites, triangulaires, beaucoup plus courtes que la tête et divergentes. Elles ne montrent sur leur côté externe que 2 ou 3 raies transverses. L'oreillon est mince, allongé et légèrement penché en dedans (Voy. PI. I).
Les narines s'ouvrent à l'extrémité et à la partie antérieure du nez.
L'éperon ne porte pas de lobe latéral.
L'aile est longue, très étroite et très effilée ; l'avantbras est de moyenne longueur (Voy. PL I).
La jambe est plutôt longue.
Le pied est étroit et libre (Voy. PI. I).
La queue mesure la longueur du corps à peu près.
Le poil est noirâtre à la base pour les deux faces.
Ce genre, nouveau pour la Suisse, ne renferme jusqu'ici qu'une seule espèce qui se trouve dans les trois parties de l'Ancien Monde, et paraît presque exclusivement méridionale en Europe. Elle a un vol élevé, prompt et léger, grâce à la forme élancée de ses ailes. Elle habite par compagnie dans des grottes et préfère les localités inhabitées et boisées.
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PII
D'un brun cendré sans éclat en dessus; j)ltis grisâtre en dessous. Oreille très petite mesurant en viron les deux tiers de la tête ; oreiUofi étroitj j)enché (m dedans et atteignant à la moitié de roreille, AQe très effilée, Plapite du pied entièrement libre. AvapU-bras = 44"*. Envergure nwyoïne = 300"^.
VKSPEHTiLioSi liKKiBKKsii, iVa//6»*ef\ Kuhl. Deutsch. Fletlerm. p. 41. n. 7.
» Uhsimi, Bonap. Icon. d. F. Ital. XXL p. 106.
» OuMNii, Tetnm. Mono^'. de Mainm. II, p. 179.
» Das\-ti(RU, Tnnm. Monog. do Mainm. II.
BLKi'OTis, Tetnm. Monog. do Mainm. II, p. 212. MixiOPTEKi s Sc'iiHiùiBKKsii, A'fi/«. et liUis, WîiIhîU. Europ. p. 44, n, 79.
En tout 36 (lents.
M&choire suiK'rieure : la seconde incisive aussi gi-ande que la première ; la prémolaire pointue et égale environ à la moitié (le la canine.
M&choire inférieure: les deux prémolaires à ])eu près égales ; la première molaire unilobée pres()ue aussi haute que la suivante.
Oreille petite, trian^laire, assez velue sur la fiace interne et mesurant les deux tiers de la lonj^ueur de la tête; le lK)rd sui>éri(*ur rectilijnie et horiz(mtal décrivant derrière IViûl un angle presque droit. Oreillon légèrement recourbé en dedans et atteignant à la moitié de Toreille avec une dmiensi(m à i»eu près paiville sur toute sa longueur.
Ailes longues et très étroites. Cinciuième doigt = 52"" ; quatrième = (ij"", le troisième mesurant jusqu'à nS ou Oi)"". Le iK)ignet, ramené au corps, airive à lextrémité du museau.
Pied moyen ; plante longue et entièrement libre.
Queue de la longueur du corps environ, beaucoup plus longue que Tavant-bras et complètement enveloppée par les interfémorales.
Membranes brunes ou légèrement noirâtres suivant les variétés ; un peu velues en dessous, près des flancs et sur le haut des interfémorales.
Pelage partout noirâtre à la base, fourré et égal, mais plutôt court.
Faces supérieures d'un brun cendi'é sans éclat et plus ou moins foncées.
Faces inférieures de même teinte à peu près, quoique plus grisâtres et plus claires.
EnTergure 0", 295 à 0", 305
Longueur de roreille (au bord exterue) 0,011 0,012
de Toreillon (au bord externe) 0,005 0,006
de l'avant-bras 0,043 0,045
du tibia 0,020 0,021
du pied (avec les onglesj 0,0110 0,0115
de la queue (depuis Tanus) 0,057 0,05i)
totale 0,108 0,112
Le Minioptère habite de préférence les pays chauds et n'avait été observé, ni en Suisse ni au nord des Alpes, jusqu'au moment où j'acquis la certitude qu'il se trouvait dans le Jura neuchâtelois. J'en découvris, en effet dans l'année 1867, un exemplaire provenant de la grotte de Métiers, parmi des Chauves-souris sans nom dans le musée de Neuchâtel. J'attirai lattention de M. Coulon, directeur de cet établissement, sur cette espèce intéressante, et dès lors il réussit à s'en procurer plusieurs échantillons de la même localité. Ces Chéiroptères étaient établis en assez grand nombre dans de profonds souterrams. C'est à l'obligeance de M. Coulon que je dois les divers individus en chair qui ont servi à cette description. La dite grotte est la seule localité où le Minioptère ait été rencontré jusqu'ici dans notre pays.
Ces Chauves-souris se mettent en chasse de bonne heure dans la sohrée, d'un vol élevé, prompt et léger. Elles semblent préférer les endroits sauvages et peu habités, et vivent, comme je l'ai dit, l)ar compagnies, dans des souterrains ou des grottes naturelles.
Genre 4. VESPÉRIEN
VESPERUGO, Keys. et Blas.
Face large en avant ; sinciput toujours déprimé et plus bas que V occiput. 32 ou 34 dents. OreiUes séparées et larges à la hase; oreiUon penché en dedans. Un lobe à V éperon. AUes longues et étroites. Jambe comparativement courte et forte.
Le crâne des Yespériens est généralement court, plat et large ; la partie pariétale de la botte crânienne, plus ou moins déprimée suivant les espèces, est toujours plus basse que la partie occipitale. Les maxillaires divergent assez pour que la face soit plus large vers les canines qu'entre les yeux (Voy. PI. IH, fig. 1 et 6).
Le nombre des dents varie, dans ce genre, de 32 à 34, suivant qu'il y a ou non au maxillaire supérieur une petite prémolaire.
La mâchoire supérieure compte donc 14 ou 16 dents réparties comme suit; de chaque côté: 2 incisives, 1 canine, ou 1 prémolaire et 4 molaires.
La mâchoire inférieure i>orte 1 8 dents ; de chaque côté : 3 incisives, 1 canme, 1 prémolaire et 4 molaires * .
Les oreilles sont séparées et plus ou moins divergentes ;
' Les deux dents qui font suite à U canine étant simples et presque l'iralcs, on pourrait aussi bien eu faire deux prémolaires, qu'une prémolaire et une molaire.
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elles sont généralement plus courtes que la tète et marquées de 4 à 5 raies transverses. L'oreiUon est constamment recourbé ou penché en dedans.
Les narines s'ouvrent à l'extrémité et à la partie antérieure du nez.
L'éperon porte toujours un lobe latéral plus ou moins développé (Voy. PI. m, fig. 4).
Les ailes sont grandes et étroites avec un avant-bras de moyenne dimension et des doigts très allongés.
La jambe est courte et forte.
D est impossible de ne pas remarquer chez les Vespériens, nos meilleurs voiliers, une exagération prononcée dans l'allongement de l'aile aux dépens des proportions de la jambe ; ce caractère ne se retrouve pas chez les Vespertilions pourvus, au contraire, d'ailes plus courtes et de jambes plus longues.
Le pied est variable et la plante plus ou moins bordée ; les doigts sont généralement trapus.
La queue présente des dimensions diverses.
Le poil est clair ou foncé à la base suivant les espèces.
Les Yespériens, très répandus dans l'Ancien Monde, sont les Chéiroptères les plus robustes, les plus vifs et les moins frileux de toute la tribu. Ds paraissent de bonne heure au printemps et assez tôt dans la soirée. Leur vol est prompt, varié et souvent fort accidenté. Us se retirent dans des trous d'arbres, des bâtiments ou des grottes et vivent, pour la plupart, en nombreuse société. L'Europe possède dans ce genre onze ou douze espèces bien déterminées. La Suisse n'en compte pas moins de neuf.
Au lieu de subdiviser ce genre, comme Kolenati, en cinq
soos-genres suivant les formes diverses de Toreille et de l'oreillon, je préfère le partager, avec Blasias, en deux sons-genres seulement, d'après le nombre des dents, tout en conservant, pour différentes sections, les caractères et les dénominations du premier de ces auteurs.
Sous-genre 1. VESPÉRIEN
Vesperugo, Keys. et Blas.
Les espèces réunies dans ce groupe sont caractérisées par la présence d'une petite prémolaire à la mâchoire supérieure *. Leur formule dentaire sera donc :
= 34 dents.
Ces Chauves-souris présentent toutes une grande force dans leur structure et beaucoup de promptitude dans leurs mouvements.
On peut les distinguer encore en diverses sections d'après quelques particularités des formes du crâne, des oreilles et de Toreillon.
' Cette dent a été méconnue de plusieurs auteurs à cause de sa petitesse et de sa position. Bonaparte, en particulier, attribue à tort 82 dents aux espèces de ce sous-genre dans sa Fauna Italica.
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Première section. CHAnVES-SOURIS DES BOIS
WALDFLEDERMiEUSE, BlaSÎUS
Panugo, Kolenati
Le crâne est large, ramassé et très déprimé chez les espèces de cette section (Voy. PL m, fig. 6).
Les oreilles sont courtes, larges, divergentes et très ouvertes sur le côté de la tête ; l'oreillon est fort élargi à l'extrémité (Voy. PI. HI, fig. 12).
Les ailes sont très longues, très étroites et abondamment couvertes de poils le long du bras et à la base des doigts.
La plante du pied est enveloppée par les alaires sur un petit espace, près du talon.
Les Chauves-souris des bois sont robustes et douées d'un sommeil hivernal très profond.
Elles sont peu nombreuses, mais très répandues dans l'Ancien Monde. Nous possédons les deux seules espèces connues jusqu'ici en Europe ; toutes deux ont un vol élevé et semblent préférer les localités boisées.
LA NOCTULE Die FrQhfliegende Fledermaus
Vespebuoo Noctula, Schreb.
D'il» roux jautiâtre en dessus; même teinte un peu plus claire en dessoîis. Oreille très large, arrondie au sommet et plus courte qtœ la tête ; oreUlon court, recourbé en dedans, mince en bas et élargi en croissant au sommet. AUes très longues et très étroites.
Fiante du pied allongée. Avant bras = 51à 55"". Envergure variable de 320 à 4é?0— .
Vespertiuo Noctula, Schrèb. Sœugeth. I, p. 166, pi. A4,
» LASIOPTERUS, Schreb. Saeugeth. pi. 58.
» PROTERUS, KuM, Deutsch. Flederm. p. 33, n. 5.
» SEROTiNUs, Geoffr, Ânn. du Mus. VIII, p. 194, n. 4.
j» ALTivoLANS, Whitc, Nat. Hist. Selb. XXXVII.
» MACUANUS, Petersy Reise nach Mosambique, I.
» FERRUOiNEUS, Brchm, Omis, 17.
Vesperuoo Noctula, Keys, et Bios. Wirbelt. Europ. p. 45, n. 80. Panuoo Noctula, Kolenati, Monog. d. Europ. Fled. Brunn, 1859, p. 82.
En tout 34 dents.
Mâchoire supérieure : la première incisive une fois plus grande que la seconde; la prémolaire très petite et complètement rejetée en dedans de la ligne dentaire au pied de la canine (Voyez PL III, fig. 1).
M&cboire inférieure: les incisives parallèles et disposées obliquement sur le maxillaire ; la première molaire légèrement plus haute que la moitié de la canine.
Oreille large, carrée en avant, arrondie en dessus et à Textrémité, mesurant un peu plus que les trois quarts de la tête et passablement pubescente à la face interne. Oreillon un peu velu, ne mesurant guère que le tiers de Toreille, aminci à la base et développé au sommet en un vaste croissant recourbé en dedans (Voy. PL III, fig. 12).
Aile très longue et très étroite ; 5"* doigt = 57"* en moyenne, 4»« = 76-" ; le 3"* mesurant environ 95"". Le bras ramené au corps et la tête redressée, le poignet dépasse légèrement le coin antérieur de Toreille.
Pied grand et fort; plante allongée et bordée jusqu^au tiers de sa longueur.
Queue courte, loin d'égaler la longueur du corps, plus i)etite même que Tavant-bras et libre à Textrémité sur un espace variable de 3 à 4"".
Membranes d'un brun foncé ou noir&tres, légèrement velues sur les deux faces, vers le haut des interfémorales et très poUues en dessous, le long des flancs, des deux côtés du bras et entre les doigts, vers leur base.
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Pdage de même couleur à la base et au sommet, parfois même plus clair au bas qu'en haut ; peu long et peu fourré.
Faces supérieures d'un roux uniforme plus ou moins rougeâtre ou jaunâtre et faiblement lustrées.
Faces inférieures de la même teinte, mais plus ternes et plus claires.
Très jeunes individus d'un brun noirâtre bronzé.
Cette espèce me semble assez stable quant à sa coloration, tandis qu'elle varie beaucoup dans ses dimensions, pouvant présenter à ce point de vue deux formes extrêmes chez des sujets adultes.
Var. mazima.
EnTergure 0'»,320 — 0«",866 àO^ïSSO -^0",450 à 0»,460
Long.deroreille (b. externe). 0,0155— 0,0190 — 0,021
de roreillon(b. externe). 0,0060— 0,0065 — 0,008
de Favant-bras 0,051 — 0,055 0,056 — 0,065
du tibia 0,018 — 0,020 — 0,024
du pied (avec les ongles). 0,0125— 0,0130 0,0140— 0,015 de la queue (dep. l'anus). 0,045 — 0,052 0,054 — 0,056 totale 0,110 — 0,128 0,132 — 0,150
Le Noctule habite surtout des trous d'arbres, mais se retire cependant aussi pour l'hiver en société dans de vieux bâtiments. Elle parait de très bonne heure dans la soirée, parcourant de préférence les localités boisées, d'un vol élevé et prompt. Son sommeil hivernal étant très long et profond, elle se nourrit avec une telle voracité à l'approche de la mauvaise saison, qu'elle devient excessivement grasse et pesante en automne.
Cette espèce, la plus forte de notre continent, est répandue, en Europe, depuis le centre de la Bussie jusqu'au sud de l'Italie et se montre communément en Suisse dans tous les cantons. On la rencontre même jusqu'à 1300 mètres dans les forêts des Alpes.
J'ai reçu du canton d'Uri, par M. Nager, plusieurs échantillons jeunes et adultes d'une Noctule énorme, dont j'ai donné les principales dimensions au tableau, dans la colonne de droite, sous le titre de Var, niaxinia.
Var. maxinta. Plusieurs individus, jeunes et vieux, trouvés
dans un tronc d'arbre, près Amsteg, dans la vallée de la Reuss. Les jeunes, d'un gris .bronzé foncé ; les adultes, d'un roux intense sur les deux faces. Le S"* doigt mesurant, chez ces gigantesques Noctules, 73", et le 3"* atteignant jusqu'à 116""; tandis que, chez les plus petits adultes provenant des environs de Genève et considérés comme Var. minhna^ le 5"* doigt égale seulement 52"*, et le 3"*, 82"*.
LE VESPÉRIEN DE LEISLER
Dl£ RAUUARMIGE FlEDERMAUS
Vespbeuoo Leisleri, Kuhl
D'un hrun rougeûire en dessus ; (run brun jaunâtre en dessous. Oreille large et eourte; oreillon eourt et développé en croissant an sotfwui. Ailes longues et étroites. Plante du pied eourte. Avanthras = 42*^. Envergure moyenne = ^^d"".
Vespertilio Leislerk Kuhl, Deutsch. FIe<ierra. p. 38, n. 6. ScoTopiiiLis Leisleri, Gratjf Ann. Miig. nat. hist. 1842, X, 257. VE*ipERr<io Leislehi. Ke^fn. et Blas. Wirhelt. Eiirop. p. 46. n. 81. pANi'(iO Leisleri, Ktflenati, Monog. der Kurop. Chiropt. bninn^ 1859, p. 80.
En tout 34 dents.
Mâchoire supérieure : la première incisive unilobée ; la seconde presque aussi large, mais plus courte. La prémolaire petite et située en dedans de la ligne dentaire au pied de la canine.
Mftchoh*e inférieure : les incisives disposées suivant la courbe du maxillaire. Les canines très petites, dépassant à peine la hauteur de la première molaire.
Oreille courte, large et d'une forme un peu plus allongée que celle de la Noctule ; beaucoup plus petite que la tête et légèrement velue à la face interne. Oreillon un peu plus long que le tiers de Toreille, étalé en croissant à l'extrémité et recourbé en dedans.
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Aile longue et étroite ; 5"* doigt = 46™ ; 4"* = 63™ ; S"' = 75™. Le bras ramené au corps et la tête bien redressée, le poignet atteint à l'extrémité de Toreillon.
Pied petit ; plante courte et bordée sur un très petit espace près du talon.
Queue moins longue que le corps, égale à l'avant-bras et libre à Textrémité sur un espace de 2"*" environ.
Membranes noir&tres et très velues le long du bras, ainsi qu'à la base des doigts. Les interfémorales poilues en dessous, et particulièrement pubescentes en dessus jusqu'à leur tiers supérieur.
Pelage partout noirâtre à la base, long et fourré.
Faces supérieures d'un brun rougeâtre foncé un peu brillant.
Faces inférieures d'un brun clair plus terne et plus jaunâtre.
Jeunes d'ordinaire plus foncés* que les adultes.
Envergure O^^ôO àO",270
Longueur de roreille (au bord externe) 0,015 0,016
del'oreillon (au bord externe) 0,006
de TaTant-bras 0,042 0,043
du tibia 0,016 0,017
du pied (avec les ongles) 0,0070 0,0076
de la queue (depuis l'anus) 0,042 0,043
totale 0,096 0,100
Le Vespérien de Leisler habite toute l'Europe moyenne et en particulier la chaîne des Alpes. Ses habitudes sont assez semblables à celles de la Noctule; comme elle, il vit en compagnie dans des trous d'arbres ou dans les combles de vieux bâtiments. Son vol est également élevé, puissant et accidenté, n se met en chasse de bonne heure dans la soirée et de préférence dans le voisinage des bois. Cette espèce est rare en Suisse et n'a été trouvée jusqu'ici qu'au centre de notre pays, dans quelques parties boisées et montagneuses des cantons de Berne et d'Uri; elle s'y rencontre jusqu'à 15(X) mètres environ. Je l'ai reçue, entre autres, en chair et à plusieurs reprises, de la vallée dTJrseren, près du St-Gothard.
section. CHAUTES-SOURIS NAINES
DlB Z^^TRCFLEDERMiCUSE, BlaSÎUS
Nannuoo, Kolenati
Le crâne des représentants de cette section est moins ramassé et un peu moins déprimé que celui des autres Chéiroptères de ce genre.
Les oreilles sont plus allongées .que celles des Chauvessouris de la section précédente et toujours bien divergentes; l'oreillon est aminci à l'extrémité (Voy. PI. IQ, fig. 13).
Les ailes sont longues, mais moms étroites que chez les deux dernières espèces.
La plante du pied est bordée par les alaires jusqu'aux doigts fV'oy. PI. UI, fig. 4).
Les membranes ne sont velues que près du tronc.
Les Chauves-souris naines sont peu frileuses ; elles paraissent de bonne heure au printemps et se montrent jusque dans Tarrière-automne. Leur sonuneil est léger, car on les voit assez souvent, soit en plein jour, soit au milieu de l'hiver. Elles semblent préférer les localités habitées, et chassent à une élévation moyenne d'un vol prompt et très accidenté, autour des maisons ou le long des bois.
Les espèces qui vivent surtout au nord des Alpes possèdent une première incisive supérieure bilobée ; tandis que celles qui habitent de préférence le Midi ont, au contraire, cette dent simplement unilobée et acuminée.
La Suisse compte trois esi)èces de cette section. D ne nous manque que le Vesp. Ursula de Dalmatie.
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Les Chauves-souris naines se ressemblant toutes au premier abord, il est nécessaire d'invoquer dans cette section un nouveau caractère, la dimension du bord interne ou supérieur de l'oreille qui ne présente pas ailleurs une aussi grande importance.
LA PIPISTRELLE Die Zwergfledermavs
Vesperugo Pipistrsllus, Schreb.
Dhm brun plue ou mohis roussâtre au noirâtre en dessus; les faces inférieures de même coudeur, quoique d^ifitensité très variable. Oreille ovale et beaucoup plus courte au bord interne qu^au bord externe. Pied très petit. Première incisive supérieure bilobée. AvatU-bras = 3r^. Envergure moyenne = JSOO à 220^.
Vespertilio Pipistrellus, Schreb. Saeugeth. I, p. 167, pi. 54.
» PYGMAEUS, Leach, Zool. Journ. 1825, p. 560, pi. 22.
• BRACHYOTL'S, BaiUon, Catal. Temm. Mon. II, liv. in, p. 172.
» MiNUTissiMUS, Schinz, Europ. Fauna, 1840, p. 9.
» NiGRANS, Crespon, Faune mérid. 1844, p. 24. Vesperugo Pipistrellus, Keys. et Bios. W'irbelt. Europ. p. 48, n. 85. Xannugo Pipistreixus, Kolenati, Mon. der Europ. Fled. Brûnn, 1859, p. 74.
» «MJTissiMUS, Kolenati, Mon. d. Europ. Fled. 1859.
En tout 34 dents.
M&cboire supérieure: la première incisive bflobée; la seconde d'ordinaire un peu plus basse que la pointe inférieure de la première, quoique atteignant parfois au niveau de celle-ci. La prémolaire très petite et, en général, sur la ligne dentaire, mais quelquefois aussi légèrement rejetée en dedans par la croissance et le rapprochement de la molaire suivante et de la canine.
Mftchoire inférieure : Les incisives implantées suivant la courbe du maxillaire; les canines petites et pourvues d'un talon s'élevant à la moitié de leur hauteur.
Oreille ovale, plus courte que la tête et légèrement échancrée au bord externe. Oreillon mesurant entre le tiers et la moitié de Toreille, recourbé un peu en dedans, plus large en bas qu'en haut, avec une pointe émoussée (\^oy. PI. m,
fig. 13).
Ailes longues et moyennement effilées ; le 5"^ doigt égalant de
37 à 40~, le 4- = 43 à 46—, le 3- = 51 à 55»». Le
bras ramené au corps et la tête redressée, le poignet
s'élève un peu au-dessus de TœiL Pied très petit ; plante courte, triangulaire et bordée jusqu'aux
doigts (Voy. PI. m, fig. 4).
Queue un peu plus courte que le corps et plus longue que
Tavant-bras; ne dépassant les interfémorales que de 1
Membranes variant du brun rougeâtre au noir, un peu velues le
long des flancs et sur le haut des interfémorales, à la face
supérieure.
Pelage noirâtre à la base, médiocrement long et fourré, et i)Ourvu
d'un faible éclat.
Faces supérieures d'un brun roussâtre ou noirâtre. Faces inférieures d'un brun plus clair et plus ou moins jaunâtre. Jeunes constamment plus foncés et plus ternes que les adultes.
Cette espèce varie énormément, soit dans les proportions, soit dans la coloration. L'on peut rencontrer des individus d un roitx très clair sur les deux faces, et par contre, il en existe beaucoup qui sont presque entièrement noirs.
J'ai trouvé communément dans TOberland bernois et la vallée méridionale de Poscliiavo dans les Grisons, une variété petite et frêle, avec une livrée rou.sse et des membranes d'un brun rougeâtre. C'est i)anni les siyets bruns et sombres, à membranes foncées, que j'ai obsené le plus grand nombre de V. Pipistrrllus atteignant aux dimensions du V. XiU/msii; c'est aussi chez ces exemplaires de fortes dimensions que j ai reconnu le plus souvent des déplacements de la prémolaire.
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Envergure O^.lSô à0'",224
Longueur de l'oreille (au bord externe) 0,01 15 0,0125
> de l'oreille (au bord interne) 0,0075 0,0080
> de Toreillon (au bord externe) 0,0040 0,0045
p de Tavant-bras . : 0,0300 0,0325
> dutibia 0,0110 0,0125
du pied (avec les ongles) 0,0060 0,0065
> de la queue (depuis l'anus) 0,034 0,036
» totale 0,074 0,080
La Pipistrelle habite toute l'Europe et des climats très divers. Elle se trouve partout en Suisse, et jusqu'à 20(X) mètres environ dans la Haute-Engadine; quoique forme cisalpine elle est commune dans le Tessin. Elle parait de bonne heure dans la soirée, parcourant d'un vol prompt et très accidenté, soit les avenues, soit les rues des villages. Elle ne craint pas le voisinage des eaux et hiverne en nombreuse compagnie, ou dans les trous d'arbres, ou sous les vieilles toitures. Son sommeil est si léger qu'elle se réveille souvent et que nous la voyons alors errer, en plein jour et par les plus grands froids, autour de nos maisons. Son caractère est querelleur et tapageur, de sorte qu'elle se dispute volontiers avec ses semblables en leur mordillant les oreilles.
Le Vesp. minutissimiis de Schinz et de Kolenati ne me semble pas basé sur autre chose que sur des variétés accidentelles du Vesp. Pijnstrellus, En examinant un très grand nombre de Pipistrelles au point de vue des signes distinctifs invoqués par ces auteurs, j'ai vu, en effet, chez de très vieux sujets, soit la prémolaire supérieure légèrement déjetée *, soit la hauteur comparée des deux incisives supérieures un peu variable.
La description me paraît donc reposer sur l'étude de quelques individus anormaux et signaler plutôt une exception que prouver un type nouveau. La Suisse, et tout particulièrement le canton d'Uri patrie de cette prétendue espèce, se refuse à en fournir encore, et les auteurs qui en parlent d'après les rares exemplaires connus, se contredisent sur ses dimensions faute de matériaux. Les divers échantillons du F. mimitissimus que j'ai reçus
^ Cette déviation a été trouvée aussi chez des jeunes, puisque Temminck (Monog. de Mamm. XIII, p. 194) a pu en faire un caractère du jeune âge.
de M. Nager, qui en avait fourni primitivement à Schinz et à Kolenati, se sont toiyours trouvés jusqu'ici, ou des V. Pijnsirdlus ou des V. Nathttëii, ou même de jeunes individus de la variété noirfttre du Vcsjk mystctcinus.
LE VESPÉRIEN DE NATHUSIUS
Die rauhhaûtige Fledermaus
Vespbbugo NATHUsn, Kejs. et Blas.
D'un hnm de suie foncé en dessus; d'un brunâtre pltis clai9\ roussâtre au grisâtre en dessotts. OretHe ovale, beaucoup plus courte au bord interne qu'au côté externe. Pied très graml. Pretnière incisifc suj). bUobée, AvafU-bras = 54"". Envergure moyenne =^240'^.
VESPEm'(}0 Xathisii, Keys. et Blas. Wiegin. Archiv. 1839, p. 320, n. H. NAKNriK) Natiiusii, Kdenati, Monog. der Ëurop. Flederm. Brûnn, 1859.
En tout 34 dents.
Mâchoire supérieure : la première incisive bilobée ; la seconde
d'ordinaire un peu plus élevée que la pointe externe de la
première. La prémolaire sur la ligne dentaire. Mâchoire inférieure : les incisives implantées dans le sens de la
courbe du maxillaire (Voyez PL III, fig. 8) ; les canines
grandes avec un talon bas dépassant rarement le tiers de
leur hauteiur.
Oreille ovale, plus courte que la tête et un peu repliée en
avant au bord externe. Oreillon moyen et plus étroit en
haut qu'en bas, avec une pointe émoussée.
Ailes longues et médiocrement effilées ; le 5"* doigt égal, chez les
plus grands sigets, à 46"", le 4"' = 53"* le S"* = 61"". Le bras ramené au cori>s et la tête relevée, le i)oignet
atteint au coin de la bouche.
Pied grand ; plante moyenne, triangulaire et bordée jusqu'aux
doigts.
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Queue passablement plus courte que le corps, plus longue que Tavant-bras et dégagée des membranes sur l'espace de 1"^ environ.
Membranes d\m brun foncé ou noirâtres, pubescentes en dessous près des flancs, et en dessus assez bas sur les interfémorales. La première partie des alaires et les interfémorales bordées quelquefois au bas par un petit filet blanchâtre ou jaun&tre, un peu comme chez le Vespérien de Kuhl.
Pelage noirâtre à la base, médiocrement long et fourré, et pourvu d'un moyen éclat.
Faces supérieures d'un brun de suie foncé avec de légers reflets jaunâtres au bas du dos.
Faces inférieures d'un brunâtre plus clair, tirant sur le roussâtre ou le grisâtre.
Une tache foncée s'étendant, la plupart du temps, depuis.le maxillaire inférieur, dessous l'oreille et jusque sur l'épaule.
Jeunes plus sombres que les adultes.
EnTergure 0",237 à0»,245
Longaenr de l'oreiUe (an bord externe) 0,013 0,014
deroreille (au bord interne) 0,0080 0,0085
de rorefllon (au bord externe) 0,005 0,006
de Tavant-bras 0,033 0,034
du tibia 0,013
du pied (a?ec les ongles) 0,009
de la queue (depuis l'anus) 0,036 0,038
totale 0,084 0,087
Cette espèce, que l'on a longtemps confondue avec la précédente, habite, comme celle-ci, presque toute l'Europe, quoique partout moins abondante. De même que la Pipistrelle, le Vespérien de Nathusius sort dès le premier printemps et se montre également très tôt dans la soirée ; cependant son sommeil parait moins léger. H chasse à une hauteur moyenne, d'un vol prompt et accidenté, souvent autour des bâtiments, mais surtout au-dessus des broussailles et à la lisière des bois. Il s'élève dans les Alpes autant que l'espèce précédente. Je l'ai reçu de la vallée de la
Beuss, au pied du St-Gothard, et Tai reconnu sur plusieurs points de notre sol suisse, à Genève, à Neuch&tel, à Zurich et jusque dans la Haute-Engadine, à plus de 1800 mètres au-dessus de la mer.
LE VESPÉRIEN DE KUHL
Die wEissRANDiOE Fledeemaus
Vbspbxuoo KuHLn, Nattorar
D'un brun foncé en dessus; gris-brun f<mcé en dessous. Oreille allongée qîwique toujours un peu plus courte que la tête ; le bord interne légèrement plus court que Vexteme. Pied petit. Première incisive supérieure unHobée. Avant-bras = SS"^, Envergure moyenne = 228r^.
Vespertiuo KuiiLii, Ncuterer, Kuhl. Deutsch. Flederm. n. 13.
» VispiSTRELLUS, Botiap. Icon. del Faun. Ital. fasc. XX, fol. f 00.
» ÂLCYTHOE, Bonap, Icon. del Faun. Ital. fiisc. XXI, fol. 107.
» Maroinatus, Cretsch. Rûpp. AU. p. 74.
» ALBO-UMBATi's, Kûêter, Isis, 1835, p. 75.
Vesperugo Kuhui, Key$. et Bios. Wirbelt. Europ. p. 47, n. 83. Nannuoo Kuhui, Kolenati, Monog. der Europ. Fled. Briinn. 1859.
En tout 34 dents.
M&choire supérieure: la première incisive unilobée, longue et pointue ; la seconde mesurant à peine la moitié de la précédente. La prémolaire très petite, arrondie et rejetée complètement en dedans au pied de la canine.
Mftcboire inférieure : les incisives parallèles, soit disposées obliquement sur le maxillaire (Yoy. PL III, fig. 9.); les canines très longues, avec un talon interne plus élevé que les incisives.
Oreille ovale et allongée, mais un peu plus courte que la tête ; le bord interne ou supérieur beaucoup plus long que chez les autres espèces de la section. Oreillon plus petit que la moitié de Voreille, recourbé en dedans et aminci à l'extrémité.
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Ailes longues et médiocrement effilées. Le 5"* doigt = 42°^, le 4"* = 48"", le 3"* = 57~. Le bras ramené au corps et la tête redressée, le poignet remonte un peu plus haut que le coin de la bouche.
Pied petit; plante triangulaire et bordée jusqu'aux doigts.
Queue un peu plus courte que le corps, mais plus grande que Tavant-bras; dégagée des membranes sur un espace de 1 à 1- V..
Membranes noirittres, foncées et bordées d'un filet blanchâtre ou jaun&tre plus ou moins accentué, au bas du Plagiopatagium et sur le côté de TUropatagium. De petits poils répandus à la face inférieure, sur les alaires, près des flancs jusqu'au-dessous du coude, et sur les interfémorales assez bas le long de la queue et de la jambe.
Pelage noir&tre à la base, assez égal, de moyenne longueur et pourvu d'un fedble éclat sur le dos.
Faces supérieures d'un brun foncé, plus ou moins noiiAti'e ou jaunfttre.
Faces inférieures d'un gris brun foncé avec les environs de l'anus plus clairs.
Cette espèce me parait varier surtout dans la coloration des membranes. H me semble, à cet égard, que les individus demeurant dans le voisinage de nos Alpes présentent une bordure claire aux ailes, moins nettement accusée que ceux qui vivent plus au sud.
EnTergure 0",226 àO-,230
LoDgaeor de l'oreille (an bord externe) 0,013 0,014
de l'oreille (au bordinteme) 0,0110 0,0116
de l'oreillon (au bord externe) 0,006
de l'ayant-bras 0,083 0,034
du tibia 0,0126
da pied (avec les ongles) 0,0066 0,0058
de la queue (depuis l'anus) 0,036 0,039
totale 0,077 0,081
Cette espèce transalpine est très commune dans tout le midi de l'Europe et jusque dans l'Asie et le nord de l'Afrique. Elle
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noyait pas encore été signalée en Suisse et n'a été observée que dans le Tessin jusquici. Je Tai reconnue parmi quelques espèces que le prol Pavesi a eu Fobligeance de collecter pour moi dans les environs de Lugano. Elle fréquente, dans ce canton, les mêmes localités que la Pipistrelle, sa congénère du nord. Comme toutes les Chauves-souris naines, le Vespérien de Kuhl a un vol léger et de moyenne élévation, n sort de bonne heure, vit en société et semble préférer le voisinage des maisons, parcourant surtout les rues des villes et des villages. Il ne me parait pas monter bien haut sur le versant méridional des Alpes, car je ne Tai jamais trouvé dans les vallées supérieures du Tessin ni dans celles des Grisons qui s'ouvrent au midi.
secUon. CHAUVES-SOURIS ALPINES
DlB GEBIRGSFLBOERJIiEUSE, Blasius Hypsugo, Kolenati
Cette section ne possède jusqu'ici qu'un seul représentant dont le cr&ne est assez semblable à celui des Chauvessouris naines.
Cette espèce unique est tout particulièrement caractérisée par la forme de son oreillon qui mesure sa plus grande largeur au milieu et présente deux dents latérales vers sa base.
L'oreille est presque carrée, divergente et épaisse.
Les ailes sont médiocrement longues et étroites.
La plante du pied est large, moyenne et bordée jusqu'aux doigts par les alaires.
Ces Chauves-souris habitent spécialement les Alpes, se montrent de bonne heure et ont un vol léger assez élevé.
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LE YESPÉBIEN ALPESTRE
Die Alpemfledermatjs Vbspieugo Mausus >, BlasîuB
D'un brun sombre avec delongues mèches dorées en dessus ;cPun gris brunâtre en dessous. Oreille petUe presque carrée; oreiUon mesurant sa plus grande largeur au milieu, court et fortement recourbé en dedans. Queue de la longueur de VavanUras. Avantbras = 54"". Envergure moyenne = 22â^.
Vebpebugo Maurus, BUmus, Wiegm. Arch. 1853, 1, p. 35.
En tout 34 dents.
liUchoire supérieure : les incisives presque verticales ou moins penchées que chez la majorité des autres Vespériens ; la première bilobée ; la seconde, à peine aussi haute que la pointe externe de la première. La prémolaire très petite et complètement rejetée en dedans au pied de la canine.
Mftchoire inférieure : les incisives implantées obliquement sur la courbe du maxillaire et presque parallèles.
Oreille plus petite que la tête, à peu près carrée et formant un angle presque droit à son extrémité. Qreillon court, pourvu de deux dents latérales externes, élargi vers le milieu, un peu pointu à Textrémité et fortement recourbé en dedans.
Ailes médiocrement longues et étroites ; le 5"* doigt = 41"" environ, le 4"* = 49"", le 3™ n'atteignant qu'à 57"". Le bras ramené au corps, le poignet remonte un peu plus haut que le coin de la bouche.
Pied plutôt grand ; plante large et bordée jusqu'aux doigts.
* Le Vesperugo Krasckemmkom (ETersmaim) de ITral pourrait bien n'toe qu'aile variété du F. Mourus.
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Queae pins petite que le corps et égale à Tayant-bras, dégagée des membranes à l'extrémité sur 2 à 3"" de longueur.
Membranes épaisses, d\m brun noirfttre foncé, légèrement velues près des flancs et sur les interfémorales, le long de lliumérus, de la queue et de la jambe.
Pelage noirfttre à la base, très long et muni d\m éclat assez vif en dessus.
Faces supérieures d\m brun sombre avec de longues mèches dorées et brillantes très caractéristiques.
Faces inférieures d'un gris brunâtre plus ou moins foncé et quelquefois rouss&tres.
EnYergnre ^ 0",22dà0",225
Longueur de PoreiUe (au bord externe) 0,012 0,018
de l'orefllon (an bord externe) 0,005
de l'aTant-braB 0,034 0,035
du tibia 0,014
du pied (ayec les ongles) 0,006 0,009
de la queae (depuis Tanns) ^ 0,034 0,035
totale 0,075 0,080
Cette intéressante espèce babite exclusivement les montagnes. Blasius Ta découverte dans la chaîne du Mont-Çlanc et dans le Tyrol ; Nager Ta retrouvée au St-Qothard ; enfin je Pai reconnue aussi sur divers points de TOberland bernois. Peu frileuse, elle remonte dans nos Alpes jusqu'au-dessus de la grande végétation, à 2600 mètres environ. Elle paratt de bonne heure dans la soirée, errant à Faventure d'un vol élevé, rapide et accidenté, soit le long des bois, soit sur les prairies et autour des chalets. Elle s'établit par petites compagnies dans les huttes des bergers et dans les trous d'arbres.
D serait difficile de préciser si cette espèce passe ordinairement la mauvaise saison dans les régions supérieures où on la rencontre en été; mais je crois du moins pouvoir dire que quelques individus viennent parfois hiverner à un niveau bien inférieur. J'ai, en effet, tiré le Ves^yerugo Maurus au commencement de mai, à Meyringen, dans la vallée du Hasli ; tandis que, à la même époque, je ne vis jamais dans mes courses aucun Chdroptère voler le soir sur la montagne passé une certaine hauteur.
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SOUS-GENRE 2. VESPÈRE
Vesperus, Keys. et Blas.
Les espèces de ce groupe sont caractérisées par l'absence de la petite prémolaire à la mâchoire supérieure. Leur formule dentaire sera donc :
= 32 dents.
Les ailes de ces Chauves-souris sont moins étroites que celles des espèces du sous-genre précédent.
Leurs oreilles sont aussi moins larges et un peu plus effilées.
Leur genre de vie est, du reste, assez analogue.
On peut distinguer ces animaux en deux sections, d'après les formes de l'oreillon parallèles à celles des subdivisions établies sur ce caractère dans le premier groupe.
Les Vespères sont représentés en Suisse par trois espèces certaines sur quatre ou peut-être cinq que possède l'Europe.
Première secUon. CHAUTES-SOURIS MONTAGNARDES
BERGFLEDERMiEUSE, Blasius
Meteorus, Kolenati
Le cr&ne de ces Chauves-souris est légèrement plus plat et déprimé que celui des espèces précédentes.
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Les oreilles sont plas étroites et acuminées, en même temps qu'on peu moins divergentes. L'oreillon est élargi au-dessus du milieu et fortement recourbé en dedans.
Les ailes sont aUongées sans être très étroites.
La plante du pied est bordée par les alaires jusqu'aux doigts.
Les membranes ne sont très pubescentes que sur le pourtour du tronc.
Les Chauves-souris montagnardes sont peu frileuses; elles paraissent de bonne heure, ne craignent pas le mauvais temps et se montrent encore tard dans l'automne. Leur sommeil est assez profond. Elles vivent en petite compagnie dans les localités boisées des pentes montagneuses et volontiers dans le voisinage des demeures de l'homme. Leur vol est élevé, prompt et irrégulier.
Blasius pense que les espèces de cette section exécutent, un peu comme les Oiseaux de passage, de petits voyages de la montagne à la plaine et du nord au midi, suivant les saisons.
Parmi les quelques espèces européennes signalées par plusieurs auteurs, la Suisse ne possède jusqu'ici que les Vesp. discdor et Vesp. Nilssonii. Le Vesp. Sam, qui nous fait défaut, est particulier à l'Italie. Quant aux Vesp. Aristippe et V. Leucippe (Bonap.) ils paraissent n'être que des variétés du F. discdor. Le Vesp. atratus de Eolenati semble, à son tour, très voisin du V. Nilssonii de Blasius.
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LE YESFÈBE DISCOLOR
Die zweifabbige Fledebmaus
Vespbbuoo DisooLoa, Katterer
D*un brun foncé en dessus ; blanchâtre en dessous. OretUe légèrement plus courte que la tête; oreiUon courte large au-dessus du mUieUf arrondi et recourbé en dedans. Queue plus courte que V avant-bras. Incisives inférieures disposées suivait la courbe du maxiUaire. Avant-bras = 4.8™". Envergure moyenne J270'^.
Vespebtiuo DISCOLOR, NcUt, Kûhl. Deutsch. Flederm. p. 43, n. 8.
> SEROTiNA, PaU, Zoogr. Rosso-asiat. I, p. i23, n. Al, Vgsperuoo DISCOLOR, Keys. et Bios. Naturg. der Saeugeth. Deutsch. p. 73. Vesperus DISCOLOR, Keys. et Blaa. Wirbelt. Europ. p. 50, n. 87. ScoTOPHiLUS DISCOLOR, Groy, Ann. Mag. Nat. Hist. X, 157, 1842. Meteorus DISCOLOR, KotenoH, Monog. der Europ. Fled. Brunn, p. 55, 1859. Aristippe DISCOLOR, KolencUi, Beit. zur Kennt. der Phthiriomyiarien, 1863.
En tout 32 dents.
M&choire supérieure : la première incisive bilobée, avec deux pointes presque égales et mesurant en hauteur plus du double de la seconde.
M&choire inférieure : les incisives implantées suivant la direction de la courbe du maxillaire; la prémolaire égale environ à la moitié de la molaire suivante.
Oreille ovale, un peu plus courte que la tête et arrondie à Textrémité. Oreillon plutôt court, élargi au-dessus du milieu, arrondi et recourbé en dedans.
Aile moyennement longue et étroite ; 5"' doigt = 51"""", 4"* = 63""*, S"» = 75""". Le bras ramené au corps, le poignet remonte un peu plus haut que le coin de la bouche.
Pied moyen; la plante bordée jusqu'aux doigts.
Queue beaucoup plus courte que le corps, plus petite même que Tavant-bras, et dégagée à Textrémité sur Tespace de 3""" environ.
Membranes épaisses, dhin brun noirfttre et nues, sauf dans le
voisinage du tronc.
Pelage noirfttre à la base, médiocrement long et fourré. Faces supérieures d'un brun foncé jusque sur les épaules et une
partie des joues ; semées souvent de mèches blancbfttres. Faces inférieures Uanch&tres depuis la face, ou d\m grisfttre
clair et quelquefois légèrement roussfttres.
Jeunes toigours plus sombres que les adultes.
EnTergtire
Longaear de ForeiUe (au bord externe) ...
de Toreillon (au bord externe) 0,0060
de Tavant-bras
da tibia . .
du pied (avec les ongles)
de la queue (depuis l'anus)
totale
Le Vespère discolor habite presque toute l'Europe moyenne et se rencontre assez haut dans la région montagneuse, jusqu'à 1300 mètres environ. Il parait de bonne heure dans la soirée, parcourant d'un vol rapide et élevé, tantôt le bord des bois, tantôt les allées des jardins et le voisinage des maisons. D se retire, d'ordinaire, en petite compagnie ou quelquefois solitaire, dans un trou d'arbre ou dans quelque réduit obscur d'un b&timent.
Cette espèce est plutôt rare dans notre pays, malgré quelques citations qui semblent la dire commune chez nous. Je ne l'ai jusqu'ici reconnue avec certitude qu'à Genève, dans le Jura, à Neuch&tel, à Berne et à Zurich, et toigours par individus isolés. On me la signale en outre à Bâle. U est bien possible qu'elle se trouve encore ailleurs dans nos vallées ou sur les pentes de nos montagnes; mais je ne crois pas, comme je l'ai dit, qu'elle soit nulle part abondante.
àO-,280
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LE YESPÈRE BORÉAL Dis NORDI80HE Fledermaus
Vbsfikuoo KiLssom, Eeys. et BUs.
Noirâtre avec des mèches daires et briUcmies en dessus; d'un gris brunâtre foncé en dessous. Oreille ovde, légèrement plus côtoie que la tête. OreîUon court, large, recourbé en dedans et arrondi au sommet. Queue presque égale à Vavcmt-bras. Incisives inférieures paràUSes. Avant^as = 39^^ en moyenne. Envergure totale = 240 à 260^.
Vespertiuo boreaus, Nilsson.
> KuKUi, Nilsson, lUum. fig. V, fol. 2.
Vesperugo NiLSSONn, Keys, et Bios. Wiegm^ Archiv. i839, 1, p. 315, n. 3. Vesperus Nossonh, Keys. et Bios. Wirbelt. Europas, p. 51, n. 88. llETEORUS NiLSSONn. KolencUi, Monog. der Europ. Fled. Brunn, 1859, p. 82. Aristippe NiLSSONn, Kolenaii, Beitraege, St-Petersb. 1863.
En tout 32 dents.
lifftchoire supérieure: la première incisive bilobée, la pointe majeure ou interne d'un tiers plus grande que Texteme ' ; la seconde unilobée, à peine aussi haute que la pointe extérieure ou mineure de la précédente La première molaire passablement plus élevée que les suivantes, mais à peine égale aux trois quarts de la canine.
Sept raies palatines ; la première, seule droite, située entre les canines.
M&choire inférieure: incisives parallèles; la prémolaire à peu près aussi large que la première molaire, mais égale seulement aux deux tiers de la hauteur de celle-ci et à la moitié de la canine.
Oreille ovale et presque aussi longue que la tête '. Qreillon com-
' La plapart des sigets du nord présentent une moins grande disproportion entre les denx pointes de cette dent.
* En généra] l'oreille est on peu plus petite comparée à la tète.
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parativement court, élargi un peu au-dessus du milieu, arrondi à Textrémité, recourbé en dedans et pounru d'une seule dent à la base.
Ailes médiocrement longues et effilées ; 5"^ doigt = 44"^, 4"* s 52~, 3"* = 61"" *. Le bras ramené au corps, le poignet dépasse un peu le coin de la bouche *.
Pied plutôt grand ; la plante triangulaire et bordée jusqu'à une très petite distance de la base des doigts '.
Le lobe latéral peu saillant, mais allongé sur toute la longueur de Téperon et comme relevé en un second lobule à Textrémité de celui-ci.
Queue plus courte que le corps, très légèrement plus courte que Favant-bras * et libre sur l'espace de 4"" environ.
Membranes épaisses, d'un noir&tre foncé, pubescentes en dessous sur les côtés du corps entre le bras et la jambe et sur la moitié des interfémorales ; velues en dessus, jusqu'aux deux tiers de la queue.
Pelage noir&tre à la base, long, foncé et assez égal.
Faces supérieures noirfttres et parsemées de mèches claires, jaun&tres et brillantes.
Faces inférieures d'un gris brunâtre foncé sur la poitrine et le ventre, plus claires et plus rousses sous le menton, au bas des joues et au dessous des oreilles.
d« Soisae. du nord.
EnTergnre . 0",236 — (0-,260)
Longueur de Toreille (au bord externe) 0,0165 — (0,0165)
de roreillc (au bord interne) 0,0110— (0,0110)
de Toreillon (au bord externe) 0,006 ^ (0,006)
de l'avant-bras 0,0385— (0,040)
duUbia 0,017 — (0,018)
du pied (avec les ongles) 0,0095— (0,009)
de la queue (depuis l'anus) .. 0,038 — (0,045)
totale 0,086 — (0,100)
' Les ailes sont souvent légèrement plus allongées.
* C3ies la nugorité des si^ets du nord d*une taille un peu plus forte, le poignet n'atteint guère qu'au coin de la bouche.
' Chei quelques individus du nord que j'ai pu examiner, le pied était un peu plus petit comparé au tibia.
* Chez plusieurs exemplaires du nord, la queue était plutôt un peu plus longue que l'avant-bras.
Je rapporte à cette espèce un exemplaire unique d'une Chauvesouris que j'ai reçue des Grisons au moment de mettre sous presse. Ce Vespère appartient par tous ses caractères à la section des Meteorus de Kolenati, et malgré sa taille un peu moindre, se rapproche beaucoup du Vesp. NUssonii de Blasius. Les différences de rapports de Toreille à la tête et du pied au tibia, donnent seules à cette Chauve-souris montagnarde un aspect particulier. La dispropoition plus accusée des deux pointes de la première incisive supérieure, la longueur et Tétroitesse du lobe de Téperon, et même la coloration très foncée du pelage sont autant de traits qui rappellent en elle la forme dont Eolenati a fait son AnMyotus atratm. Malheureusement je ne possède pas de sijgets de ce dernier Vespère et ne puis, par conséquent, poursuivre plus loin ce second parallèle. Il m'est difficile, pour la même raison, de prouver par une étude comparée Topinion que la diagnose avait fait naître en moi, que cette forme de la chaîne des Sudètes doit rentrer, avec celle de la Suisse, dans le cadre de l'espèce type du Vesp. NUssonii du nord.
La Chauve-souris, sur laquelle repose cette description, a été prise par M. J. Sarraz, près des maisons du village de Pontresina, dans la Haute-Engadine, à 1820 mètres environ au-dessus de la mer. C'est jusqu'ici la seule capture bien certaine de cette espèce dans notre pays où elle parait très rare \ Le Vespère boréal habite surtout les contrées montueuses du nord de l'Eu-
* LeD'F. de Tschadi a donné, par anticipation, cette espèce comme suisse, dans la septième édition de son Thierleben der Âlpenwelt, à la page 130, et déjà en 1865. Cependant je tiens à relever cette citation dans ce qu'elle a d'erroné, parce que c'est sur une prétendue observation de moi dans l'Oberland bernois et sur une capture de M. Nager, près d'Andermatt, qu'elle reposait alors. En grande partie coupable de la faute dans laquelle est tombé le docteur de Tschudi. je dois à cet auteur de l'expliquer ici.
Ayant en très peu de temps à consacrer aux notes que me demandait M. de Tschndi, je n'ai point observé alors qu'il s'était fait dans mes collections, je ne sais comment, un mélange de quelques flacons de diverses provenances et d'individus non encore déterminés. J'ai, naturellement, remarqué plus tard cette erreur, quand, après avoir récolté de toutes parts, chaque stget a dû subir une sérieuse inspection pour le présent travail.
Quant à ce qui regarde M. Nager d'Andermatt, il m'écrit lui-même qu'il
rope, et se montre jusque dans quelques parties montagneuses de FAllemagne. Son vol est prompt et assez élevé.
Blasius assure que ce Cheiroptère est Vun des Mammifères qui s'étend le plus loin vers le nord et qu'il exécute de grands voyages avec les saisons.
Kolenati en parle comme d'un animal purement de passage dans certaines localités.
Deuxième section. CHAUVES-SOITRIS TARDIVES
SPiETFUEGBR, Blstius
Gateorus, Kolenati
Cette section ne renferme jusqu'ici qu'une seule espèce européenne qui fait, à peu près, quant à ses mœurs et ses formes extérieures, la transition entre le genre Fesperugo qui précède et le genre VespertUio qui suit.
La boite crânienne est déprimée et la face moyenne* ment allongée.
L'oreille, quoique plus courte que la tète et peu divergente, est comparativement étroite et allongée ; l'oreiUon élancé, est encore légèrement penché en dedans et mesure sa plus grande largeur bien au-dessous du milieu.
Les ailes sont médiocrement larges et assez longues.
La plante du pied est bordée par les alaires jusqu'aux doigts.
Les membranes ne sont velues que près du corps.
Les Chauves-souris tardives sont très répandues et vivent rarement par compagnies.
Leur sonuneil est long et profond ; elles paraissent tard
se soaTJent sealeroeot avoir reçu de Smêse, U y a pUmemt atmkê, une Chanve-touris qu'il eoToys au prof. SchiiuB, lequel pensa deroir la rapporter à cette espèce.
au printemps et tard dans la soirée ; elles volent lentement à une petite élévation dans le voisinage des bâtiments, sur les prairies et le long des allées d'arbres.
LA SÉROTINE
Dl£ SPiETFLIEGENDE FlEDERMAUS Vesfeeuoo sekotxkus, DaabentoD
D'un brunâtre cendré en dessitë ; cPun fauve roussâtre en dessous. PùU dair à la base. OreiUe étroite et plus courte qtie la tête. OreU- Ion 3ancé, acuminé et légèrement penché en dedans. Queue égale à Vovant-bras, libre sur un 8"* ou un P"* de sa longueur. Avantbras = 5T^. Envergure moyenne = 345"^.
VfSPERTiuo SER0T1NUS, Daub. Mém. Âc. Se. 1750, 380.
» NocTULA, Geoffr, Ânn. du Mus. VIII, p. 103.
» MURINUS, PcUl. Zoogr. Rosso-asiat. I, p. 121.
i> TURCOMANUS, EvcTsm. Bullet. de Mosc. 1840, p. 21.
» OKENi, V. WiEDi, V. RUFESCENS, Brehm, Isis, 1829. Vesperus serotinus, Keys. et Bios, Wirbelt. Europ. p. 49, n. 86. Vesperugo serotinus, Blasxus, Nat. d. Saeugeth. Deutsch. p. 76. SooTOPHiLUS SEROTINUS, Graxf, Âim. Mag. Nat. Hist. 1842, X, 257. Cateords SEROTINUS, KolcntUt, Monog. der Europ. Fled. Brûiin, 1859.
En tout 32 dents.
M&choire supérieure : première incisive avec deux pointes presque égales, mesurant environ le double de la seconde. La dernière molaire très large et très déprimée.
M&choire inférieure: incisives parallèles, de manière à se recouvrir en partie les unes les autres. La petite prémolaire n'atteignant guère qu'à la moitié de la molaire suivante et au tiers de la canine.
Oreille plus courte que la tête, mais de forme allongée et étroite ; arrondie au bout et légèrement échancrée au bord externe. Oreillon plus court que la moitié de Toreille, mais élancé, aminci à Textrémité et légèrement penché en dedans.
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Ailes à la fois médiocrement larges et assez longues. Le 5** doigt = 67—, le 4— = 77—, le 3- = 92 à 93—. Le poignet appliqué contre la tête s'élève un peu plus haut que le coin de la bouche.
Pied moyen ; plante carrée et bordée jusqu'aux doigts.
Queue un peu plus courte que le corps, égale au radius et libre à l'extrémité, sur l'espace de 5 à 7—.
Membranes d'un noirâtre foncé et velues sur le pourtour du corps.
Pelage unicolor ou très légèrement plus foncé à la base qu'au sommet, long, doux, fourré et pourvu d'un faible éclat.
Faces supérieures d'un brun de suie légèrement cendré.
Faces inférieures un peu plus claires, d'un fauve rouss&tre.
Jeunes plus foncés que les adultes.
Cette espèce varie un peu dans la coloration comme dans les proportions. H y a des individus plus roux ou plus foncés et d'autres plus grisâtres ou plus clairs.
EnTergure 0-,340 à 0-,85O
Longaenr de ToreiUe (aa bord externe) . 0,019 0,020
de Toreilloo (an bord externe) . 0,0085
de Tavant-bras 0,050 0,062
da tibia ^ 0,020 0,021
dn pied (avec les ongles) 0,010 0,011
de la qaeue (depuis l'anus) 0,050 0,053
totale . 0,110 0,120
La Sérotine habite presque toute l'Europe moyenne; mais n'est pas commune dans notre pays et ne s'élève guère dans les montagnes. Elle semble préférer le voisinage des maisons, dans les lieux boisés, et se montre presque toujours isolée. D'un naturel frileux, elle demeure dans sa retraite, pour peu que le temps soit mauvais. Elle paraît le soir à une heure tardive et se promène lentement, quelquefois à une hauteur moyenne, le plus souvent assez bas.
Cette espèce n'avait pas encore été citée avec certitude en Suisse. Je ne l'ai trouvée, en effet, jusqu'ici, que dans quelques localités méridionales et occidentales de notre pays,
dans le Valais et à Genève, par exemple. H en existe un individu au musée de Berne, de provenance suisse, et Ton m'assure Tavoir observée dans le Tessin et aux environs de Bàle. Il est bien probable qu'elle vit encore dans quelques-unes de nos vallées où elle aura été confondue avec la Noctule.
Genre 5. VESPERTILION
VESPERTILIO, Linn.
Face allongée, plus m moins creusée d étroite en avant ; sinciput toujours convexe^ aussi haut ou plus haut que l'occiput. Trente-huit dents, OréUles séparées et élancées, OreiUon pointu et penché en dehors. Jamais de hbe latéral à V éperon. Ailes courtes et larges. Jambe comparativement longue et grêle.
Le crâne des Yespertilions est allongé, aminci en avant et bombé en arrière. La boite osseuse, plus ou moins convexe, est, dans sa partie occipitale, plus basse ou de même hauteur que la partie pariétale. Le front, toujours relevé, forme avec le nez un angle généralement plus accentué chez les petites espèces que chez les grandes. La &ce, étirée et acuminée, est plus étroite vers les canines qu'entre les yeux (Voy. PL ni, fig. 7).
Les dents sont constanmient au nombre de 38 réparties comme suit :
Â la mâchoire supérieure 18 dents; de chaque côté : 2 incisives, 1 canine, 2 prémolaires et 4 molaires.
A la mâchoire inférieure 20 dents ; de chaque côté : 3 incisives, 1 canine, 2 prémolaires et 4 molaires. La formule sera donc :
*•* * *-^ ' *•* .=38dents.
Les oreilles sont toujours séparées, élancées, plus ou moins divergentes quant à leur extrémité, un peu plus longues ou plus courtes que la tète et marquées à la face interne de 4 à 10 raies transverses. Elles peuvent se fermer plus ou moins en se rabattant au dehors, pliées en deux vers le milieu. L'oreillon mesure toujours sa plus grande largeur au-dessous du centre ; il est élancé et penché en dehors (\%. PL m, fig. 14 et 15).
Les narines s'ouvrent à la partie antérieure et extrême du nez.
L'éperon ne porte jamais de lobe latéral (Voy. PL H).
Les ailes sont larges et plutôt courtes.
La jambe est, comparativement, plus longue que dans le genre précédent.
Le pied est de dimension variable, la plante plus ou moins libre, et les doigts, en général, longs et minces.
La queue présente des proportions diverses.
Les Vespertilious, très répandus dans les différentes parties du monde, sont beaucoup plus délicats que les Vespériens. Leur sommeil est long et profond. Ds se montrent tard au printemps et paraissent à une heure avancée dans la soirée. Leur vol est lent et assez régulier, mais très variable quant à son élévation suivant les espèces et leur genre de vie.
Ds habitent par nombreuses compagnies dans des trous d'arbres, des grottes ou des bâtiments.
CHEIROPTERES. 88
Les espèces de ce genre, aa nombre de hait en Europe, ne mettent généralement au monde qu'un seul petit, au lieu de deux qu'en produisent d'ordinaire la plupart des précédentes.
Je subdiviserai ce genre, comme Kolenati et Blasius, en trois sections d'après quelques particularités de formes et de mœurs.
Première section. CHAUVES-SOURIS A GRANDES OREILLES
LaNGÔHRIGE FLEDERMiEUSE, Blasius
Myotus, Kolenati
La boite crânienne des espèces de cette section est comparativement peu bombée.
Les oreilles sont à peu près égales à la tête ou légèrement plus longues, sans échancrure à leur bord externe et très peu divergentes. L'oreillon est élancé et acuminé (Voy. PL m, fig. 14).
Les ailes sont larges et courtes.
Le bord des interfémorales est nu ou dépourvu de frange pileuse.
Les Chauves-souris à grandes oreilles sont les plus tardives et ne s'écartent jamais beaucoup de leur retraite. Leur vol est lent, régulier et d'élévation très variable. Elles affectionnent surtout les souterrains, les grottes et les vieux bâtiments, et s'y réunissent parfois en compagnie de plusieurs centaines d'individus.
Notre continent ne possède que deux espèces de ce groupe. Je n'ai point encore trouvé en Suisse le F. Bech-
ébma (Leisler) quoiqu'il habite l'Europe moyenne ; cependant, il est bien possible qu'on puisse le découvrir plus tard. D diffère surtout du F. mimmis par une taille d'un tiers moindre environ, par des oreilles plus longues que la tète et par un pied bordé jusqu'à la base des doigts.
LE VESPERTILION MURIN
Die GEMEiNE Fledermaus Vbspbktiuo innusus, Linné
D*un hrun dair ou grisâtre en dessus ; blanchâtre en dessous. OreiUe presque droite^ à peu près égale à la tête. OreiUon êxancé d plus petit que la moitié de V oreille. Fiante du pied bordée jusquà la moitié parles alaires. Avant-bras = 60"^. Envergure moyenne = 385'^.
Vespertilio Mi'RiNUS, Limi, s. N. XII, 47.
» MAJOR, Briss. Rcg. anim. p. i58.
• MYOTis, Bechtt. Naturg. Deutschl. p. 1154.
» siRiiiHiNUS, Brehm. Isis, IH^.
ScOTOPiiiLrs MVKiNrs, Gray, Ann. Mag. Nat. Hist. 1842, X, 258. Myoti's uiiuNis, Koletiati, Monog. der Europ. Chiropt. 1859.
Eu tout 38 dents.
Mâchoire sui)éricur e : la première incisive bilobée ; la seconde unilobée, presque aussi haute que la précédente et recourbée en dehors. La première prémolaire égale environ au tiers de la canine ; la seconde beaucoup plus petite et légèrement en dedans de la ligne dentaire.
Mâchoire inférieure : incisives un peu obliques sur la courbe du maxillaire, ou semi-parallèles. La première prémolaire mesurant plus que la moitié de la canine ; la seconde atteignant environ aux deux tiers de la précédente.
Oreille allongée, à |)eu près égale à la longueur de la tête et
presque verticale; arrondie et recourbée en dehors à Textrémité, mais sans inflexion au bord extérieur. Oreillon aminci et pointu, pas tout à £edt aussi long que la moitié du pavillon externe et légèrement penché en dehors (Voyez PL m, fig. 14).
Aile courte et large ; le 5"' doigt=en moyenne à 78™, 4"*=82"^, 3^ = 100". Le bras ramené au corps et la tête bien relevée, le poignet atteint à Textrémité du museau.
Pied moyen, pourvu de doigts très allongés ; plante moyenne, triangulaire et bordée par les alaires jusqu'à la moitié ou les trois quarts de sa longueur.
Queue légèrement plus courte que le corps et que Tavant-bras ; libre sur un espace de 2"* environ.
Membranes claires et brunâtres, nues, sans bordures et recouvertes de menu poil dans le voisinage immédiat du corps.
Pelage plus foncé à la base qu'au sommet, moyen, peu brillant et peu fourni, laissant même souvent, chez les individus de Tannée, une partie du cou et des épaules à nu.
Faces supérieures d'un brun clair, grisâtres ou légèrement roussâtres.
Faces inférieures, grisâtres ou blanchâtres.
Jeunes très semblables aux adultes.
EnTergore 0",S70 à 0-,400
Longaenr de l'oreiUe (au bord externe) 0,026 0,028
de l'oreifloo (aa bord externe) 0,011 0,012
de Pavant-bras ,. 0,069 0,061
du tibia 0,025 0,026
dn pied (avec les ongles) 0,013
de la qnene (depuis l'anus) 0,054 0,056
totale 0,120 0,126
Le Vespertilion murin est fort répandu dans l'Europe moyenne et méridionale. Il est très commun partout en Suisse, et quoique assez délicat, se trouve dans les Alpes jusqu'à 1600 mètres. Le professeur Heer me cite, en particulier, l'avoir observé sur la Berglialp, dans le canton de Glaris, à 1520 mètres au-dessus de la mer.
Je l'ai vu dans les rues de la plupart de nos villages, et l'ai
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pris dans un grand nombre de clochers en plaine comme dans la montagne. Il se retire volontiers en nombreuse société dans les grottes et les vieux b&timents. Il parait tard et vole lentement à une élévation moyenne. Cependant il sort quelquefois en plein jour, isolé ou en petite compagnie, pour exécuter à de grandes hauteurs des voltes immenses à la manière des Oiseaux de proie. H fiait aussi de nuit le même manège au clair de lune.
Seconde section. CHAUVES-SOITRIS FRANGÉES
Die wniPERHiBUTiGEN FLBOBRMieusB, Blasius
IsoTUS, Kolenati
La boite crânienne est, chez les espèces de cette section , on peu plus bombée que chez celles de la précédente.
L'oreille est élancée, à peu près de la longueur de la tête, divergente, légèrement infléchie vers le milieu du bord externe et marquée de 5 à 6 raies trans verses. LV reillon est très mince, acuminé, penché en dehors et mesure un peu plus de la moitié de Toreille.
Le bord des interfémorales est toujours garni de poils assez longs, depuis le bout de l'éperon.
Les ailes sont courtes et larges.
Les Chauves-souris frangées apparaissent également tard au printemps et dans la soirée. Leur vol est lourd, peu accidenté et plutôt bas. Elles habitent en société dans des trous d'arbres et dans les bâtiments.
L'Europe ne possède que deux espèces de ce groupe. D manque à la Suisse le Ve^. ciliatus, nouvelle espèce de Blasius, plus spéciale au midi.
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LE VESPERTILION DE NATTERER
Die qefransete Fledermaus Vessbbtiuo Nattbbbsi, Kuhl
Uun brunâtre dair en desstis; Uanchâtre en dessous. OretUe à peu près de la langueur de la tête, étroite et coudée en dehors. OreiUan très élancé, égal aux deux tiers de VoreiUe. Pla/nte du pied petite et bordée jusqu^aux deux tiers. Avant-bras = 40"*". Envergure = 270°"^.
Vespertilio Nattereri, Kuhly Deutsche Flederm. p. 33, n. 4.
Mtotus Nattereru, Graxj, Ann. Mag. Nat. Hist. 1842, X, 257.
IsoTCS Nattererii, KolencUi, Monog. der Europ. Chiropt. 1859, p. 107, n. 20.
En tout 38 dents.
Mftchoire supérieure : les deux incisives bilobées et presque égales. Les deux prémolaires sur la ligne dentaire; la seconde la plus petite. La première molaire presque aussi grande que la canine.
Mftchoire inférieure : les incisives plantées suivant la courbe du maxillaire. La première prémolaire égale en hauteur à la molaire antérieure ; la seconde un peu plus petite.
Oreille divergente, étroite, à peu près de la longueur de la tête, coudée au bord externe et arrondie à l'extrémité. Oreillon mince, allongé et pointu, mesurant près des deux tiers de l'oreille.
Afle courte et très large ; 5"' doigt = à 54 ""j 4"' = 55"", 3"' = 69"". Le poignet ramené vers la tête, dépasse un peu le com de la bouche.
Pied petit; la plante courte, triangulaire et bordée par les alaires jusqu'aux deux tiers de sa longueur ; l'éperon fort et très allongé.
Queue égale à l'avant-bras, mais un peu plus courte que le corps, presque entièrement enveloppée par les interfémorales et libre sur l'espace de 1"" seulement.
Membranes brun&tres, nues, sauf sur le pourtour du tronc et garnies d'assez longs poils sur le bord des interfémorales, andessous de réperon.
Pelage noiiltre à la base, long, très fourré, égal, et pourvu d'un faible éclat.
Faces supérieures d'un brunâtre clair et plus ou moins roussfttres ou grisâtres, suivant les individus.
Faces inférieures blanchâtres ou blanches.
Jeunes colorés de teintes plus salies.
EnTergure 0-,266 à 0^,276
Longueur de Toreille (aa bord externe) ... 0,017 0,018
de roreîUon (bord externe) 0,011 0,012
de Tavant-bras 0,040 0,041 du tibia . 0,017
du pied (avec les ongles) 0,0085
de la queue (depuis Tanus) 0,040 0,042
totale . . 0,088 0,093
Le Vespertilion de Natterer paraît habiter toute lËurope moyenne et s'étendre plus au nord qu'au midi. Il n'est nulle part très commun et se rencontre rarement en très grande compagnie. Cette espèce n'avait encore été trouvée jusqu'ici en Suisse que par M. Nager, à Andermatt; cependant elle n'est pas très rare dans notre pays et s'élève assez haut dans les montagnes.
Je l'ai reconnue sur divers points au centre, au nord et à l'est de la Suisse, mais jamais encore dans les cantons occidentaux et méridionaux.
Je l'ai reçue de Luceme et de la vallée d'Urseren; je l'ai, enfin, capturée moi-même à diverses reprises dans la Haute-Engadine, à environ 1800 mètres au-dessus de la mer.
Le Vesi)ertilion de Natterer est moins délicat que la plupart de ses congénères. Il se montre tard et vole lentement à une hauteur moyenne, au travers des avenues et le long des chemins, tournoyant volontiers sur la lisière des bois et autour des maisons, n vit souvent isolé dans des trous d'arbres ou de vieux bâtiments.
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Troisième section. CHAnVES-SOURIS HTDROPHILES '
DiB Wassbrflederm/EUSE, Blasius Brachyotus, Kolenati
La boite crânienne est bombée; la face est allongée, acuminée et un peu creusée (Voy. PL DI, fig. 7).
L'oreille est plus courte que la tête, divergente, traversée par 4 raies seulement, échancrée ou coudée au bord externe et plus ou moins repliée en ayant. L'oreillon est mince, allongé, penché en dehors et presque égal à la moitié de l'oreille ou légèrement plus long (Voy. PL DI, fig. 15).
Les interfémorales sont nues sur le bord et laissent à la queue une extrémité libre toujours assez sensible.
Les ailes sont courtes et larges.
Le pied est très variable dans la forme.
Ces Yespertilions se montrent plus tôt au printemps que leurs congénères des deux sections précédentes. Ils paraissent également de meilleure heure dans la soirée et chassent, jusqu'au matin, les Insectes sur l'eau à la manière des Hirondelles. Leur vol est bas, mais assez léger et accidenté ; ils se retirent dans des trous d'arbres ou des fissures de rochers.
Us sont au nombre de xiaq en Europe, dont trois se rencontrent en Suisse. Il nous manque jusqu'ici le Vesper-
* Qaoique ces Chauves-soaris aiment tout particulièrement le voisinage des eaux et chassent volontiers à leur surface, le nom d'Hydrophiles ne leur convient pas entièrement, car elles habitent souvent des localités arides et très éloignées de toute espèce d^eau.
tUio Oapacinii (Bonap.) d'Italie, qui se trouvera peut-être une fois dans le Tessin ; et le Vesp. Dasycnefne (Boie) qui habite au nord et au midi des Alpes, de préférence dans les pays plats.
PI H
D'un brtên plus ou moins brillant en dessus; d'un gris jaunâtre en dessous. Oreille plus courte que la tête, fortement échancrée et repliée en avant vers le milieu du bord externe, OreUlon à peu près égal à la moitié de Voreïlle. Pied moyen et borde jusqu*aux doigts. Avant-bras = 34"^. Envergure moyenne = 218"^.
Vespertilio MYSTACiNrs, LeislcT, Deutsch. Flederm. 1817, p. 58.
• IIUMERAUS, Bâillon, Catal. Temm. Monog. vol. II, liv. ui, p. 190. » EMARoiNATrs, MoC'GiU. Brit. Quad. p. 06.
• C0LL.\Ris, Meisnner in Schinz, Thierreich von Cuvier, I, p. 77 et
Schinz. \Virl)olth. p. 17.
» Brandtii, Eversfn. Rtill. Moscou, 1840.
LeitonoÊ mystacina, Boie, Isis, 1830.
BRAciiYorrs mystacini's, Koletuiti, Monog. der Europ. Chiropt. p. 93, 1859.
En tout 38 dents.
Mâchoire supérieure : la première incisive bilobée, le lobe externe étant souvent pourvu de deux pointes ; la seconde de ces dents presque aussi forte que la précédente. La première prémolaire beaucoup plus grande que la seconde. Canines basses, un peu plus élevées seulement que la molaire antérieure.
Mftcboire inférieure : les incisives disi)0sées suivant la courbe du maxillaire ; la troisième ou externe aussi large que les deux tiers de la canine. La seconde prémolaire presque aussi
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haute que la première, chez les adultes. Canines petites. Oreille passablement plus courte que la tête, bien divergente,
fortement échancrée et repliée en avant vers le milieu
du bord extérieur. Oreillon égal à la moitié de Toreille,
quelquefois un peu plus court ou un peu plus long, élancé,
penché en dehors, pointu à Textrémité et renflé vers la
base (Voyez PI. m, fig. 15).
Aile courte et large ; 5"' doigt = en moyenne à 42"^"», 4"'» = 45"*~,
3«« = 54"»«. Le poignet ramené au corps s'élève un peu
plus haut que le coin de la bouche.
Pied moyen; plante petite, en forme de triangle allongé et bordée
jusqu'aux doigts.
Queue plus courte que le corps, d'ordinaire un peu plus longue
que Vavant-bras chez les adultes, mais plus courte que
celui-ci chez quelques variétés, libre à l'extrémité sur
l'espace de 2 à 3"»".
Membranes d'un brun foncé ou noires, pubescentes en dessous
le long des flancs et sur les interfémorales jusqu'entre
les jambes.
Pelage noirâtre à la base, long et fourré, muni souvent d'un certain éclat sur le dos et quelquefois même sur le ventre.
Le pourtour du museau très velu.
Faces supérieures d'un brun clair, jaunâtres, rougeâtres ou noi-
riltres, suivant les variétés, et pourvues plus ou moins de
reflets cuivrés.
Faces inférieures variables, suivant les teintes supérieures, du
gris jaunâtre clair à reflets argentés, au gris brunâtre
moins brillant et au gris noirâtre.
Jeunes accusant aussi ces principales diversités de couleur, mais
toigours d'une nuance plus sombre que les adultes.
Le Vesp. mystacinus varie plus qu'aucun autre dans la coloration et les dimensions. Je donne à la suite des observations sur cette espèce, sous le nom de Var. nigricans, la description succincte d'une variété constante qui pourrait facilement faire croire à une espèce particulière. Elle est figurée à droite sur la planche n, et la moyenne de ses proportions est donnée dans les colonnes de droite du tableau.
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Var. ni^icani.
ËiiTergiire 0",210 à0",226 — 0-,l90 à 0^,205
Long, de Foreille (bord externe) . 0,0180 0,0135— 0,0132 0,0140
de roreillon (bord externe) 0,0070 0,0075— 0,0060 0,0067
de Tavant-bras 0,034 0,035 — 0,034 0,036
dnUbia 0,0140 0,0155—0,0140 0,0155
du pied (avec les ongles) 0,009 — 0,008 0,0062
de la queue (depuis Tanos) .0,037 0,039 — 0,0280 0,0368 totale 0,080 0,083 — 0,064 0,076
Le Vespertilion moustac est assez répandu dans FEurope œntraie et se trouve plus fréquemment au nord que vers le 8ud« D n'est pas rare dans notre pays et ne craint pas de s'élever beaucoup dans nos montagnes. Son sommeil hivernal est court et léger. Ses apparitions quotidiennes se font de bonne heure dans la soirée; il semble craindre moins le mauvais temps que la plupart de ses congénères. On le voit chasser à une hauteur moyenne, d'un vol assez léger et saccadé, soit à la lisière des bois, soit dans les avenues et autour des maisons, soit encore à la surface des eaux qu'il rase comme les Hirondelles. H s'établit en nombreuse compagnie, quelquefois dans les b&timents, le plus souvent dans des trous d'arbres.
J'ai capturé cette espèce dans la plupart de nos cantons, et l'ai reconnue dans plusieurs localités élevées de nos Alpes.
Je signalerai, en particulier, que j'ai tiré, en juin, plusieurs exemplaires de la forme rouge&tre, à la nuit tombante, sur les bords du lac de Engstlen, dans l'Oberland bernois, à 1860 mètres au-dessus de la mer ; que je trouvai également, peu après, et non loin de là, une petite colonie de cette variété, établie au nombre de dix-huit individus, dans le tronc décharné d'un vieil arbre, vers la limite de U grande végétation.
Varietas nigricans (PLU)
J'ai rencontré sur plusieurs points de notre pays un joli Vespertilion qui se distin/nie de tous les autres par la petitesse de sa taille et l'originalité de son pelage. Après de nombreuses hésitations à son égard, je l'ai enfin réuni au V. mystacinus en
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qualité de race ou forme à peu près parallèle et constante. Cependant, comme il présente un faciès tout particulier, et passerait facilement pour une espèce nouvelle, je crois devoir le décrire un peu plus longuement que les autres variétés mentionnées jusqu'ici, afin de prévenir, si possible, les erreurs que pourrait amener l'observation superficielle de quelque sujet de cette sorte.
Cette forme possède un certain nombre de caractères propres d'une importance plus ou moins grande.
La première prémolaire supérieure est, chez elle, très penchée du côté de l'axe crânien. — La seconde prémolaire inférieure est toujours beaucoup plus petite que la première. — L'oreillon est constamment un peu plus court que la moitié de l'oreille. — La queue est souvent plus courte que l'avant-bras. — Le pelage est très long, assez égal et sans éclat. — Les membranes sont d'un noir profond, un peubleu&tres et très pubescentes près des flancs. — Les faces supérieures sont noirâtres et bronzées à l'extrémité des poils. — Les faces inférieures sont blanches ou blanchâtres et lavées parfois de jaunâtre, depuis les joues et le menton jusqu'au bas de la poitrine; le ventre est d'un gris foncé ou noirâtre chez l'adulte.
Les jeunes sont d'ordinaire plus foncés en dessus, d'un gris sombre en dessous et dépourvus de plastron.
Les proportions générales sont, comme l'indique la droite du tableau, toujours plus petites que celles du type.
En face d'un si grand nombre de traits distinctifs, je ne savais d'abord si ce Vespertilion devait constituer une espèce à part ou s'il devait être véritablement considéré comme une variété du F. mystacinm^ dont il possédait du reste les principaux caractères. Connaissant d'autres formes sombres du V. moustac, qui ne présentaient pas ces divergences, j'hésitais à ranger ces petits individus dans la varidàs nigricans^ signalée par plusieurs auteurs; me demandant si ces différences de dentition n'avaient pas échappé jusqu'ici aux zoologistes, et si je ne devais pas y attacher une certaine importance.
Déjà j'avais introduit ce Vespertilion dans ma collection, sous le nom de lugubris, lorsque, en dernier ressort et avant de courir la chance d'établir une fausse espèce, je me mis à étudier attentivement la croissance des dents chez le Vesp. mystacinus.
Ce seul examen me décida enfin, à réunir ces formes en apparence si opposées. Je vis, en effet, la première prémolaire supérieure, droite chez la majorité des adultes du F. moustac^ penchée bien souvent chez les jeunes et conservant quelquefois cette position dans le type de Fespèce; je vis aussi la seconde prémolaire inférieure, d'ordinaire presque égale à la première chez 1 adulte, croître la dernière, demeurer longtemps beaucoup plus petite et persister souvent dans cette disproportion.
Je négligeai alors les autres caractères distinctifs comme d'une moindre importance, et ne reconnus plus dans ce Vespertilion qu'une simple race petite et sombre.
n me semble retrouver là le Vesp. coUaris de Meissner et de Schinz, basé sur un seul échantillon et perdu depuis lors. Les descriptions qu'en ont donné ces auteurs, rappellent en effet, cette forme particulière ; mais elles sont trop insuffisantes pour que d'après elles on puisse rien affirmer.
J'ai observé d'abord une compagnie de cette race noirâtre et à plastron, en 1863, dans un chalet au-dessus de Rosenlaui, à 1700 mètres d'élévation. Un an plus tard, j'en ai découvert une petite société sous la toiture d'une maison de village de Meyringen, dans le Hasli. Depuis lors, j'ai reçu de M. Nager, d'Andermatt, dans le canton d'Uri, sous le faux nom de Vtsp, minuiissimtis, un jeune de la môme variété. — M. Coulon l'a prise dans le Jura, près de Neuchâtel. Enfin, tout dernièrement encore, on me l'a apportée du pied du Salève, près de Genève. Elle me parait avoir des mœurs semblables à celles du V. mystacintis type, sauf peut-être qu'elle recherche moins le voisinage des eaux, comme on pourrait le croire d'après les diverses localités de trouvaille.
LE VESPERTILION DE DAUBENTON Die Wasserfledermaus
Vespektiuo Daubk5to5U, Leisler
D'un gris bmn m dessus; blanchâtre eti dessous. Oreille un peu j)lm jxiite que la Me ci coudie au bord extertie. Oreillon légère-
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mefiiplus court que la moitié de V oreille et convexe en dehors. Pied très grand, bordé stir un tiers ou la moitié de la plante. Avant-bras = 58™". Envergure moyenne = 245'
:min
Vespertiuo Daubentonii, Leisler, Kuhl. Deutsch. Flederm. p. 51, n. 11.
» EMAR6INATUS, Jenxjns, Brit. Verteb. p. 26, n. 34.
» vtiDius, Jenyns, Ânn. Mag. Nat. Hist. 1839, p. 73.
» voLGENSis, Eversm, Bull, de Moscou, 1840, I, p. 24. Brachyotus Daubentonii, Kolenati, Mon. d. Eur. Chiropt. 1859, p. 96, n. 17. Lelxonoê Daubentonii, Boie, Isis, 1830.
En tout 38 dents.
Mftchoire supérieure : les deux incisives égales et bilobées. La première prémolaire presque aussi haute que la moitié de la canine ; la seconde mesurant environ la moitié de la précédente. La canine sensiblement plus grande que la première molaire,
M&choire inférieure : les incisives disposées suivant la courbe du maxillaire; la troisième beaucoup moins large que la canine. La première prémolaire égale environ aux trois quarts de la canine ; la seconde atteignant aux deux tiers de la première. Canine basse, presque de niveau avec la molaire antérieure.
Oreille un peu plus courte que la tête ; légèrement divergente, coudée au bord externe et moins repliée en avant que chez l'espèce précédente. Oreillon moins étroit et moins élancé que chez le Vesp. moustac, arrivant à peine à la moitié de Foreille, convexe sur le bord externe et penché en dehors.
Aile courte et large ; 5"« doigt = 50™", 4— = 51™", 3"^ == 62"". Le poignet ramené vers la tête atteint à l'extrémité du museau.
iHed très grand ; plante large, un peu carrée et bordée sur un tiers ou sur la moitié de sa longueur.
Queue un peu plus courte que le corps, presque égale à Tavantbras et libre à l'extrémité sur l'espace de 2 à 3"".
^fembranes d'un brun peu foncé et assez souvent grisâtre, velues en dessous, près du tronc seulement, mais assez cou-
0,0<KÎO
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vertes en dessus le long des interfémorales. — Le bord de Féperon montre quelquefois de légers cils épars.
Pelage noirâtre à la base, long, fourré, assez égal et pourvu d'un faible éclat. Le museau presque nu.
Faces supérieures d'un gris-brun plus ou moins roussfttre, jaunâtre ou grisâtre.
Faces inférieures blanchâtres ou grisâtres.
Jeunes d'une livrée plus sombre que les adultes.
E^vergare
Longueur de l'oreille (au bord externe)
de Toreillon (au bord externe)
de Pavant-bras
du tibia
du pied (avec les ongles)
de la queue (depuis l'anus)
totale .
Le Vespertilion de Daubenton est très répandu dans l'Europe moyenne II s'étend assez avant vers le nord, mais me paraît surtout abondant dans les pays méridionaux. J'ai trouvé cette espèce, peu connue jusqu'ici en Suisse, commune dans les parties occidentales et méridionales de notre pays ; à Genève, en Valais et dans le Tessin. Je suis bien certain qu'elle doit se rencontrer encore dans plusieurs de nos cantons où elle aura été confondue avec le Vcsj). mystarinus.
Ce Vespertilion est plus délicat et plus frileux que le moustac ; aussi ne s'élève-t-il guère au-dessus de 1300 mètres dans les montagnes. D ne se montre que lorsque l'obscurité est déjà assez profonde, et se garde bien de sortir si le temps est mauvais ou seulement venteux. Son vol est léger et saccadé. Il habite volontiers dans les trous d'arbres près des eaux, pour y donner la chasse aux Phnganes ; cependant il ne craint pas de s'établir quelquefois en nombreuse comi)agnie dans des cavernes et dans des localités très arides. C'est ainsi que je Tai trouvé près de Genève, d'un côté au Creux de Genthod, dans de vieux arbres près du lac, et de l'autre dans les grottes du mont Salève.
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EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE III
Fig. 1. Maxillaire supérieur dnVcsperugo Noctula, vu par dessous (2/1 de grand, nat.).
2. Feuille nasale du BMnobphm Hippoaideroe, vue de fieice (2/1 de
grand, nat.).
3. Oreille droite du JRhin, Hipposideras^ vue de face et dans la po-
sition naturelle par rapport à la verticale (3/2 de grand: nat.).
4. Queue, interfémorale, pied et lobe du Vesperugo Pipùttrellus (de
grand, nat.).
5. Crâne de profil du Bhinolophm Hipposideros (2/1 de grand, nat.). C. Crftnede profil du Vesperugo NocUda (var. maxima) 3 2 de grand.
nat.).
7. Crâne de profil du VeapertUio mystacinua (2, 1 de grand, nat).
8. Extrémité du maxillaire inférieur du Vesperugo Nathusii, pour
la position des incisives non parallèles; vu par dessus (4,1 de grand, nat.).
!). Extrémité du maxillaire inférieur du Vesperugo Kuhlii, pour Tarrangement des incisives parallèles; vu par dessus (4/1 de grand, nat.).
10. Oreilles jointes du Pîecotus auritus, vues de face (grand, nat.).
11. Oreilles jointes du St^notus BarbasteUuSfVues de face (grand, nat.). 12 Oreille gauche du Vesperugo Nodula^ vue par le côté (grand, nat.). 13. Oreille gauche du Vesperugo Pipistrellus^ vue de trois quarts et
dans son inclinaison naturelle (grand, nat.). 1 1. Oreille gauche du Vespertilio murinus^ vue de trois quarts et dans
son inclinaison naturelle (grand, nat.).
1'). Oreille gauche du Vespertilio mystacinus^ vue de trois quarts et
dans son inclinaison naturelle (3 2 de grand, nat.)
Ordre H. INSECTIVORES
INSECTIVORA
Les Insectivores sont pourvus de quatre membres dnguiculés disposés pour creuser, marcher, grimper, sauter on nager ; le pouce n'étant jamais opposable aux autres doigts.
Le développement embryonnaire est, chez eux, discoplacentaire, comme celui des Chauves-souris.
La dentition étant assez compliquée, il est difficile parfois d'y reconnaître trois sortes de dents bien distinctes ; cependant, l'on ne trouve jamais chez les représentants de cet ordre, la barre ou le grand espace vide qui sépare toujours, chez les Rongeurs, les incisives des molaires. Ces dernières dents sont ici simples, coniques, tranchantes et munies de racines.
Les mamelles pectorales, ventrales, inguinales ou même latérales, sont généralement assez nombreuses.
Ces animaux tiennent le milieu entre les Chéiroptères Entomophages et les Rongeurs ; ils ont les mêmes molaires à tubercules aigus et la même alimentation que les premiers, et possèdent des formes et des mœurs parallèles sur beaucoup de points à celles des seconds.
La plupart des Insectivores sont nocturnes ou crépusculaires ; quelques-uns sont doués d'un sommeil hivernal. Us
se nourrissent d'Insectes, de Vers et de diverses substances animales, souvent même de fruits ou de racines.
Cet ordre a des représentants dans les divers continents et compte plusieurs formes parallèles parmi les Marsupiaux de l'Australie.
n n'existe aucun caractère assez important pour permettre ici l'établissement de sous-ordres diiférents ; mais l'on peut diviser les Insectivores en quatre familles bien tranchées ' :
Talpidés (Taupes) y SomcmÉs (Musaraignes) y ErinaciDÉs (Hérissons) et Scandentidés (Tupaias).
Ces derniers animaux sont grimpeurs et les seuls qui manquent à l'Europe.
Sur treize ou quatorze espèces de cet ordre que renferme notre continent, huit seulement, réparties dans les trois premières familles, peuvent être considérées jusqu'ici comme vraiment suisses.
Nos Insectivores vivent tous plus ou moins, dans des demeures souterraines, isolés ou par paires.
Quelques-uns habitent les prairies et les champs, d'autres sont plus spéciaux aux broussailles et aux bois, ou fréquentent davantage le bord des eaux. Certains genres éta-
* PIusiiMirs zoolo^stos ont traité dos Insectivores à divers points di* vue; Pallas, d'Alton, Lichtenstein, liell, Blainville, Siindevall, Brantlt, Wagler, Diivernoy, Peters et beaucoup d'autres, ont successivement public d'intéres$;intes observations sur ces animaux. Je me bornemi, cependant, à signaler particuliiTemeut les ouvrages qui m'ont pré>enté Tutilité la plus directe dans ce travail. Xatiilsics Hkrm., lieitrîijîe zur Kenntniss d«T europaischen Spitzniàuse. Archiv. von Wirjnnann, isjv^^ — Bunapartk, C.-L., Iconotfraria d»*lla Fauna lUhVa, 1S32-1S41. — Hk Selys-Lon» ciiAMi'.s Kl'-. Etudes de Micromammalojrie, 1831». — KKYSKiiLiNci rt Blxsii**. ])U' Wirbelthiere Kuropas, 1^40. — Blisiis, Nalurgeschicht»* der Saujrrtbiere Deut^rhlands, lRr>7.
blissent sous le sol, des galeries profondes et compliquées ; plusieurs, moins bien bâtis pour fouir, se creusent de simples trous ou de courtes garennes, profitant volontiers des travaux d'autres animaux qu'ils ont dépossédés ou se contentant souvent de se glisser sous une fine couche de terre meuble ou des débris végétaux.
La Taupe se montre rarement à la surface du sol ; elle n'y paraît guère que pour changer de cantonnement, au moment des amours, ou contrainte par quelque obstacle.
Ses occupations principales consistent à agrandir ses rastes galeries et à assouvir son appétit terrible en cherchant sans cesse des Vers et des Insectes ou s'attaquant même aux petits Vertébrés qui s'aventurent dans son labyrinthe. Enfouie sous terre, dans une obscurité complète et pourvue d'yeux presque nuls, peu lui importent le jour ou la nuit; son odorat excellent lui suffit pour trouver sa subsistance, et, pour échapper à ses ennemis, elle se confie à la finesse de son ouïe ainsi qu'à la rapidité de sa course dans ses retraites inabordables \ D'autres Insectivores, cependant, n'ont pas la faculté de creuser aussi facilement que la Taupe; ainsi les Musaraignes, dont le nez est excellent mais l'œil très petit, doivent fureter dans les champs, les prairies et les bois pour apaiser leur voracité et leur soif de carnage. L'on voit souvent, en plein jour, ces petits Insectivores fuir avec rapidité vers leurs cachettes. Ils ne peuvent supporter longtemps l'ardeur du soleil, aussi déploient-ils leur plus grande activité dans l'obscurité qui, non-seulement les protège et les favorise,
* La Taupe est beaucoup plus agile dans ses galeries que ne pourrait le faire 8ut>poser sa démarche hésitante, lorsqu'elle se trouve à l'air libre, sur on terrain qu'elle ne connaît pas et qu'elle ne peut voir £Bu;ilement avec ses yeux imperceptibles.
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mais encore leur fait rencontrer en plus grand nombre les proies qu'ils préfèrent.
C'est surtout à la nuit tombante que l'on peut apercevoir les Musaraignes sortant de quelque trou dans les prés, dans les taillis ou au bord des eaux; tantôt, elles s'asseyent flairant de droite et de gauche, le nez au vent, tantôt elles courent aussi agilement que le permettent des jambes très courtes. Elles se nourrissent, comme je l'ai dit, de Vers et d'Insectes; mais pourchassent aussi les petits Mammifères, piUent les nids d'Oiseaux, ou encore plongent et nagent sous l'eau à la recherche des Grenouilles, des Poissons et de leurs œufs '. L'odeur un peu musquée répandue par des glandes qui s'ouvrent sous le poil de leurs flancs les préserve généralement de la poursuite de bien des animaux.
C'est aussi à l'heure du crépuscule que l'on entend craquer les feuilles sèches au bord des bois et que le Hérisson parait lentement en poussant de légers grognements. Il vient donner la chasse aux petits Vertébrés dont il est très friand. C'est avec beaucoup d'adresse qu'il capture les Souris ; il se régale volontiers d'un Oiseau ou de ses œufs et ne dédaigne pas davantage une Grenouille ou un liézard. Souvent il fouille le long des haies pour trouver des fruits ou des racines. Lui aussi, a ses moyens de défense; roulé en boule dans ses piquants, il se rit de la plupart des Carnassiers ; plusieurs poisons lui sont également indifférents, il dévorera même à belles dents une Vipère dont les nombreuses piqûres ne lui feront aucun mal.
Vers le matin, cet hôte épineux de nos bois se retu-e gravement pour aller reposer en paix dans quelque buis-
• Voir CroKêOjnis fodiens.
son tooffii, caché sous les feuilles, ou dans quelque trou peu profond qu'il a creusé lui-même au pied d'un arbre.
Quand vient rarrière-automne , le Hérisson s'enfouit dans sa retraite où il s'est préparé un lit d'herbes sèches et y sommeille jusqu'au premier printemps.
Les Musaraignes se cachent alors aus$i dans leurs trous, mais elles n'y dorment guère et font de fréquentes sorties, toujours aiguillonnées par une faim dévorante. Quelquesunes élisent domicile dans* les maisons où elles trouvent une température plus agréable et de petits larcins à commettre * .
La Taupe est à l'abri du froid comme du soleil ; elle ne craint rien dans ses demeures souterraines et nous prouve qu'eUe veille toujours en poursuivant ses travaux, même au cœur de l'hiver, sitôt qu'un léger redoux vient ramollir le sol.
Les amours des Insectivores commencent avec le printemps et les premiers beaux jours du mois de mars. C'est alors que l'on voit les poussées se multiplier dans les champs et que l'on entend partout dans les haies de joyeux petits sifflements. C'est alors aussi que le paresseux Hérisson se réveille pour commencer ses grognements amoureux.
Toutes les espèces se construisent, plus ou moins profondément sous la terre, de petits nids avec des matières végétales; l'établissement de ce genre le plus curieux est, sans contredit, celui de la Taupe V Un premier accouplement donne naissance à un nombre de petits variable, suivant les familles, de trois à neuf. Ces derniers viennent au monde nus, sourds et aveugles, et prennent, déjà au
* Voir Leuoodon Araneua.
* Voir Taipa europœa.
bout de quelques semaines, la touraore des adultes; ils ne reproduiront cependant presque jamais la même année.
Les Insectivores ne sont pas doués, par conséquent, de la grande précocité des Rongeurs et ne possèdent pas da* vantage leur étonnante fécondité. Toutefois, les Musaraignes font, dans certains cas, jusqu'à trois portées annuelles et, quand les circonstances sont favorables, un second accouplement a lieu aussi pour les Taupes et les Hérissons ; une nouvelle portée arrive alors dans l'arrière-automne.
On ne retrouve pas chez nos représentants de cet ordre, l'instinct de société qui caractérisait un grand nombre de ceux de l'ordre précédent ; par contre, nous y voyons quelques mères possédées d'un dévouement passionné, défendre avec courage leurs petits, et des mâles saisis d'une jalousie terrible, se li\Ter entre eux des combats sanglants et très souvent mortels.
Les principaux caractères à observer dans 1 étude et la détermination de nos Insectivores, se groui)ent sous plusieurs chefs dont je vais essayer de domier quelque idée avant d'aborder les descriptions.
L'asjiect du crâne varie beaucoup dans cet ordre avec les familles et les tribus. Quoique la tête paraisse toujours conique allongée et acuiuinée, ses pièces peuvent offrir des formes très différentes (Voyez PI VI,fig. 1, 2, 3). Après la constatation de la présence ou du défaut des arcades zypromatiques, il est imiK)rtant d'observer, non-seulement Textension comparée de la botte crtU }nemu' et de la farc, mais encore les développements divers des parties constituantes de ces deux moitiés céphaliques, de Toccipital et des maxillaires, par exemple.
Les dents simples, à racines, et iK)urvues de tubercules aigus ou tranchants, sont toujours en assez gi^and nombre. Les formes, la quantité et surtout les rapi)orts que soutiennent entre eux ces organes, sont très variés et indLsi)ensables à constater dans
chaque subdivision. Chez quelques genres, les trois sortes de dents sont parfaitement distinctes ; chez d'autres elles se confondent par contre si bien, qu'il devient souvent difficile de les déterminer parfaitement. (Voyez PL VI, fig. 3 et 6). La prépondérance semble osciller entre les incisives et les canines. Tantôt ces dernières, bien développées, séparent nettement les incisives des prémolaires (Voy. PL VI, fig. 1 et 4), tantôt les incisives médianes prennent, au contraire, la plus grande importance, et Ton ne voit plus à leur suite, jusqu'aux molaires, qu'une série de petites dents dites intermédiaires^ auxquelles la position seule peut faire attribuer des noms (Voy. PL VI, fig. 2 et 5).
La nature du poil acquiert dans cet ordre une valeur toute particulière. La présence ou l'absence de piquants dans le pelage s'unit, en effet, assez intimement à d'autres modifications organiques pour que ces sortes d'épines plus on moins fortes puissent fournir quelquefois des traits bien distinctifis.
Les jambes et les pieds présentent des développements très différents, et souvent, pour ainsi dire, anormaux. Nous n'avons pas, il est vrai, dans notre pays, d'Insectivores sauteurs pourvus de membres postérieurs très allongés, comme les Macroscélides ; mais nous trouvons pourtant chez nos représentants de cet ordre des formes très variées du membre et du pied antérieur. Le nombre, ainsi que les pi*oportions des doigts et des ongles, la nature du pelage des extrémités et l'apparence de la face plantaire, sont autant de caractères utiles à constater.
Suivant l'allongement et la forme du museau et du nez, amsi que d'après la position et les proportions des yeux, la face peut ofl&rir des physionomies très diverses. Vœil est, en effet, ou médiocrement grand ou presque nul ; tandis que le nez, comprimé ou déprimé, peut être aussi largement étalé en groin ou très effilé comme une sorte de trompe ornée de poils plus ou moins longs. Ces considérations, jointes à l'étude de la position des narities, sont d'un grand secours dans l'étude des animaux qui nous occupent ici.
Quelques genres, comme les Musaraignes, possèdent sur les flancs des glandes qui sécrètent, sous le poil, une substance d'une odeur un peu musquée. La présence constante de ces organes peut servir à les faire facilement reconnaître.
Les mamelles, toigours assez nombreuses, sont réparties sur la poitrine {pedordes\ sur le bas des flancs Qatérdes) ou sur le ventre (ventrales ou inguinales). Elles peuvent fournir ainsi un caractère que ne possédait pas Tordre précédent et auquel il est bon de recourir parfois.
VoreUle externe varie dans les formes; elle peut être parfaitement simple ou présenter à son intérieur des replis et des lobes qu'il ne faut pas négliger d'observer. De même que Tœil, elle est souvent aussi petite et presque nulle. Tantôt elle se montre audessus du poil environnant; tantôt elle est entièrement cachée sous le pelage. H faut bien se garder pourtant d'attacher une trop grande importance à cette dernière apparence qui peut changer avec la longueur de la fourrure. D est plus sûr de mesurer toujours les dimensions exactes du pavillon, et de les comparer à la tête, par exemple.
Les proportions de la quette diffèrent également beaucoup avec le genre de vie des espèces. Quoique la Suisse ne possède pas d'Insectivores grimpeurs pourvus, comme les Tupaias et les Ptilocerques, de queues touffues telles que celles des Ecureuils ou des Loirs chez les Rongeurs, l'on peut cependant remarquer parmi nos espèces des diversités assez grandes dans la conformation de ce membre. La queue peut être, entre autres, trt's courte ou très longue, et bien garnie de poils ou plus ou moins dénudée; elle peut être aussi conique ou presque égale sur toute sa longueur. Quelquefois elle est couverte de poils égaux, dans d'autres cas elle est munie d'une sorte de rame pileuse en dessous, ou parsemée de gratuls cils. Ce sont autant de signes distinctifs à i)rendre en considération.
La coloration, enfin, doit aussi trouver sa place dans l'étude des Insectivores, mais il ne faut pas, ici plus qu'ailleurs, lui accorder trop de valeur, afin d'éviter les erreurs qu'amène si souvent la grande variabilité de ce caractère.
J'ajouterai encore à ces observations générales quelques dimensions prises, pour chaque espèce, sur les parties externes du cori)s les plus imiK)rtantes ^
' La piisitioD de r<rf7 est donnée par les distances qui le séparent de rextréiiiité du museau et du bord antérieur de Toreille.
FamiUe L TALPIDES
TALPIDJE
Les divers représentants de cette famille ont un corps cylindrique et un cou très court, souvent même à peine sensible. Le pelage des Talpidés est mou et fourré. Les membres antérieurs sont toujours armés d'ongles très puissants, et développés de diverses manières dans le but du creusement. Les oreilles et les yeux sont très petits ou rudimentaires. La dentition est assez variée. Les canines et les incisives sont plus ou moins saillantes ; mais les molaires rappellent toujours beaucoup celles des Chéiroptères entomophages de Tordre précédent, ce qui m'engage à placer cette famille en tête des autres (Voy. PI. VI, fig. 1 et 4).
Ces Insectivores ont un genre de vie presque exclusivement souterrain et se nourrissent uniquement de substances animales.
Qs sont répandus dans le nouveau comme dans l'ancien monde. Les Talpidés peuvent être divisés en trois tribus,
Le déyeloppement vertical du pavillon externe étant souvent très mimme, il importe de prendre les dimensions de YoreiUe depuis le bord inférieur au sommet
Les pieds sont constamment mesurés avec les ongles.
L'étendue, de la queue est prise régulièrement de l'anus jusqu'au bout du pinceau terminal. Il est bon de comparer la longueur de ce membre à celle du corps; ce dernier comprenant tot\jours la tête et le tronc.
d'après la dentition, ainsi que d'après les formes des membres antérieurs et de leurs doigts.
La Suisse et l'Europe ne possèdent que des Talpoides.
Tribu des TALPOIDES
TALPINA
Les Talpoides ont un crâne droit, acuminé et allongé.
Les incisives sont, chez eux, au nombre de six eu haut et de huit en bas, les canines sont constamment bien saillantes.
Le pied antérieur ou la main est étalé en large palette et muni de cinq doigts avec des ongles distincts.
Le museau est allongé en forme de boutoir et diversement orné.
Les oreilles et les yeux sont à peine visibles extérieurement.
Ces animaux mènent une existence diurne et nocturne entièrement souterraine, ne possèdent pas de sommeil hivernal et font, en général, des portées peu nombreuses.
L'on peut diviser les Talpoides en genres, d'après les formes différentes de la dentition, du museau et de la queue.
L'Europe, comme la Suisse, ne renferme qu'un seul genre de cette tribu.
Genre TAUPE
TALPA, Linné
Crâne très ion g et plat. 44 dents ; -^ incisives. Pied antérieur en large palette pourvue de cinq doigts distincts. Oreille externe et yeux presque nuls. Queue courte. Pelage doux et vertical.
Le crâne est très allongé, déprimé et va s'amincissant graduellement de la base jusqu'au museau. L'os occipital, très développé, recouvre environ la moitié postérieure de la boite crânienne. Les arcades zygomatiques sont courtes et très étroites (Voy. PI. VI, fig. 1)..
Les dents sont au nombre de 44, et de trois sortes parfaitement distinctes ; les canines étant toujours fortes et très saillantes, et les incisives petites et tranchantes.
La mâchoire supérieure compte 22 dents ; de chaque côté : 3 incisives, 1 canine, 3 prémolaires unilobées et 4 molaires (Voy. PI. VI, fig. 1 et 4).
La mâchoire inférieure possède 22 dents ; de chaque côté ; 4 incisives, 1 canine, 2 prémolaires et 4 molaires (Voy. PI. VI, fig. 1).
La formule sera :
. = 44 dents.
Les membres sont courts ; le pied antérieur est con-
formé, comme une main, en une large palette tournée en dehors et muni de 5 doigts courts avec des ongles droits et \1goureux. Le pied postérieur, pourvu également de 5 doigts, présente des formes plus normales et des ongles moins puissants.
Le museau, développé en groin, ne porte pas d'appendices latéraux.
Les yeux sont très petits et plus ou moins recouverts par la peau du corps.
Le pavillon externe de l'oreille est très court ou presque nul.
La queue est courte.
Le pelage est très doux et très égal, le poil étant disposé verticalement à la surface du corps.
Ces animaux sont fort répandus en Europe. Us passent leur vie sous la terre à la recherche des Vers et des Insectes, et se creusent avec rapidité de nombreuses galeries sous le sol.
Les femelles, pourvues de six mamelles, mettent au monde, une fois par an, de trois à sept petits.
Ce genre est représenté, en Europe, par deux espèces très voisines, dont l'une s'étend bien avant vers le nord, tandis que l'autre parait plus spécialement confinée dans le midi.
LA TAUPE COMMUNE
DeB GEIIEINE MaULWUBF
Talpa ecrop^a, Linné
D'un noir brunâtre on ardoisé foncé sur les deux faces. Pelage velouté. Pied antérieur en jndette et jJ^ts large que long, sans îe;f
otéffles. lilMseau presque aussi large que Imig^ depuis les incisives. La peau légèretnent fendue d^ant Vœih Longueur totale moyenne,
Talpa europ^x, lÀnn. S. N. XII, p. 73, n. 1.
> vi'LGARis, ALBA et VARiEGATA, BrxsH. Reg. anim. p. 280, 1, et p. 282.
Toujours 44 dents.
Mâchoire supérieure: les deux incisives médianes légèrement plus fortes que les autres. Les trois prémolaires peu différentes; la première dépassant cependant les autres, et la seconde un peu plus petite que la troisième (Voyez PL VI, fig. 1 et 4).
Mftchoire inférieure: la canine à peu près de même hauteur que la première molaire. La première prémolaire faiblement plus petite que la seconde ÇS^y^z PL VI, fig. 1).
Museau étalé en forme de large boutoir, mesurant, depuis les mcisives supérieures à son extrémité, une longueur presque égale à sa largeur au travers du groin, et orné d'une moustache rare et courte.
lieds trapus, nus et écailleux en dessous, mais pourvus de poils raides et clairsemés, noirs, gris, ou blancs en dessus. La patte antérieure munie de doigts courts et plus large que longue, abstraction faite de ses ongles droits et émoussés; la postérieure comparativement étroite, avec des ongles acérés, et armée sur le côté interne d'un fort tubercule en guise de pelle.
Yeux très petits, enfouis sous le pelage, mais cependant visibles au travers d'une fente de la peau, à 13 ou 14"°* de l'oreille.
Oreille externe presque nulle et entièrement cachée par le poil environnant.
Queue courte, étranglée vers la base et recouverte de poils peu abondants, blanchâtres, gris ou noii*s et assez longs pour former une sorte de pinceau à son extrémité; égale, depuis l'anus au bout des poils, à deux fois la longueur du pied postérieur à peu près.
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Pelage moyen, doux, fourré et très égal, présentant Tapparence
du velours, à cause de la position presque verticale du
poil sur le corps.
Faces supérieures d'un noir brunâtre ou ardoisé. Faces inférieures généralement de même couleur, mais souvent
un peu mélangées de brun roux sous le menton et sur le
ventre.
Jeunes, à deux mois, déjà très semblables à leurs parents.
Cette espèce offre beaucoup de variations accidentelles dans la coloration. J'ai observé en Suisse, à côté du type, trois aspects différents, degrés divers d'un albinisme plus ou moins complet. J'ai vu des Taupes d'une teinte ardoisée claires et brillantes en dessus, avec des pieds blanchâtres et des faces inférieures maculées de jaune roussâtre. J'en ai rencontré d'autres entièrement couleur de nankin. Plusieurs, enfin, étaient parfaitement blanches. Ce sont les Taljxi varivyata et T. dlni de Brisson.
Longueur totale
àO*,172
* de la tète
> entre l'œil ot le bout du groin
» du pied antérieur ^avec les ongles)
Largeur du pied antérieur
Longueur de Tongle du 3"^ doigt
» du pied postérieur (avec les ongles)
* de la queue (depuis Tanus au bout des poils) 0,037 0,040
Cette espèce est répandue en Europe juscjue dans l'extrême nord de la Russie et seml)le en grande partie remplacée dans le midi de notre continent par une forme très voisine dite aveuf^'le. Elle est commune en Suisse dans les vallées et sur les montagnes. Je l'ai ol)servée jiLsqu'à lb(K) et 2000 mètres sur les flancs de nos Alpi*s. L'on remarque i)res(iue partout st»s taupinière> ilans d(»s teri'ains très différents •.
' 1/on peut trouver d'intéressants détails sur les mcpurs de la Taupt». dan^ un mémoire du pasteur C.-L. Hrehm, intitulé: Obsenations sur l.i Taupe. 7Vi/;>a ntrojHm; traduit en français par M. Léon Olph-Galliard, dans la Revue zoolo^ique, lH<><i, p. 140.
La Taupe vit sous terre, isolée ou appariée, et ne sort qu'à de rares intervalles, pour se replonger bientôt dans son élément. Elle creuse sans cesse à la recherche des Vers et des Insectes, ne mangeant jamais les végétaux, et n'y touchant qu'autant qu'ils gênent son passage ^ Grattant au moyen de ses puissantes mains, cet animal travaille avec une vitesse étonnante ; il amène le déblai en arrière de lui avec les membres postérieurs et rejette à la sur&ce du sol avec le dos la terre amoncelée dans ses galeries. C'est d'ordinaire dans des monticules ainsi formés (taupinières) qu'il établit son gtte d'un côté et son nid d'un autre. La demeure de la Taupe consiste en une chambre centrale avec dégagement en dessous, et en deux corridors circulaires surperposés et réunis tout au tour par de nombreux boyaux.
Les amours commencent avec le printemps, et les m&les se montrent alors d'une telle jalousie qu'ils tuent et dévorent sans pitié tout individu de leur espèce capable de leur inspirer la moindre défiance. En mai ou dans les premiers jours de juin, la femelle met bas de 3 à 7 petits, auxquels elle voue une affection dont la vivacité ne peut trouver d'égale que dans la passion de son fougueux époux. Pendant la mauvaise saison, les Taupes s'abritent dans leurs profondes galeries et y vivent tranquilles sans sommeil léthargique. Beaucoup se retirent dans les broussailles et les bois, n suffit souvent d'un simple radoucissement de la température venant ramollir le sol pour que l'on voie bientôt surgir, au cœur même de l'hiver, de nombreuses taupinières.
Des ossements fossiles de cette espèce ont été trouvés dans les graviers de Mattegnin, près Genève •.
' Je n'ai jamais trouvé que des débris dlosectes et de Vers dans Pestomac des nombreuses Taupes que j'ai ouvertes. 11 est incontestable que cet animal est nuisible dans les jardins où il rencontre une foule de racines à couper 8008 ses pas; mais je ne crois pas qu'il fasse aucun mal dans les prairies, si l'on prend seulement la peine d'étendre ses poussées.
* Pictet, F.-J. Mémoire sur des ossements trouvés dans les graviers stratifiés des environs de Mattegnin (canton de Genève), Mém. de la Soc. de Phys. et d'Hist. nat. t XI, p. 89, 1846.
1 \ i FAUNE DbS VERTÉBRÉS.
LA TAUPE AVEUGLE Der blinde Maulwurf
Talpa C£iA, Savi
D'un noir brunâtre ou ardoisé foncé sur les deux faces. Pelagi' vdotité. Pi(xï antérieur presque aussi large que long, sans les ongles. Museau iwuminé, nuisurant, depuis les incisives^ à peu pris le douUe de sa largeur au groin. Œil recotnxrt par la peau. Longueur tokde moyenne = 160''''.
Talpa cm:ca, Savi, Sopra la Talpa cieca dejîli antichi. Nuov. Giom. Lett. iHH. » c^c'A, Bitnap. Icon. d. Fauii. itai., fasc. II, fol. 7.
En tout 44 dents.
Mâchoire supérieure : les deux incisives médianes beaucoup plus fortes que les autres. La première prémolaire plus grande que les deux autres, la seconde plus i)etite que la troisième.
Mâchoire hiférieure : la première prémolaire un peu plus jietite que la seconde. Canine basse à peine égale à la première molaire.
Museau en forme de boutoir acuminé, orné d'une faible moustache, et mesurant en longueur, depuis les incisives supérieures jusiiu au bord du groin, presque le double de sa larg(»ur au travers du groin même.
Pieds courts, nus et écailleux en dessous et iK)ur\'us de poils raides gris ou noii*s en dessus. Le pied antérieur avec des doigts courts et des ongles droits, un peu plus large que long, ab>traction faite de ces deniiei's, ou quelquefois de m^Mue dimension dans les deux scmîs. Le i>ostérieur, comparativement étroit, armé d ongles longs et acérés et muni d'un tubercule en guise de pelle sur le côté interne.
Yrux imiKTceptibh»s , entièrement recouverts par la peau du cori>s et distants de Toreille de 13 à U"*".
Oreille externe à peu près nulle et complètement cachée sous le pelage.
Queue courte, étranglée vers la base et garnie de poils clairsemés blanchâtres, gris, noirâtres ou parfaitement noirs ; égalant, de Tanus au bout des poils, presque le double du pied postérieur.
Pelage court, doux, fourré, très égal et simulant le velours, à cause de la position presque verticale du poil.
Faces supérieures d'un noir brun&tre ou ardoisé plus ou moins foncé.
Faces inférieures de même couleur que les supérieures.
Jeunes à 2 ou 3 mois, d'un noir foncé.
Cette espèce semble varier un peu moins que la précédente.
Longueur totale 0",I50 à0"»,168
de la tête 0,040 0,043
» entre Tcefl et le bout du groin 0,019 0,022
» du pied antérieur (avec les ongles) 0,019 0,021
Largeur du pied antérieur 0,015 0,017
Longueur de l'ongle du S"* doigt 0,0075 0,0085
» du pied postérieur (avec les ongles) 0,019 0,021
' de la queue (de l'anus au bout des poils) 0,036 0,088
La Taupe aveugle n'habite guère en Europe que les pays méridionaux. Elle n'avait pas encore été signalée avec certitude au nord des Alpes, lorsque le professeur Théobald la trouva, en 1863, dans la vallée du Rhin, non loin de Coire, près de la frontière saint-galloise, en plaine d'abord, puis dans la montagne jusqu'à la hauteur de 1(XX) à 1500 mètres. N'ayant pu, malheureusement, obtenir de cette localité des exemplaires à étudier, je me suis adressé au professeur P. Pavesi, à Lugano, pour qu'il voulût bien faire des recherches dans le canton du Tessin, où la présence de cette espèce n'avait pas encore été constatée. J'eus bientôt le bonheur de tenir de la complaisante activité de ce dernier les deux sortes de Taupes de deux localités voisines de la ville de Lugano, où elles ne semblent pas rares. N'ayant pas eu l'occasion d'observer par moi-même les mœurs de cette espèce, je suis forcé de recourir sur ce point au aire des auteurs qui ont
été plus favorisés. La Taupe aveugle creuserait des galeries moins étendues et plus près de la surface du sol que sa congénère; de plus, elle mettrait bas ses petits dans sa demeure propre, au lieu de les déposer dans une chambre spéciale, ainsi que le fait la Taupe commune. Enfin elle ne formerait pas de monticules ou taupinières, suivant quelques observateurs, quoique Bonaparte paraisse lui attribuer cette habitude comme à l'espèce précédente.
Les caractères distincti& que plusieurs zoologistes ont voulu trouver, pour cette seconde espèce, dans la coloration claire de ses extrémités me semblent parfe^itement nuls; en effet, nonseulement la Talpa caeca est loin de les posséder toi:gours, mais encore la Talpa mropaea les présente aussi souvent.
Toutefois, les traits différentiels du groin et des yeux demeurent constants et suffisent à faire distinguer d'emblée ces deux espèces si voisines '.
FamiUe U. SORICIDES
SORICIDiE
Les Soricidés offrent des formes très variées, avec un corps plus ou moins élancé et un museau toujours très allongé. Leur pelage est généralement doux.
Les membres sont, chez eux, normaux, quoique de formes et de proportions très diverses, suivant qu'ils sont
* J*ai trouvé chez quelques-unes des nombreuses Taupes communes que j'ai examinées, des rapports de proportions entre les incisif es et entre les prémolaires assez analogues à ceux qui caractérisent tocgoursla Taupe aveugle.
construits pour la marche, la nage ou le saut. Les oreilles sont de dimensions très variables et les yeux toujours plus ou moins petits. La dentition des Soricidés peut être très di£férente quant aux développements comparés des incisives et des canines.
Ces animaux mènent un genre de vie à demi souterrain, mais sont loin d'être aussi fouisseurs que les Taupes. Ils se nourrissent d'Insectes ou de substances animales quelconques.
Ils sont répandus dans l'ancien et le nouveau monde.
Les Soricidés peuvent être distingués en cinq tribus, d'après la. présence ou l'absence des arcades zygomatiques, comme d'après les formes diverses de la dentition, de la tète et des membres.
La Suisse ne possède de représentants que de l'une des deux tribus européennes seulement, celle des Desmans nous faisant entièrement défaut.
Tribu des SORICINES
SORICINA
Le cr&ne des Soricines est allongé, acuminé, droit et dépourvu d'arcades zygomatiques (Voy. PI. VI, fig. 2),
Les incisives médianes inférieures et supérieures acquièrent, dans cette tribu, un très grand développement aux dépens des canines. Après elles viennent, jusqu'aux molaires vraies, de petites dents en quantité variable et nommées intermédiaires, qui comprennent, soit les incisi-
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Tes latérales, soit les canines radimentaireSy soit les prémolaires (Voy. PI. VI, fig. 2 et 5).
Les dents sont toujours au nombre de donze sor la mâchoire inférieure.
Les membres sont courts et tous munis de cinq doigts.
Le museau est très allongé, plus ou moins pointu et renflé en arrière vers les joues.
L'oreille, large et courte, est pourvue à l'intérieur de deux lobes velus capables de la fermer entièrement ' .
Les yeux sont petits.
Le pelage est généralement assez égal.
Une glande odorante s'étend de chaque côté sous les poils des flancs.
Ces animaux, de taille minime, se montrent souvent de jour, mais chassent surtout la nuit. Us se cachent beaucoup sous terre, creusant quelquefois eux-mêmes, mais s'emparant plus volontiers des galeries d'autrui.
Leur cri consiste en de petits sifflements parfois modulés de manière à produire un chant assez analogue à celui d'un Oiseau.
Ils n'ont pas de sommeil hivernal et se livrent dès le premier printemps à leurs amours. Les femelles font de une à trois portées annuelles, de 5 à 9 petits chacune, et possèdent, suivant les genres, de six à douze mamelles, le plus souvent latérales ou inguinales. Le chiffre minimum se trouvant chez le Sorex vulgaris, comme chez le Leucodon araneus, et le chiffre maximum se présentant chez le Crossopus fodiens.
Cette tribu est divisée en genres, d'après le nombre des
' Je r^peDe que Toreille est mesurée chez ces animaux da coin an* téro-inférieur an sommet.
INSECTIVORES. i 1 9
dents et quelques autres modifications extérieures amenées par la diversité des habitudes aquatiques ou terrestres.
L'Europe et la Suisse comptent trois genres de Soricines.
Genre 1. CROSSOPE
CROSSOPUS, Wagler
Maxillaire supérieur prolongé en arrière en une corne pointue. Boîte crânienne légèrement bombée. 30 dents rouges à V extrémité. Incisives inférieures non dentelées. Queue et pieds pourvus de longs poids raides en guise de nageoires.
La boite crânienne est un peu bombée et la face très allongée ; le maxillaire supérieur est droit et prolongé en arrière en une corne pointue.
Les dents sont au nombre de 30. Une bonne partie de leur couronne est colorée en rouge brun dès le bas âge, et même chez l'embryon * . Cependant cette teinte disparait plus ou moins par usure chez les très vieux sujets.
La mâchoire supérieure compte 18 dents; de chaque côté : 1 incisive très grande et recourbée en bas ; 4 dents unilobées, dites intermédiaires, et 4 molaires à plusieurs tubercules aigus et tranchants.
La mâchoire inférieure porte 1 2 dents ; de chaque côté : 1 incisive très longue, horizontale et non dentelée, 2 intermédiaires et 3 molaires.
' Blaaiiis, Natarg. der S&ageth. Deutschlands, 1857.
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Cela donne, en mettant les intermédiaires à la place des canines, la formule suivante :
T • 4 ' "T* 4* T* =30dents.
Les membres sont de dimension moyenne ; les pieds sont pourvus de tubercules plantaires et garnis sur les côtés de poils longs et raides. Les ongles antérieurs sont grands, à peu près droits, déprimés et émoussés.
Le museau est allongé, mais aplati et élargi à Textrémité avec des narines s'ouvrant à la face supérieure.
La queue est longue, quadrangulaire et garnie en dessous de poils plus développés destinés, comme ceux des pieds, à tenir lieu de nageoires.
L'oreille externe est presque entièrement cachée sous le poil.
Les yeux sont petits et toujours situés plus près de Toreille que de Textrémité du museau.
Le pelage est comparativement long, doux, fourré et enduit d'une graisse qui doit l'empêcher d'être mouillé.
Les Crossopes sont les plus grandes Soricines que nous possédions. Elles vivent près des eaux, se nourrissant d'Insectes, de petits Poissons et même de Grenouilles.
L'on ne connaît, dans ce genre, qu'une seule espèce en Suisse et en Europe.
INSECTIVORES. iï\
LA MUSARAIGNE D'EAU Die Wasserspitzmaus
Cbossopus F0DIEK8, Pallas
D'un nair joins ou moins profond en dessus; d*un blanc jaunâtre en dessous. Des poils longs et r aides sur les côtés des pieds. Queue de la longueur du corps avec une rame pileuse en dessous. Oreille cachée sotis le poU. Dents colorées en rotige à VextrémUé. Museau large et déprimé. Longueur totale moyenne = 142°^.
SOREX FODiENS, PoU, Tab. aer. inc. 1756.
» Hydrophilus, Pall. Zoogr. I, p. 130.
ï» Dal'bentonii, Erxl. Syst. p. 124.
» CARINATUS, s. CONSTMCTUS, Hcrm. Observ. p. 46.
» FLUvuTiLis, Bechst, Gem. Naturg. III, 746.
» LiNEATDS, s. REMiFER, Geoffr. Ahïx. du Mus. XVII, p. 181 et 182.
* ciLiATUS, Soi». Brit. Mise. t. XLIX.
» BicoLOR, Shaw. Nat. Mise. t. LV.
» KiORiPES, Melchior, Danske Patt. p. 68.
> AMPHiBius, s. NATANS, S. STAGNATiLis, Brehm, Omis. II, 38, 44, 47.
» RTVAUS, Brehm, Isis, 1830, p. 1128.
» iiACROURLS, Lehmann, Observ. zool. I, p. 2. MusARAKEUS AQUATicus, Brisson, Regn. anim. Quad. p. 127. Crossopus FODIENS, C. STAGNATILIS, C. MUSCULUS, C. PSiLURUS, Wogîer, Isis,
Hydrosorex CARINATUS, Duvem. Mém. de Strasb. I, 1834. ÂMPiiisoREX Pennanti, A. LiNNEANUs, Gray, Ann. of N. H. II, p. 287.
En tout 30 dents d^un rouge brun à Textrémité.
&I&choire supérieure: incisive grande, recourbée en bas et munie d'un talon fort et aigu; les dents intermédiaires unilobées, décroissant d'avant en arrière, la quatrième très petite; la première molaire pourvue de deux tubercules internes bas et d'un autre externe élevé en forme de lame oblique ; la dernière de beaucoup la plus petite.
M&choire inférieure: incisive très longue, forte, horizontale, non dentelée et légèrement recourbée à Textrémité, avec
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un talon peu accentué; la première intermédiaire plus petite que la suivante et unilobée, la seconde bilobée. La dernière molaire la plus faible.
Museau long, déprimé, élargi à l'extrémité et orné d'une moustache dont les plus grands poils atteignent d'ordinaire au bout de Toreille. Narines ouvertes sur la face dorsale du nez.
Pieds comparativement forts, garnis d'un léger pelage blanclifttre ou brunâtre et munis sur les côtés de poils ou cils longs et raides. Ongles du pied antérieur allongés, déprimés et émoussés, probablement par le fait des habitudes plus fouisseuses de cette espèce.
Œil petit, à 9"" environ du coin antérieur de l'oreille.
Oreille courte, cachée sous le poil et velue au sommet.
Queue presque quadrangulaire, mesurant à peu près la même longueur que le corps, bicolore et pourvue en dessous sur la ligne médiane de poils clairs, raides et développés, depuis son milieu, le long de la moitié extrême, de manière à former une sorte de gouvernail et un pinceau de 3 à 5— .
Pelage couché, égal, très fourré et enduit d'une substance grasse qui l'empêche d'être mouillé et le rend souvent légèrement brillant.
Faces supérieures d'un noir plus ou moins profond, tirant parfois sur le gris ardoisé ou sur le brun et limitées nettement sur le haut des flancs.
Faces inférieures, depuis le menton et les côtés du corps, d'un blanc plus ou moins lavé de jaunâtre, tranchant brusquement avec le noir des parties dorsales.
Jeunes d'une livrée moins franche et de couleur plus terne que les adultes.
Cette Musaraigne varie assez dans les proportions et la coloration pour avoir donné lieu à ht création d'un grand nombre de fausses espèces. Quelques sigets présentent des taches noirâtres en dessous ; d'autres possèdent des touffes blanches près des yeux ou des oreilles.
Loogaear totale 0",186àO",160
de la tête 0,025 0,029
de l'oreille (du bas en haut) 0,006 0,007
entre l'œil et le bout du nez 0,012 0,014
du pied antérieur (avec les ongles) 0,012 0,018
du pied postérieur (avec les ongles) 0,01 9 0,020
de la queue (de l'anus au bout des poils) 0,060 0,074
Cette Musaraigne est répandue dans toute VEurope moyenne et s'élève dans les Alpes jusqu'à 2500 mètres environ, toujours près des eaux. Je Vai trouvée dans presque tous nos cantons, et constamment au bord des ruisseaux, des rivières ou des lacs. Cest Fespèce la plus fouisseuse ; car, quoique profitant volontiers des galeries des Taupes ou des Souris, elle se creuse souvent des garennes dans ses quartiers de pèche. Elle plonge admirablement et nage avec beaucoup de prestesse dessous Teau comme à la surface, poursuivant les Insectes, les Grenouilles et les Poissons. «Tai été à même de constater, à Pontrésina dans la Haute-Engadine, les dég&ts causés par ce petit animal dans un établissement de pisciculture. Dans Tespace de quelques nuits, une paire de Musaraignes d'eau eurent détruits et dévorés plusieurs milliers d'œufs et de jeunes Truites. Le Crossopus fodiens se montre souvent de jour; Ton entend dès le premier printemps ses sitflements modulés et joyeux le long des ruisseaux herbeux de nos vallées.
Genre 2. MUSARAIGNE
SOREX, Linné
Boite crânienne déprimée. Maxillaire supérieur prolongé en arrière en une corne pointue, 32 dents rouges à V extrémité. Incisives inférieures dentelées. Pas de poils r aides sur les côtés des pieds. La queue épaisse et couverte de poils à peu près égaux.
Le profil de la tète est droit ; la boite cr&nienne moins bombée que dans le genre précédent et la face toujours allongée et acuminée. Le maxillaire supérieur est rectiligne et prolongé en arrière, comme chez les Crossopes, en une corne pointue (Voy. PL VI, fig. 2).
Les dents, au nombre de 32, sont brunes ou rouges à l'extrémité dès le bas ftge. Cette coloration disparaît en partie par l'usure chez les très vieux individus, mais demeure cependant encore reconnaissable aux incisives.
La mâchoire supérieure porte 20 dents ; de chaque côté: 1 incisive grande et recourbée en bas, 5 intermédiaires unilobées et 4 molaires à tubercules aigus et tranchants (Voy. PI. VI, fig. 2 et 5).
La mâchoire inférieure compte toujours 12 dents; de chaque côté : 1 incisive longue, droite et dentelée en dessus, 2 intermédiaires, dont la seconde toujours bilobée, et 3 molaires (Voy. PI. VI, fig. 2).
Formule :
T-4--i-4-T-=32dents.
Les membres sont moyens; les pieds, pourvus de tubercules plantaires, ne possèdent pas sur les côtés de poils raides ou cils latéraux; les ongles du pied antérieur servant moins à fouir que chez les Crossopes, sont de médiocre dimension, recourbés, comprimés et acérés.
Le museau est allongé et effilé à l'extrémité, avec des narines ouvertes sur le côté.
La queue est toujours assez grande et épaisse ; elle est couverte de poils légèrement variables dans leur longueur, mais, la plupart du temps, à peu près égaux.
L'oreille parait plus ou moins au travers du poil.
Les yenx sont petits et toujours plus voisins de l'oreille que du nez.
Le pelage est doux, très fourré et se rapproche parfois un peu de celui de la Taupe.
Les Musaraignes de ce genre préfèrent les localités boisées, ne creusent guère et chassent même en plein jour. Elles se nourrissent surtout d'Insectes, mais ne craignent pas de s'attaquer à déjeunes Oiseaux et à de petits Mammifères.
L'on connaît trois espèces de Sorex en Europe; deux seulement peuvent être considérées jusqu'ici comme vraiment suisses.
PI. IV
D'un brun raussâtre plus ou moins foncé ou noirâtre en dessus ; blanchâtre, jaunâtre ou grisâtre en dessous. Queue épaisse, un peu plus courte que le corps et couverte de poils égaux. Oreille petite et cachée sous le poil. Museau pointu. Dents colorées en brun rouge à Vextrémité. Première intermédiaire inférieure unUobée. Longueur totale moyenne = 120"^.
Sorex vuloaris, Ltnn. Mus. Adolph. Frid. p. 10.
* ÂRANEUS, Ltnn. Fauna suec. II, n. 24.
» tetra60Ni;rus, Herm. Observ. Zool. p. 48.
« FODiENS, BechsU Gem. Nat. III, p. 746.
« Erevita, BechsU Getr. Abbild. Centr. II, p. 22.
» CuNicuLARius, BechsU Gem. Nat. éd. II. I, p. 879.
> CORONATUS, MiUet, Fauna. Bull, des S. N. XVIII, p. 97.
> coNCiNNus, S. RHiNOLOPHVS, S. MELANODON, Wogler, Isis, 1832, p. 54.
SoREX RrsTicus, s. HYBERNicrs, Jetxxfm, Ann. of Nat. Hist. I, p. 423.
» CASTANKts, s. LABiosi'S, Jenym, Ann. of Nat. Hist. U, p. 43 et 323. AypHisoKEX TETRAGONURUS, Dtivet^t. Soc. d'Hist. Nat. de Strasïjourg, 1, 1834. CORSIRA vuLGARis, Gray, Proc. Zool. Soc. 1837, p. 124.
En tout 32 dents colorées de brun rouge à Textrémité.
Mâchoire supérieure : incisive grande, épaisse et comparativement peu pointue, avec un talon aussi élevé que la dent suivante. La seconde intermédiaire la plus grande et la cinquième de beaucoup la plus petite (Voyez PL M, fig. 2 et 5).
M&choire inférieure : incisive longue, horizontale, pourvue d'une dentelure en trois saillies bien accentuées à la face supérieure et légèrement recourbée à Textrémité, sauf chez les très vieux sujets, où elle perd de sa coloration en devenant plus courte, plus étroite et plus pointue. La première intermédiaire unilobée ; la seconde toujours la plus grande et faiblement bilobée (Voyez PL VI, fig. 2).
Museau long, acuminé, velu et orné d'une moustache plus ou moins fournie, dont les plus grands poils atteignent jusqu'à Toreille.
Pieds minces, couverts d'un pelage très court, brunâtres, grisâtres ou blanchâtres. Ongles de la patte antérieure moyens, comprimés, recourbés et acérés.
Œil très petit, à 9 ou 10"* du coin de l'oreille.
Oreille courte, cachée dans le pelage envhx)nnant et munie de longs i)oils au sommet.
Queue épaisse, ronde ou légèrement quadrangulaire et de longueur un peu variable, quoique toiyours moins grande que le cori)s; le plus souvent bicolore et couverte de poik égaux, et terminée alors par un pinceau de 2 à 5"".
Pelage moyen, doux, très foun-é et quelquefois brillant.
Faces sui)érieures d'un brun plus ou moins foncé, roussâtre, rougeâtre ou noirâtre et limité aux parties dorsales ; les flancs d'ordinaire colorés d'une teinte analogue, mais généralement plus clairs.
Faces inférieures blanchâtres, légèrement lavées de jaunâtre ou d'un gris plus ou moins foncé.
Jeunes plus sombres ou plus ternes que les adultes.
Cette espèce présente des modifications assez frappantes pour que je signale en peu de mots, sous les noms de Var. nuda et F. nigra^ deux formes curieuses de notre pays, qui rappellent un peu les variétés S. Uemiannii et S. Macrotrichus de Hollandre et de Mehlis.
Varietas nuda Deux individus trouvés dans l'Oberland bernois, d'un brun rouge en dessus et jaunâtres en dessous, avec la queue et les pieds écailleux et sans aucune trace de poils. Deux autres sujets du Tessin ont les pieds velus et la queue courte, mince et purement écailleuse.
Varietas nigra (Voyez PI. IV, à gauche). Plusieurs individus provenant des environs de Luceme et, au premier abord, ressemblant assez au Urossopus fodiens. D'une très grande taille, avec un pelage se rapprochant de celui de la Taupe. Toutes les faces supérieures d'un beau noir velouté, à reflets bleus ou violacés. Les côtés du corps d'un gris sombre et lilacé. Les faces inférieures blanchâtres ou d'un gris très clair. La queue bien velue, noirâtre en dessus et blanchâtre en dessous. Les pieds très velus et blancs.
Longueur totale 0%120 à0",U0
de la tête 0,025 0,028
de Toreille (du bas en haut) 0,006
entre Tœil et le bout du nez 0,011 0,013
du pied antérieur (avec les ongles) 0,009 0,010
du pied postérieur (avec les ongles) 0,0135 0,0150
de la queue (de Tanus au bout des poils) ]f.\,^ ^ ^-o
Le Carrelet est répandu en Europe de la Suède à l'Italie. Il est conunun en Suisse et s'élève assez haut dans les montagnes. Je l'ai trouvé dans la plupart de nos cantons, et dans les Alpes jusqu'à 1900 mètres environ, dans la Haute-Engadine, par exemple. Il habite les broussailles et les bois, se nourrissant d'Insectes, de Lézards, de petits Rongeurs et de jeunes Oiseaux. Profitant d'ordinaire des galeries d'autrui, il ne creuse guère lui-même et se glisse simplement sous les feuilles sèches et les détritus, ou sous la terre boursoufflée des rigoles desséchées. Cest à son habitude de chasser eu plein jour le long des haies
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dans les fossés, que nous devons de le rencontrer si souvent écrasé sur les chemins qu'il ne cesse de traverser.
LA MUSARAIGNE DES ALPES Die Alpenspitzmaus
SoE£Z ALPI5U6, Scbinz
D'un gris ardoisé plus ou moins foficé sur les deux faces. Queue plus longue que le corps et couverte de poUs égaux. Oreille moyenne et cachée dans le pdage. Museau pohvtu. Extrémités des dents coloria de brun rouge. Première intermédiaire hrférieurebUobéc. Longueur totale moyenne = 145"^,
SoREX ALPixus, Schinz, Froêbel und Heer, Mittheil. vol. I.
» Antinori, Bonap. Icon. del. Fauna Ital. &sc. XXIX, fol. i48. Amphisorex alpikls, Duvemoy, Mag. de Zool. 1843, p. 31.
En tout 32 dents colorées de rouge brun à rextrémité.
M&choire supérieure : incisive comparativement courte, arrondie et large à l'extrémité, avec un talon un peu plus bas que la dent suivante. La première intermédiaire la plus grande ; la cinquième la plus petite et assez pointue.
Mftchoire inférieure: incisive horizontale, très longue, mince, d'ordinaire fortement déprimée et dentelée en dessus par trois saillies mousses peu accentuées. Les intermédiaires basses, la première large, bilobée et moins élevée que la seconde.
Museau long, pointu et muni d'une forte moustache dont les plus grands poils dépassent beaucoup l'oreiUe.
Pieds moyens et couverts d'un pelage fin, blanc ou blanchâtre ; ongles de la patte antérieure comprimés, acérés et généralement un peu plus allongés que dans l'espèce précédente.
Œil petit, à 8 ou 9"" du coin de l'oreille.
Oreille plus grande que chez le Carrelet, mais encore enfouie
dans le pelage et pourvue de deux lobes internes plus développés que chez aucune autre espèce du genre; de grands poils au sommet et sur le lobe inférieur.
Queue très longue et dépassant même la plupart du temps les dimensions du corps ; couverte de poils égaux et terminée par un pinceau de 2 à 4°'"; noirâtre en dessus et sur les côtés, blanchâtre en dessous.
Pelage plutôt long, très fourré, égal et doux, avec un éclat assez prononcé.
Faces supérieures d'un gris ardoisé plus ou moins foncé.
Faces inférieures d'un gris ardoisé légèrement plus clair. Le bord des lèvres, le dessous de la queue et les pieds blancs ou blanchâtres.
Jeunes un peu plus foncés ou plus noirâtres que les adultes.
Cette espèce semble varier très peu.
f.oDguenr totale
» de la tète
> de Toreille (du bas en haut)
» entre l'œil et le bout du nez
» du pied antérieur (avec les ongles)
» du pied postérieur (avec les ongles) .
» de la queue (de Tanus au bout des poils)
La Musaraigne des Alpes a été découverte par Nager, d'Andermatt, dans les pentes du St-Gothard, et décrite, pour la première fois, en 1837 par le prof. Schinz.
Elle habite exclusivement les montagnes et s'élève jusqu'à 2500 mètres environ au-dessus du niveau de la mer. Depuis la première trouvaille, elle a été signalée sur divers points des Alpes autrichiennes, savoyardes et suisses. M. le prof. Théobald m'a écrit l'avoir observée dans les Grisons, à 600 mètres audessus de Coire. Je l'ai reconnue moi-même à diverses reprises dans rOberland bernois et une fois dans les pentes du Jura. Elle me semble assez rare dans notre pays ; toutefois le frère Ogé-
rien ' assure qu'elle se rencontre assez souvent dans cette dernière montagne, sur le versant français.
Cette espèce vit dans les forêts et s'établit volontiers dans les buissons qui bordent les ruisseaux et les torrents ; elle se nourrit d'Insectes et probablement aussi de petits Vertébrés. M. Nager, qui m'a envoyé du St-Gothard plusieurs exemplaires d'&ges divers de la Musaraigne des Alpes m'a assuré que les fromagers lui eu apportaient souvent qui s'étaient noyées dans leurs chalets, en voulant boire aux baquets de laitage.
LA MUSARAIGNE PYGMÉE
Dix ZWERGbPITZMAUS
;So&EX PYGMJiiuS, Pallas
Brunâtre en dessus; (Vun gris clair en dessous. Queue un peu plus grande que le cùrps sans la tète et couvefie de jmls assez longs. Oreille dîpassant le poil. Museau pointu. Extrcmité des dents colorce en hrun-rouge. Première intennidiaire inférieure unilobte. Longueur totale moyenne = 90'
tmm
Soii£X i'Y(iM^:i'S, Poli. Zoogr. ross. asiat. I, p. 134. .» MiM'TLS, Limu S. N. XII, p. 112, n. 2.
n ExiLis, Liun. s. N. XIII, p. 115, n. 11.
» HiNiMis, Geoffr. Ann. du Mus. XVII, p. 186.
» MiNiTi^MMis, Herm. Zimm. Oeogr. Oesch. II, p. 385, 310.
» PI .MiLio, Waijler, Isis, 183i, p. 54.
i> PiMiLis, yilMH(m, Ârch. Sk. lioit. I, p. 145.
» lU'sTU rs, S. iiiiiKUMcis, JenynA, Aiin. of Nat. Hist. 1838. AuriiisoKKX PYGM^i s, Ihivct^ti. Nov. act. pliys. nied. XIII, p. 483.
J'ai toujours tenu jusqu'ici à faire rei)Oser mes descriptions sur lëtude d'un ensemble d*indi>idus vraiment indigènes ; aus^i, sans quelques citations que je ne saurais négliger, je n'aurais pas cru devoir mentioimer le Sorcx pygmœus que je n'ai jamais
* Histoire naturelle du Jura et des départements voisins, tome III. Zoo* logic vivante, par le frère Ogérieu, lb(î3.
trouvé ni réussi à me procurer en Suisse. Je me bornerai donc à donner une description très sommaire de cette espèce pour la signaler à Tattention des naturalistes, après avoir rappelé, en deux mots, les observations dont j'ai parlé et dont je n'assume point la responsabilité.
M Conrad de Baldenstein a publié ' qu'il captura, en 1836, un exemplaire de cette Musaraigne qui dévastait son rucher, près de Ihusis dans la vallée du Rhin postérieur (Grisons). Toutefois, l'individu n'ayant malheureusement pas été conservé, et la description de cet auteur étant tout à fait insuffisante, je ne puis me baser sur cette première citation pour élever ce petit Sorex au même rang que les autres ; aucun sujet n'a du reste été revu depuis lors dans la localité.
M. Théobald, prof, à Ck)ire, pense que cette espèce doit peutêtre exister dans la Basse-Engadine; cependant aucune preuve palpable n'est encore venue appuyer pour moi cette hypothèse.
M. Stauffer, de Luceme, m'a écrit avoir obtenu, dans ces dernières années, trois échantillons de la Musaraigne pygmée provenant des bois voisins de cette ville *. Il est possible que cet animal se trouve, en effet, dans cet endroit qui semble devoir lui convenir parfaitement; toutefois j'aurais voulu pouvoir examiner moi-même ces individus en chair '.
Le Sorex pygnueus possède comme ses congénères 32 dents colorées en brun-rouge à l'extrémité. — Le talon de l'incisive supérieure est chez lui presque aussi élevé que la dent suivante ; les trois premières intermédiaires, en haut, sont à peu près égales. — Les incisives inférieures sont dentelées par trois saillies bien accentuées ; la première intermédiaire en bas est unilobée. — Le museau est très allongé, pointu et pourvu d'une moustache qui dépasse l'oreille. — Les pieds sont moyens et couverts de petits poils clairs. — L'oreille, comparativement grande, dé-
* Thomas Coarado zu Baldenstein. Ëiniges ûber M&osearten . Jahresbericht der Nat. Geoell. Graubttndens ; Neue Folge,yiII Jahrgang. Ver.-Jahr ISOl- 62, p. 102.
' Il est aisé parfois à quelqu'un qui ne s'est pas spécialement occupe de ces petits animaux de prendre un jeune Sorex vulgaris pour un S. pygmœua.
' J'ai reçu une peau de Sorex pygitueua de M. Stauffer, mais je n'ai jamais pu savoir exactement si peut-être elle ne venait pas de l'étranger.
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passe le poil. — La queue égale un peu plus que le corps sans la tête ; elle est bicolore, épaisse et garnie sur tout le pourtour de poils assez grands et formant un pinceau à Textrémité. — Le pelage est fourré et plutôt long; il est gris-brun ou brunâtre foncé en dessus , et d'un gris clair, blanch&tre ou légèrement roussàtre en dessous.
Du nez au bout des poils de la queue, ce petit Sorex mesure, en moyenne, 90"", la tête comptant à elle seule 19"", et la queue 39"". Le pied postérieur égale jusqu'à 12"" de longueur au bout des ongles.
La Musaraigne pygmée habite de préférence les localités boisées, se nourrissant, comme ses congénères, d'Insectes et même de petits Vertébrés. Elle est assez répandue en Europe, mais principalement dans les pays septentrionaux.
Genre 3. LEUGODE
LEICODON, nobis i
Boîte crânienne très dvprimée. Le maxillaire suptrieur relevé en courbe convexe le long des molaires, et nonprolomjê en arriire. 2S ou 30 dents toujours blanches. Incisives îwférieurespeu ou point dentelées. Pas de cils sur les céftés des pieds. Queue conique et ornée de gramls poils épars et divergents.
* n m'a semblé qoll fallait enlever le nom de Leucodon (Hermaan) à tue espèce dont il n'indique nullement nn caractère propre, et qn'U trouTerait beaucoup mieux sa place en tète d'un genre chez lequel les dents blanches sont nn trait caractéristique solide et en constante opposition, à tous les Af es, avec la coloration rouge de ces organes dans les antres genret. Je conserverai le nom de Crocidura (Wagner) pour la première subdivision, et j'appellerai L. tnicrouruB la Leucode que je prive de son nom.
Le crâne est droit et acuminé, comme dans le genre précédent ; la boîte crânienne est très déprimée et la face un peu moins allongée. Le maxillaire supérieur n'est point prolongé en arrière, mais remonte avec la couronne des molaires, en décrivant une courbe dont la convexité est tournée en bas.
Les dents sont constamment entièrement blanches dans tous les âges ; cependant on peut subdiviser ce genre en deux sous-genres, suivant qu'elles sont au nombre de 28 ou de 30, par le fait de l'absence ou de la présence d'une quatrième petite intermédiaire en haut. La mâchoire inférieure compte toujours 12 dents. Les incisives sont peu ou point dentelées ; c'est à peine si elles accusent chez les jeunes individus deux faibles dépressions.
Les membres sont trapus ; les pieds sont dépourvus de cils latéraux, garnis de tubercules plantaires et portent des ongles courts et comprimés.
Le museau est très long, très pointu en avant et fortement renflé en arrière jusqu'aux yeux. Les narines s'ouvrent sur les côtés ^u nez.
La queue est moyenne et conique; son pelage ras est dépassé, sur tout le pourtour, par de longs poils isolés, relevés et divergents, qui mesurent de 6 à 10 millimètres environ. Ces grands cils épars se voient déjà chez de très jeunes individus encore presque nus.
L'oreille est grande et sort du pelage environnant ; le lobe médian est très développé.
Les yeux sont petits et toujours plus rapprochés de l'oreille que du nez.
Le pelage est assez égal, moyennement long et fourré.
Les Leucodes préfèrent le terrain découvert et les lieux cultivés, se nourrissant d'Insectes et parfois de petits Ver-
tébrés. Elles se retirent souvent dans les b&timents pendant la mauvaise saison ' .
L'Europe possède trois espèces de ce genre, réparties, comme je Fai dit, dans des sous-genres différents, d'après le nombre de leurs dents : les Grocidures, très répandues au nord et au sud des Alpes, et les Pachyures dans le midi seulement. La Pachyura etrusca ou suaveolens^ qui est le plus petit Mammifère connu, nous fait entièrement défaut et n'a jamais, à ma connaissance, été signalée au nord des Alpes.
Sois-genre CROCIDURE
Crogidl'ba, Wii«rler
Les dents, toujours blanches, au nombre de 28 seulement ; les molaires développées en cônes aigus et moins en lames tranchantes que chez les autres Soricines.
A la michoire supérieure, 16 dents réparties comme suit, de chaque côté: 1 incisive très forte et très recourbée; 3 intermédiaires dont la première toujours de beaucoup la plus grande; 4 molaires à tubercules aigus, la dernière la plus petite.
A la mâchoire inférieure, 12 dents; de chaque côté: 1 incisive longue et droite, 2 intermédiaires dont la première la plus petite et 3 molaires.
Formule :
* 3 2 3 4 oQ 1 ♦
' CVst dans ce cas que leurs petits sifdement* modulés out fait supposer h f^uelques personnes Texi^tence de Souris chanteuses.
Les Crocidures sont très répandues dans l'Europe centrale, et surtout abondantes au midi. Elles ne s'élèvent pas aussi haut dans les Alpes que les représentants des genres précédents.
La Suisse possède les deux espèces européennes.
PI. V
D'un gris brunâtre en dessus ; ccfidré soie en dessous. Queue à peu près de la longueur du corps sans la tête, conique, étranglée à la base et parsemée de longs poils divergents. Oreille grande et dépassant le pelage environnant. Museau très pointu. Dents blanches. Première intermédiaire supérieure aussi haute que la pointe majeure de Tincisive. Longueur totale moyenne = 112^'^.
SoREx MrsARANET's, Cuv. Tabl. Elem. p. t09.
I» Araneus, Schreb. Sscugeth. III, p. 373.
» Ri'ssrLrs, Herm. Zimm. Geogr. Gest-h. II, p. 382.
» FiMBRiATUS, Wagîei% Isis, 1832, p. 54.
» PACHYURUS. Kûster, Isi<<, 1835, p. 76.
* INODORUS, Sari, in litt.
Crocidura major, C. moschata, C. rufa, C. poliooastra, Wagler, Isis, 1832, p. 275, 1218.
» Aranea, De Selys, Microm. 1839, p. 34.
» Araneus, Blasius, Naturg. der Saengeth. Deutsch. 1857, p. 144.
En tout 28 dents entièrement blanches.
Aîftchoire supérieure : incisive fortement recourbée en bas, pointue, et munie d'un talon aigu atteignant au plus à la moitié de la dent suivante qui la recouvre en partie ; première intermédiaire très forte, très large, mesurant le double de la seconde et presque aussi haute que la pointe
principale dp Tincisive; troisième intermédiaire i)etite, carrée ou arrondie à l'extrémité.
Mâchoire inférieure : incisive épaisse, longue, horizontale et relevée à l'extrémité ; la tranche supérieure presque droite- Les deux intennédiaires unilobées ; la première, plus petite, couchée dessous la partie antérieure de la seconde et sur la base de l'incisive.
Museau allongé, très pointu, boursoufflé vers les joues, peu velu et orné d'une moustache fournie, dont les plus grands poils atteignent à l'extrémité de l'oreille.
Pieds couverts d'un pelage ras, blanchâtres ou brunâtres ; le postérieur comparativement court; les ongles de Tanteneur petits, comprimés et recourbés.
Œil minime, à 6 ou 7"** du coin de l'oreille.
Oreille grande, dépassant beaucoup le pelage environnant et couverte de poils très courts.
Queue conique, un peu moins longue que le corps sans la tête, épaisse vers le tiers supérieur, pointue à l'extrémité et étranglée à la base ; couverte de poils ras plus foncés eu dessus qu'en dessous, parsemée de grands cils blanchâtres et munie d'un pinceau de 1 à 2"" seulement.
Pelage assez égal et médiocrement fourré.
Faces supérieures d'un gris plus ou moins brunâtre ou roussâtre et passant graduellement aux teintes plus claires du dessous du corps.
Faces inférieures d'un cendré clair et sale.
Jeunes assez semblables aux adultes.
Cette espèce me semble varier dans de faibles limites ; quelques individus sont plus brunâtres sur le dos et d'autres plus blanchâtres sous le ventre.
Longueur totale.
de la tète
de Toreillc {de bas eu haut) eutre I'cimI et le Ixiut du nez du pied antérieiu* (avec les ongles)
du pied postérieur (avec les ongles)
de la queue (de Tanus au bout des poils)
o,oos
La Leucode aranivore ou Musette se trouve en Europe depuis le nord de la Russie jusqu'en Italie, et paraît l'espèce la plus commune dans beaucoup de nos vallées. On la rencontre dans chaque canton, mais rarement au-dessus de 1600 mètres dans nos Alpes. Il semble qu'elle soit plus particulièrement abondante dans la Suisse occidentale. Elle infeste les prairies et les jardins pendant la belle saison, donnant la chasse aux Insectes et aux petits Vertébrés, et profitant, pour se cacher, de chaque abri et de chaque trou. En automne, elle se retire dans les étables et signale sa présence dans nos demeures par des larcins et des meurtres hardis.
Jai eu, en particulier, l'occasion de constater qu'une de ces petites bêtes se glissait chaque nuit dans une cage contenant plusieurs Oiseaux et y faisait chaque fois une victime. Cette espèce se montre beaucoup en plein jour, mais elle paraît cependant déployer de nuit une bien plus grande activité. L'on voit souvent la Musette flairer de droite et de gauche en recourbant son nez de tous côtés comme une trompe.
Des débris fossiles de cette espèce ont été trouvés dans les graviers stratifiés des environs de Mattegnin (Genève) '.
PI. V
D'tm bnm marron ou noirâtre en dessus; blanc en dessous et sur les côtés. Queue conique et bicolore, égale environ à la moitié du corps dt parsefnvée de longs 2>oils divergents. Oreille asscj: grande et déjxtssant le pelage. Museau pointu. Dents blanclècs.
^ Pictet, F.-J. Ossements de Mattegnin. Mém. Soc. Phys. et Hist. nat. XI, 1846, p. 89.
> Le nom <le Leucodon qa^Hermann a attribué à cette espèce, rappelant un caractère commun aux divers représentants du genre, a été bien souvent
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Première wtemiSiaire mperiettre beaucoup jJus basse que la j)ointe majeure de Vincisive. Longueur totale moyenne = 107^^.
SoREX LEi'CODON, Herm. Zimm. Geogr. Gesch. II, p. 382. Crocidi'Ra LEiTODON, WaglcT, Isis, 1832, p. 275.
En tout 28 dents parfaitement blanches.
Mâchoire supérieure: incisive très forte et recourbée avec un talon beaucoup plus bas que la dent suivante ; la première intermédiaire plus grande que les deux autres, mais bien moins haute que la pointe majeure de Pincisive ; la troisième de ces dents la plus petite et un peu rejetée en dedans de la ligne dentaire.
Mâchoire inférieure : incisive longue et droite, à peine marquée de faibles dépressions. Les deux intermédiaires unilobées; la première de beaucoup la moins développée, couchée sur la base de Tincisive et s'avançant jusqu'au-dessous du milieu de la seconde.
Museau très pointu sans être très long, bien velu et pourvu d'une moustache dont les plus grands cils dépassent légèrement Textrémité de l'oreille.
Pieds petits et couverts de poils blancs; les postérieurs seulement un peu brunâtres sur le côté et vers le talon; les ongles des antérieurs moyens, comprimés et acérés.
Œil minime, placé à 7"" environ de l'oreille.
Oreille grande, couverte de poils ras et bien visible au-dessus du pelage.
Queue conique, mesurant à peu près la moitié du corps, parsemée de grands cils blancs, franchement bicolore, bien velue et terminée par un pinceau de 3 à 4"".
Pelage assez fourré, égal et plutôt court.
Faces supérieures d'un beau brun plus ou moins rougeâtre, restreint aux parties dorsales et tranchant vivement avec
une soarce de confusion entre cette Leucode et la précédente. J*aî donc cru qu'il serait bon de la désirer autrement, et je Tai distinj^uée sous le nom de Courte-queue (Leucodon microurns) , à cause des proportions de ce membre toujours moindres chez elle que chez les autres espaces les plus voisines.
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la coloration claire des côtés du corps; plus rarement d'un gris noirâtre.
Faces inférieures blanches, du menton à l'extrémité de la queue; les joues et les flancs, blancs aussi, se dessinant agréablement sur le brun foncé des parties supérieures.
Jeunes d'une coloration souvent plus grisâtre que celle des adultes.
Cette espèce présente, comme je l'ai dit, des variétés d'un gris noirâtre plus ou moins foncé en dessus ; cependant il existe toujours une opposition nettement accentuée entre les couleurs des deux faces; j'en ai rencontré de semblables à Bâle. J'ai trouvé aussi, dans l'Oberland bernois, des individus ornés de petites mèches blanches sur le front ou le sommet de la tête.
Longueur totale 0",102 à0»,113
de la tête 0,023 0,025
de l'oreille (du bas en-haut) 0,007
entre rœil et le bout du nez 0,011 0,012
du pied antérieur (avec les ongles) 0,009
du pied postérieur (avec les ongles) 0,0125 0,0130
de la queue (de l'anus au bout des poils) 0,026 0,034
La Leucode courte-queue est assez répandue en Europe, mais elle semble s'étendre moins vers le nord que l'espèce précédente. Elle est plus rare dans notre pays que l'Aranivore et s'élève un peu moins haut dans la montagne. Son abondance est assez inégale dans nos divers cantons. Elle est commune dans les Grisons jusqu'à ICKX) mètres environ et se trouve fréquemment dans les environs de Lucerne. Je l'ai capturée dans quelques vallées de l'Oberland et reconnue aussi à Bâle. Enfin, M. L. Coulon l'a prise près de Neuchâtel, dans les pentes inférieures du Jura. On la rencontre moins souvent dans la Suisse occidentale; elle est, en particulier, très rare dans les environs de Genève. Cette Leucode oflfre des mœurs assez semblables à celles de l'espèce précédente ; elle chasse de même les Insectes et les petits Vertébrés, de préférence dans les champs ; mais elle s'approche moins volontiers des demeures de l'homme et se montre aussi plus souvent, hors des terrains découverts, dans les broussailles.
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Famille lU. ERIXACIDES
ERIXACID.E
Les Erinacidés présentent des formes variées, avec un corps plus ou moins trapu et un museau assez allongé. Lie pelage est, chez le plus grand nombre, rude ou pourMi de piquants. Les membres sont normaux, plutôt courts et forts, et constitués pour la marche principalement. Les oreilles varient un peu de dimension ; la queue est quelquefois nulle et généralement courte dans la plupart des genres. Les yeux sont moyens. La dentition des Erinacidés oflfre de grandes diversités quant aux développements comparés des différentes sortes de dents.
Ces animaux, d'une taille supérieure à celle desindindus des familles précédentes, ont un genre de vie en grande partie nocturne, exclusivement terrestre et quelquefois souterrain; ils se nourrissent d'Insectes et de petits Vertébrés, comme aussi de substances végétales.
Us sont répandus dans les continents et les lies de l'ancien monde.
Les Erinacidés peuvent être divisés en trois ou quatre tribus, d'après la présence ou l'absence des arcades zygomatiques et les formes diverses du crâne et de la dentition.
L'Europe jwsséde des représentants de la tribu des Erinacins seulement.
Tribu des ERINAGINS
ERINACINA
Le crâne des Erinacins est fort, plutôt court et de forme carrée ou anguleuse; il est toujours pourvu d'arcades zygomatiques (Voy. PI. VI, fig. 3).
Les incisives ont, chez ces animaux, une importance beaucoup plus grande que les canines ; ces dernières restent, en effet, au niveau des petites dents voisines, et font même défaut, si Ton ne veut les reconnaître à leur position dans la troisième intermédiaire supérieure (Voy. PL VI, fig. 3 et 6).
Le pelage est rude et pourvu de nombreux piquants.
Les membres sont trapus et les pieds antérieurs munis de cinq doigts.
Le tronc est court et capable de se rouler en boule sous rinfluence de puissants muscles pauciers.
Le museau est développé en une sorte de groin.
L'oreille est simple et moyenne.
Les yeux sont de médiocre dimension.
La queue est très courte.
Ces Insectivores sont doués d'un sommeil hivernal plus ou moins profond suivant les climats, et ne se montrent d'ordinaire que vers le soir, chassant les petits Vertébrés ou cherchant des racines et des fruits. Leurs amours commencent dès le premier printemps; les femelles, munies de dix mamelles, pectorales et ventrales ou inguinales, donnent le jour, une fois par an, au commencement de
Tété, à des petits en nombre variable de 3 à 8 qui viennent au monde presque nus, mais pourvus déjà de piquants rudimentaires.
Cette tribu, bien caractérisée, ne possède jusqu'ici qu'un seul genre représenté par plusieurs espèces dans les diverses parties de l'ancien monde.
Genre HÉRISSON
ERINACEUS, Linné
Crâne ramassé, droit, anguleux et carré en avant. Des arcades zygmnatiques. 36 dents. Le pelage garni de piquants aux faces supérieures. Le museau terminé en groin. L'oreille bien développée. La queue très courte.
Le crâne des Hérissons est large et droit, et toujoui^s pourvu de fortes arcades zygomatiques ; la face est carrée en avant (Voy. PI. VI, fig. 3).
Les dents sont au nombre de 36, réparties comme suit, sur chaque mâchoire.
A la mâchoire supérieure, 20 dents; de chaque côté: 3 incisives , la première, la plus grande, est séparée de la correspondante sur l'autre maxillaire par une barre assez large; des deux suivantes un peu reculées, la seconde, légèrement distante des prémolaires, peut être considérée, si l'on veut, comme canine, à cause de sa position' ; après
* n y a plusieurs manières de considérer ces dents : Ton peut appeler intermédiaires les cinq petites qui se trouvent entre la grande incisive et la première molaire, ou bien regarder comme seconde incisive la première petite, et comme canine rudimentaire la seconde qui tombe presque sur la
cela suivent 3 prémolaires et 4 molaires, la dernière étant de beaucoup la plus petite (Voy. PI. VI, fig. 6).
A la mâchoire inférieure, 16 dents; de chaque côté : 1 grande incisive ; puis 3 petites dents dont la première peut être considérée comme deuxième incisive, la seconde, la plus haute, comme troisième incisive ou canine rudimentaire, et la troisième comme prémolaire unique; enfin viennent 4 molaires, dont la dernière est la plus petite (Voy. PI. VI, fig. 3).
La formule sera donc :
_ 4^- =36 dents
Les membres sont trapus et les pieds munis de tubercules plantaires ; la patte postérieure porte 4 ou 5 doigts avec des ongles longs, presque droits et peu acérés.
Le museau est assez allongé, conique et en forme de boutoir.
La queue est velue et très courte.
L'oreille, bien développée, varie avec les espèces.
Les yeux sont moyens.
Le pelage est garni de piquants sur les faces dorsales et latérales.
Les Hérissons habitent surtout les bois et les broussailles. Us passent la journée dans un état de demi-somnolence et ne se mettent en campagne qu'à la tombée de la nuit,
sature do masdlUire et de Tintermaxillaire; enfin. Ton peut aussi supposer que la canine fait défaut et qu^elle est remplacée par le vide qui sépare la troisième incisive de la première prémolaire. ' Cette partie médiane de la formule peut s^écrire aussi, avec plus de
détails, « • ^7^ • '
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cherchant de petits ammaux et diverses substances végétales, et se roulant en boule serrée au moindre danger.
L'on ne connaît jusqu'ici que deux espèces de Hérissons en Europe. Le Erin. auritus de TOrient est tout à fait étranger à la Suisse.
LE HÉRISSON Der Igel
Erisaceus EURor.EUS, Linné
Brunâtre en dessus; rou^^sâtre en (Icssons, Queue égale au pinl antérieur. Front presque entièrement dégagé des piquants, OrvilhjÀus pdite que le tiers de la tête. Cinq doigts derrière. Longueur totale moyenne = 300^^.
Erixacel's EunoPvErs, Linn. Syst. Nat. XII, p. 75, n*» I.
En tout 36 dents. M&choire supérieure : la première incisive à peu près verticale, mesurant le double des suivantes et séparée d'elles par un petit espace vide ; la deuxième la phis petite ; la troisième isolée de la prémolaire par un second espace vide ; les trois prémolaires décroissant d'avant en arrière, la dernière seule bilobée. Les trois premières molaires carrées avec des tubercules coniques, la seconde la plus forte, la quatrième de beaucoup la plus faible (Voyez PL VI,
fiK. 6).
Mftchoire inférieure: la première incisive fortement penchée en avant et au moins deux fois plus grande que les suivantes ; la seconde la plus petite. La prémolaire ou quatrième dent, plus petite que la précédente, bilobée et un peu distante de la molaire. La première molaire la plus haute, la seconde la plus large (Voyez PI. VI, fig. 3).
Museau conique, allongé, orné d'une assez forte moustache et terminé par un groin assez large, avec des narines laté-
raies susceptibles d'être plus ou moins fermées par un repli de la peau.
Pieds, tous pourvus de cinq doigts ; ongles moyens, les antérieurs recourbés, les postérieurs presque droits.
Œil de moyenne dimension.
Oreille arrondie, couverte de poils ras, paraissant hors du pelage au-dessous des piquants et assez variable dans la longueur suivant les individus, quoique généralement plus petite que le tiers de la tête.
Queue courte, brun&tre ou rouss&tre, un peu velue et égalant, jusqu'au bout des poils, la longueur du pied antérieur avec les ongles.
Pelage rare et garni de nombreux piquants, du sommet du front à la base de la queue et jusque sur le bas des flancs ; dépourvu de piquants et comparativement doux en dessous, comme sur les membres, la face et les côtés de la tête et du cou.
Faces supérieures brunâtres ; chaque piquant étant blanchâtre en bas, noirâtre au-dessus et jaunâtre à la pointe.
Faces inférieures d'un gris fauve ou brunâtre et marquées souvent d'une légère bande claire, depuis le membre antérieur jusque sur la première partie des flancs. La tête, les côtés du corps et les jambes plus fauves ; le museau et les pattes souvent plus noirâtres.
Jeunes assez semblables à leurs parents.
Cette espèce varie dans l'intensité des teintes et les diverses proportions, suivant l'âge, les saisons et les sexes ^
Longaeur totale
> de la tète
de l'oreille (aa bord externe)
da pied antérieur (avec les ongles)
> da pied postérieur (avec les ongles)
» de la queae (de l'anus an beat des poils)
' Nos paysans distinguent deux sortes de Hérissons diaprés les formes de leornei. Hs prétendent reconnaître un Hèriason à grain de cochon et un^érisson à nu de chien; le premier étant excellent à manger et le second détes-
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Le Hérisson habite presque toute TEurope, au nord comme au sud. Il est commun dans la plupart de nos vallées et s'approche parfois, dans les Alpes, des limites de la grande végétation, à 1500 mètres environ. Il passe Thiver roulé en boule et endormi dans quelque trou peu profond qu'il a arrangé et garni lui-même dlierbes sèches. Durant la belle saison, il repose tout le jour dans les buissons et se rend le soir en grognant vers les champs et les jardins pour y chercher sa nourriture. D ne se contente pas seulement d'Insectes ou de racines et de fruits; mais il donne la chasse, avec beaucoup d'adresse, aux Lézards, aux Serpents, aux Souris et même aux petits Oiseaux, mangeant les ims, saignant les autres *. Cet animal a la propriété d'être insensible à plusieurs poisons et de ne ressentir aucun effet de la piqûre des Vipères auxquelles il livre de fréquents combats; Pallas cite même qu'il peut manger plusieurs Cantharides sans en être incommodé, quoique ces Insectes soient très dangereux pour la plupart des Mammifères. Le Hérisson, habile à prendre les Souris, peut rendre ainsi de grands services.
De nombreux débris du Hérisson ont été trouvés sur divers points en Suisse, dans les tombes et les restes des Palatittes •.
Uble. Je dois dire, cependant, que je n'ai jamais pu saisir moi-même cette nuance et qu'elle me parait purement imaginaire ou peut-être basée sur la comparaison d'individus à des degrés d'embonpoint dififéreuts.
* Ayant laissé, une nuit seulement, un Pigeon et un Hérisbon enfermés ensemble dans la même chambre, j'eus la surprise de voir au matin que ce dernier avait tué et dévoré TOiseau. Il avait dû grimper agilement sur un amas de bûches où perchait le Pigeon et attaquer assez brusquement sa proie endormie potur la retenir sans qu'elle perdit ni plumes, ni sang. En effet, le Pigeon, blessé au cou, avait le flanc ouvert et la ca\ité vÎM^érale entièrement vidée. Le Hérisson s*était probablement très vite rendu maître du pauvre Oiseau, car il n'y avait, je le répète, sur le plancher où gisait le cada\Te, aucune trace de lutte, ni une plume, ni une goutte de sau^r ; K* meurtre avait été accomph avec une adresse que Ton serait loin d'attribuer à un animal d'une apparence si nonchalante.
* Ratimeyer, L. Die Fauna der Pfahlbauten in der Schweiz, IhGI, p. 23. — Hcrknnft unserer Thierwelt, ISiu.
EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE VI
Fig. !• Crâne de Tedpa europaea; de profil (3/2 de grandeur naturelle). 2. Cr&ne de Sarex wUgaris; de profil (2/1 de grand, nat.). 8. Cr&ne de VErinaceus eyiropaeus; de profil (grand, nat.). 4. Maxillaire sap. de TaJpa eyropaea; par dessons (2/1 de grand, nal.). 6. Maxillaire sap. de Sortx wigaria; par dessonfl (2/1 de grand, nat).
6. Maxillaire snp. de VEnnaoeas europoeus; par deflooas (grand, nat).
7. Maxillaire sap. de Sàurus mUgaria; par dessous (grand, nat.).
Cr&ne de Myoxm GUa ; par dessas (grand, nat
9. Molaires sapérieores gaocbes, de Myocus GUa; fiice de la couronne
(6/1 de grand, nat.).
10. Cr&ne de Muê akxandrinoraUm (teucogatter); de profil (grand, nat).
11. Cr&ne de Mua àUxandrinorattua {leucogaaier) ; par dessas (grand.
nat).
12. Molaires sapérieores gauches de Mua akxandritmratiua (BoUêu);
face de la couronne (6/1 de grand, nat.).
18. Maxillaire sap. et plis palatins de Mua Muaeulua; par dessous
(2/1 de grand, nat.).
14. Maxillaire sap. et plis palatins de Mua paathmUma; par dessous
(2/1 de grand, nat.).
16. Cr&ne de V Amodia amphMua (Var. terrestr. adulte); par dessas
(grand, nat.).
16. Molaires supérieures droites de VAnfiooUa agreaUa (Var.); ftce de
la couronne (5/1 de grand, nat.).
17. Molaire radiculée supérieure de Sâwrua vulgaria; vue par le o6té
externe (2/1 de grand, nat.).
18. Molaire sans racine, première inférieure de Lepua Umidua; vue par
le côté externe (2/1 de grand, nat.).
f' 'ifH
(mm^'i
Ordre m. RONGEURS
RODENTIA
Les Rongeurs varient beaucoup, soit dans les formes , soit dans la taille et le genre de vie; cependant, ils possèdent en commun plusieurs caractères qui permettent de les grouper facilement dans un ordre parfaitement naturel.
Ils ont tous quatre membres onguiculés et sans pouce opposable, appropriés à divers usages. Leur développement est disco-placentaire comme celui des Mammifères supérieurs; leur cerveau est, par contre, rarement pourvu de circonvolutions. Us n'ont jamais que deux sortes de dents, les canines étant toujours remplacées, chez eux, par un grand espace vide nommé barre. Les incisives, ordinairement au nombre de deux sur deux ou au plus de quatre sur deux, sont très fortes et privées de racines ; les molaires, radiculées ou non, présentent des aspects divers. Le condyle de la mâchoire est allongé en avant au lieu d'être transverse.
Ces animaux sont doués d'une grande fécondité et porteurs de mamelles souvent nombreuses. Leur nourriture est principalement végétale ; aussi ont-ils un intestin très allongé et généralement un cœcum assez vaste.
D existe, malgré la différence d'alimentation, un parallélisme intéressant entre les formes variées, ainsi que les
divers genres de vie des membres de cet ordre et ceux du précédent. Parmi les Rongeurs, comme chez les Insectivores, l'on trouve des espèces aveugles et d'autres munies de piquants ; de même l'on peut y distinguer des animaux marcheurs, des grimpeurs, des sauteurs, des nageurs et des fouisseurs. Les uns sont diurnes, les autres crépusculaires ou nocturnes ; tantôt ils vivent en société, tantôt ils préfèrent l'isolement. Certains Rongeurs sont doués d'un sommeil hivernal; plusieurs en sont, par contre, dépourvus. ' Tous les contments nous offrent des types de cet ordre le plus riche et le plus répandu.
Quelques zoologistes ont divisé ce vaste ensemble en sous-ordres différents, suivant le nombre des incisives supérieures et l'absence ou la présence de la clavicule. Cependant l'importance de ces caractères me paraissant bien contestable, je préfère signaler simplement onze principales familles, subdivision du reste très diversement établie et jugée par chaque nouvel auteur ' .
L'on peut classer les Rongeurs d'après les dents, les formes du crâne, les proportions des membres, la nature du pelage, etc., en:
SciUKiDÉs (Écureuils), Castoridés (Castors), Myoxi-
* Bien des auteurs ont successivement traité, en tout ou en partie, de cet ordre si nombreux : Pallas, Geoffroy-St-Hilaire, Brandt, Giebel, Waterhouse, Wagner, Jones et bien d'autres. Je signalerai, en passant, quelquesuns des ouvrages qui m'ont été surtout utiles dans ce travail : De Sclts- LoNGCiiAifPS, Edm., Études de MicromammaloRie, 1839. — Ketserling et Blasius, Die Wirbelthiere Ëuropas, 1840. —Wagner, A., Gruppimng der Gattongen der Nager, etc., Archiv fur Katurg., 1841, vol. I; — Beschreibung einiger neuer Nager, etc., Acad. der Wiss. Mnnich, 1843, vol. III» etc. — Gervais, Hist. nat. des Mammifères, 1854. — Blasius, J., Xatarg. der Saugeth. Deutschlands, 1857. — Harting, P., Leerbochvan de Grondbeginselen der Dierkunde^ etc., 18G3, etc., etc.
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DÉS (Loirs), MuRiDÉs (Bats), Cunicularidés (Spalax), Dypodedés (Gerboises), Ctenomyidés (Cténomes), Hys- TRiciDÉs (PorcS'Épics), Cavidés (Cobayes), Ériomyidés (Chinchilla) et Duplicidentidés (Lièvres, Lagomys).
L'Europe possède des représentants de huit de ces famiUes; les Ctenomyidés, les Cavidés^ et les Ériomyidés manquent seuls à notre continent.
La Suisse ne renferme aujourd'hui que des SciURiDiE, des Myoxid^, des Murid^ et des Duplicidentid^.
Sur soixante espèces européennes, notre pays n'en peut compter jusqu'ici que dix-sept bien certaines et actuellement vivantes, plus trois douteuses.
Je laisse de côté les familles qui ne nous intéressent pas directement, pour ne plus m'occuper que des mœurs et des caractères de nos espèces propres.
Nous n'avons pas de Rongeurs pourvus de piquants comme le Porc-Épic. Les sauteurs comme la Gerboise, et les fouisseurs aveugles comme le Spalax, nous font également défaut. Enfin, les Castors ne bâtissent plus leurs digues dans nos eaux*. Toutefois, il existe encore chez nous bien des formes diverses de mœurs différentes dans nos champs, dans nos bois et jusqu'au sein des neiges et des glaces de nos Alpes ; sans parler de cette foule de petits commençaux qui pillent nos maisons.
n y a des espèces herbivores, granivores et frugivores ; d'autres sont omnivores et souvent presque carnivores. A
* Le Caria, conservé captif en Europe, est originaire du Brésil, et représente seul, sur notre continent, la famille des Cavidés.
• Le Castor tenait encore, il y a deux siècles au plus, la place des Castoridés dans notre pays.
ces alimentations variées correspondent des divergences dans la structure, dans les dents et dans les membres.
Parmi les Rongeurs il en est qui s'établissent sur les arbres, tandis que d'autres se construisent, au contraire, des demeures sous la terre ou sur le sol. Le nid arrondi et suspendu d'un Écureuil ou d'un Loir contiendra, une ou deux fois l'an, de deux à neuf petits ; celui d'un Campagnol, également en forme de boule, mais bien caché au milieu des nombreux carrefours d'un labyrinthe souterrain, renfermera, jusqu'à sept fois l'an, de trois à huit petits. Un mauvais gite, sous quelque buisson, suffit au pauvre Lièvre ; il s'en contente en toute saison, et y dépose, dans une simple dépression du sol, de trois à quatre fois l'an, de deux à cinq Levreaux. La Marmotte, amoureuse de ses aises, se creuse avec beaucoup de soins, sur les flancs de nos montagnes, un vaste logis composé de deux chambres. C'est dans la plus grande de ces salles qu'elle dort l'hiver en société de cinq à douze ou même quinze de ses semblables, et qu'elle met au monde au printemps, une fois seulement, de quatre à six rejetons.
La durée àe la gestation est très courte et ne varie, en général, que de trois à six semaines avec les genres et les diverses espèces. L'amour tient une si large place dans la vie des Rongeurs, que chez beaucoup d'entre eux les mâles sont presque continuellement possédés d'une jalousie féroce, (|ui les pousse souvent à se battre et même à se manger entre eux. La poligamie n'est pas fréquente, mais Ton remarque pourtant, dans certains genres où h reproduction est très abondante, que la femelle, absorbée par les soins du ménage, ne peut pas toujours assez surveiller les écarts de son époux.
Les petits naissent sourds, nus et aveugles, ou velus et
voyants, suivant qu'ils sont plus ou moins protégés dans leur premier berceau ; jusque dans un même genre cette différence est très sensible. Les Lapereaux viennent au monde, dans des terriers, nus et aveugles; tandis que les Levreaux, de suite exposés à Tair libre, reçoivent le jour les yeux ouverts, velus et prêts déjà à courir après leur mère. Le développement est du reste toujours assez prompt; beaucoup de jeunes reproduisent dès Tannée de leur naissance.
La plupart de nos représentants de cet ordre se servent de leurs pattes antérieures comme de main, pour porter la nourriture à la bouche ; leurs mouvements ont quelque chose de gracieux ; on les voit souvent s'asseoir sur le train de derrière et faire leur toilette à la manière des Chats. Ces animaux ont une intelligence fort peu développée, et la plupart des actes qui, chez eux, attirent notre attention doivent être attribués à un instinct peu susceptible de perfectionnement .
Certains Rats et quelques Campagnols exécutent, en nombre immense, des voyages souvent très longs; ce ne sont pas, en efi^et, les Lemmings du nord seulement qui font de temps à autre de ces sortes d'émigrations. Des bandes de Rats parcourent quelquefois nos campagnes, et l'on cite de nombreuses excursions du petit Campagnol de nos prés {Arvicda arvalis). Par centaines et par milliers, et en phalanges serrées, ces Rongeurs se transportent d'une contrée dans une autre, dévastant tout sur leur passage, rongeant l'écorce des arbres et criblant de trous les prairies et les champs.
L'on dit généralement que les Marmottes placent des sentinelles pendant qu'elles prennent leurs ébats, et qu'elles obéissent au moindre signal de ce préposé à la sûreté pu-
bliqne; j'aurai l'occasion de revenir plus loin sur cette observation. Plus curieuse, ou plus douteuse encore, est l'assertion de quelques chasseurs, qu'un Lièvre longtemps chassé et fatigué vient se jeter dans le gîte d'un confrère pour relayer avec lui.
A l'approche de la mauvaise saison, la plupart de nos Rongeurs accumulent des provisions dans leurs habitations souterraines, ou dans quelque cachette voisine de leur nid; tantôt ce sont des noix et des noisettes entassées dans un tronc d'arbre par un Loir ou un Écureuil ; tantôt ce sont des herbes, des graines ou des racines arrangées méthodiquement dans diverses cellules par des Rats ou des Campagnols. Un pelage plus fourni vient alors doubler la fourrure du plus grand nombre, et quelques-uns, bien gras et bien dodus, vont s'enfermer dans leurs demeures pour y dormir jusqu'au printemps suivant. Durant cette léthargie hivernale plus ou moins profonde, la nutrition se fait sur la graisse acquise ; la provision de carbone brûle tranquillement, et la machine peu chauffée tombe à une température très basse; la circulation et la respiration se ralentissent beaucoup. Le monde extérieur disparaît pour quelques mois aux yeux de ces êtres bien cachés sous le sol ; tandis que d'autres grelottent, à demi transis, dans un lit peu confortable que balancent les frimas dans les branches des arbres.
Encore quelques mots sur les principaux caractères à observer chez les familles, les genres et les espèces qui se trouvent dans notre pays.
Je n'ai pas à revenir sur l'absence constante des canines dans cet ordre ; je signalerai donc, d'abord, deux traits généraux qui ont sor^'i quelquefois à l'établissement de sous-onlres différents; je veux parler des itieisirvs et de la clavicule. Les premières sont
généralement au nombre de deux, à chaque mâchoire, et, chez ime seule famille, à celui de quatre en haut ; deux petites dents supplémentaires venant doubler en arrière les antérieures toujours les plus fortes (Voyez PI. Vin, fig. 1 et 2). Les incisives, sans racines, toujours béantes par le bas et le plus souvent colorées en jaune par devant, croissent durant toute la vie de l'animal; si bien que, dans le cas où un accident brise Tune d'elles, l'opposée pousse sans résistance, et, en se recourbant, vient se planter parfois dans le crâne ou même dans l'œil. La présence, l'absence ou l'état plus ou moins rudimentaire de la clavicule destinée à maintenir les membres antérieurs dans un certain écartement, correspond naturellement au mode de locomotion de l'animal, et par là à toute sa structure.
Les formes de la tête et de ses parties constituantes acquièrent une grande importance dans cet ordre. Le crâne d'un Rongeur est, en effet, bombé et arrondi, ou large et déprimé, ou mince et allongé (Voyez PI Vm, fig. 1 et PL VI, fig. 8, 11 et 15). Les frontaux sont larges ou étroits et pourvus ou non d'apophyses latérales différemment développées ; le trou sous-orbitaire peut être très grand ou très petit (Voyez PI. VI, fig. 10 et PI. Vm, fig. 1); les os nasaux, les maxillaires, les palatins, les pariétaux, rinterpariétal, l'occipital et bien d'autres, présentent avec les divers groupes des aspects assez opposés pour devenir caractéristiques (Voyez PL VI, fig. 7, 8, 11 et 15, et PL \Tn, fig. 1 et 2). Aux yeux d'un observateur superficiel, un Loir est presque un Écureuil ; et pourtant les frontaux du second portent des apophyses bien saillantes qui le rapprochent beaucoup de la Marmotte, tandis que ces mêmes os, étroits et sans prolongements latéraux chez le premier, lui donnent un certain air de ressemblance avec les Rats et les Campagnols. D'autres caractères doivent venir s'ajouter à cette première observation et les êtres d'abord réunis sont séparés ensuite par de nouvelles considérations.
L'étude des nidaires est ici d'un grand secours ; ces dents, variables dans l'ordre entier de 2 à 6 sur chaque branche d'un même maxillaire, accusent, en effet, des formes très diverses. Non-seulement elles sont pourvues ou dépourvues de racines (Voyez PL VI, fig. 17 et 18) ; mais encore la lame d'émail décrit
dans leur épaisseur des replis plus ou moins profonds et compliqués. Tantôt elles sont dites simples et munies seulement à leur surface de tubercules relevés et arrondis comme chez FEcureuil ou la Marmotte ; tantôt elles sont semi-composées et pénétrées par des circonvolutions de la feuille d'émail, conune chez le Lièvre ou le Campagnol. Quoique la lame enveloppante soit toujours unique, ces dernières dents peuvent, au premier aspect, paraître quelquefois composées d'éléments distincts. Kémail qui recouvrait une crête saillante, usé par im frottement continu, finit par montrer à nu la dentine qui surgit comme un tlot entouré par une couche particulière de ce vernis protecteur; ainsi que cela se voit très bien chez quelques Rats et surtout chez les Loirs (Voyez PI. YI, fig. 9, 12 et 16). Mais cette forme radiculée ou non et cette texture intime de la dent ne doivent pas seules être observées; le nombre même des arêtes et des espaces circonscrits acquiert souvent aussi une grande valeur dans certains genres. Je pourrais citer encore, conune dernier signe caractéristique tiré de la région buccale, le nombre et Varrangement des plis palatins. Ces raies, qui se voient chez tous nos Mammifères, et dont j'ai parlé déjà à propos des Chéiroptères, peuvent être, en effet, quelquefois utiles à étudier. Cependant, n'en ayant fait usage ici que dans un cas tout à fait particulier, je me bornerai & signaler que les troubles accidentels capables d'affecter ces replis charnus du palais m'ont toiyours paru modifier leur nombre, bien plutôt par multiplication ou subdivision, que par élimination.
Les membres étant appropriés à divers usages dépendant intimement du genre de vie, il est naturel de reconnaître dans leur structure comme un corollaire de tous les autres traits distinctifs de l'animal. Ils peuvent être allongés dans le but de la course, comme chez le Lièvre, ou trapus et armés d'ongles élargis en guise de bêche pour creuser, comme chez le Campagnol ou la Marmotte, ou encore de proportions moyennes avec de grands doigts et des ongles comprimés, aigus et crochus pour grimiter, comme chez TEcureuiL Avec cela, les tubercules de la face phintaire, ainsi que les divers revêtements de la face dorsale des pieds, varient aussi dans les genres et même chez les espèces.
La queue présente, à son tour, des aspects bien différents. Non-
seulement elle peut être très longue ou presque nulle, très touffue ou entièrement nue, ronde, comprimée ou déprimée ; mais encore les poils qui la recouvrent sont implantés de plusieurs manières souvent bien carctéristiques. Une queue peut être distiquey c'est-à-dire, conune peignée latéralement de droite et de gauche, surtout en dessous, comme chez TÉcureuil, ou simplement entourée régulièrement de poils plus ou moins longs, ou presque nue et cerclée d'anneaux écailleux, ou prenante à Fextrémité, ou enfin terminée par un pinceau.
Les oreilles, ainsi que la queue, o&ent des formes et des apparences très opposées, dont Tétude peut fournir des caractères utiles, même dans la détermination des espèces.
La nature du pelage a encore, dans cet ordre, une valeur particulière. Comme quelques Insectivores, certains Rongeurs qui nous sont étrangers possèdent aussi des piquants plus ou moins développés.
La proportion suivant laquelle les tnameUes sont distribuées sur la poitrine, sur le ventre ou entre les jambes postérieures, est parfois d'une grande importance. Cependant, c'est dans la micromammalogie, chez les genres de petites espèces souvent très voisines, que ce caractère des femelles est principalement d'un grand secours.
Le museau et la &ce de nos Rongeurs sont plus ou moins allongés ou arrondis, suivant les familles et les tribus. J'ajouterai que les dimensions des yeux, en rapport avec un genre de vie extérieur, souterrain, diurne ou nocturne, ainsi que la position des fiarities et les proportions des moustaches, variables avec les genres et les espèces, sont autant de traits distinctife qu'il est bon d'observeir.
La coloration subit ici, comme ailleurs, assez de modifications, et ne doit être, la plupart du temps, prise qu'en dernière considération *.
* Je rappellerai encore que j'entends totgoors par corps la tète et le tronc, de l'anos an bout du museau ; que je prends la dimension des oreilles ao bord externe, que les pieds sont régulièrement comptés avec les ongles ; enfin, que la longueur de la queue est prise depuis Tanus et, suivant les circonstances, mesurée jusqu'à son extrémité charnue, ou jusqu'au bout des poils qui la terminent.
FamiUe L SCIURIDES
SCIURlDiE
Malgré leur taille et leurs formes extérieures très diverses, les représentants de cette famille possèdent bien des caractères communs. Ils sont pourvus d'une clavicule et ont, en général, un crâne fort, court, large, muni d'apophyses frontales, et percé d'un trou sous-orbitaire comparativement très petit et plus ou moins recouvert latéralement par une lamelle osseuse (Voy. PI. Vin, fig. 1). La dentition est, chez eux, assez régulière; ils ont toujours deux incisives par mâchoire, quatre molaires de chaque côté en bas, et la plupart du temps cinq à droite et à gauche en haut. Cependant, la première molaire supérieure, de beaucoup la plus petite, fait parfois complètement défaut.
Le nombre total des dents peut par conséquent varier de 22 à 20, et la formule générale sera la suivante:
Les molaires sont simples ou faiblement semi-composées, tuberculeuses et à racines (Voy. PI. VI, fig. 7 et 17). Le pelage est souple et doux. Les membres, de moyenne di-
mensiofl, comptent quatre doigts plus un pouce rudimentaire aux pieds antérieurs et cinq aux postérieurs. La tète est large au centre et comprimée en avant. La queue est toujours bien velue; l'oreille varie beaucoup.
La plupart de ces animaux se distinguent par leur agilité; les uns sont granivores ou frugivores, les autres plus exclusivement herbivores. Ils sont grimpeurs ou fouisseurs, et doués parfois d'un sommeil hivernal. Quelques espèces ont, sur les côtés de la tête, des poches dites abajoues; d'autres ont les membres réunis le long des flancs par une peau velue que l'on nomme parachutes.
Les Sciuridés habitent le monde entier, à l'exception de l'Australie. On peut les diviser en quatre tribus et en différents genres d'après le crâne, la dentition et les formes diverses de la queue, ainsi que d'après la présence ou l'absence des abajoues et des parachute.
Tribu I. SGIURINS
SCIURINA
Les Sciurins ont la tête arrondie et le tronc élancé.
Les molaires sont chez eux, la plupart du temps, au nombre de cinq sur quatre.
Les pieds, bâtis pour grimper, sont pourvus de grands doigts et armés d'ongles comprimés, recourbés et acérés.
Les oreilles sont ovales et bien développées.
La queue est allongée, très fournie et souvent distique.
Les yeux sont grands.
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Ce sont des animaux sans sommeil hivernal , granivores et frugivores , et tous plus ou moins agiles et bons grimpeurs.
On peut les diviser en plusieurs genres et sous-genres d'après les formes diverses du cr&ney des dents et de la queue, ainsi que d'après la présence ou l'absence de parachutes le long des flancs.
De deux genres qui se trouvent en Europe , l'un nous fait entièrement défaut; nous n'avons pas le petit Écureuil volant du nord {Pteromys vclans). La Suisse ne possède, dans cette tribu , qu'une seule espèce du genre des Écureuils vrais.
Genre ÉCUREUIL
SCIURUS, Linné
Pas de parachutes. Orâne ovale et husqué. Frontaux très larges^ développés latéralement en apophyses aiguës, minces et dirigées en arrière. Pieds étroits, pourvus d'ongles crochus et très comprimés. Queue longue, très fournie et généralement distique.
Les espèces de ce genre n'ont pas de parachutes le long des flancs.
Le crâne est, chez elles, légèrement ovale et d'un profil busqué par derrière ; les frontaux sont très larges et développés latéralement en apophyses minces et dirigées en arrière (Voy. PI. Vm, fig. 1).
Les molaires sont arrondies, triangulaires ou carrées et garnies de tubercules mous.
La première de ces dents, en haut, est très petite et vient souvent à tomber avec l'âge, de manière que le nombre total varie constamment de 22 à 20 (Voy. PL VI, fig. 7).
Les pieds sont étroits; les doigts sont longs, armés d'ongles crochus et aigus, et garnis de puissants tubercules sous-articulaires.
Les oreilles sont ovales, acuminées et bien veines.
La queue est, d'ordinaire, distique.
Le museau est court, comprimé, et orné d'une moustache forte et longue.
Les yeux sont grands.
Ces animaux sont d'une taille moyenne dans leur ordre ; ils sont diurnes, vivent continuellement sur les arbres et déploient une grande adresse dans l'art de grimper et de sauter. Us amassent, dans des trous, des provisions de graines et de fruits pour la mauvaise saison, et se construisent, entre les branches, des nids presque toujours arrondis.
Les amours des Écureuils commencent avec le premier printemps; les femelles, pourvues de dix à douze mamelles, mettent au monde, une ou deux fois l'an, de 3 à 9 petits.
L'Europe, à l'exception du Caucase, ne possède, comme la Suisse, sous des formes très diverses , qu'une seule espèce d'Écureuil.
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l'écureuil
Das Eichuôrnchen
ScniEUs M7Lo^Kis, Linné
D'un brun grisâtre, rougeâtre ou noirâtre en dessus ; Uanc en dessous. Queue très foumiej distique et delà longueur du corps. Oreille à peu près égde à la moitié de la tête^ aatminêe et terminée par une longue touffe de poils. Longueur totale moyenne =• ^'^^
SciURUS vuLOARis, lÀntié, s. N. XII, p. 86, n. I . » iOJ^iNUS, Fr. Cuv. ; Geoffr. Mamm. fasc. XXII. » iTALicus, Bonap. Xeon, délia Faun. ital. fasc. XXm, p. 112.
Kormalement 22 dents ; les incisives d'un jaune orange ou roage&tres par devant.
Mâchoire supérieure : la première molaire très petite et caduque; les quatre suivantes à peu près triangulaires, leur c6té externe, le plus large, étant pourvu de deux à trois arêtes correspondant à autant de lignes transverses plus ou moins accentuées. La dernière molaire légèrement étalée en arrière en un talon aplati (Voy. PI. VI, fig. 7 et 17).
Mâchoire inférieure: les quatre molaires presque carrées, décroissant en dimension d'aVant en arrière, creusées dans le milieu et munies de tubercules arrondis sur le pourtour.
Pieds bien velus et d'ordinaire plus foncés que le tronc ; le postérieur, sans les ongles, égalant environ la longueur de la tête.
Oreille mesurant à peu près la moitié de la tête, ovale, pointue et garnie à Textrémité d'une touffe de poils, comptant souvent, au printemps, jusqu'à 35 ou 40'"".
Queue très fournie sur toute son étendue, toigours distique, égale à la longueur du corps et d'ordinaire plus foncée que le tronc.
Museau comprimé ; les narines en virgules, ouvertes par devant
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et fendues sur les côtés du nez ; la moustache disposée suivant cinq raies et atteignant, en général, jusqu'à Textrémité des grands poils de Toreille.
Pelage doux, d'une longueur et d'une abondance variables avec les saisons et les climats, et muni souvent d'un certain éclat.
Faces supérieures grises, brunes, rougeàtres ou noirâtres; la queue et les membres plus foncés que le tronc.
Faces inférieures blanches ou blanchâtres et tranchant plus ou moins nettement, sur les flancs, avec la coloration supérieure.
Jeunes moins brillants que les adultes, mais présentant souvent les mêmes diversités de livrée.
Cette espèce varie énormément avec les différentes conditions d existence; grise dans le nord, elle est généralement rougeâtre ou noirâtre dans le centre et le midi de l'Europe.
Longaeur totale
» de la tête
» de Foreille (sans la tooffe)
» da pied antérieor (avec les ongles)
' du pied postérieur (avec les ongles)
» de la queue (de l'anus au bout des poils)
L'Écureuil se trouve dans l'Europe entière, depuis l'extrême nord jusqu'à la Méditerranée. Il est commun en Suisse dans la plaine et dans les Alpes. Je l'ai rencontré partout dans nos montagnes, jusqu'à la limite de la grande végétation, même à 2200 mètres dans l'Engadine.
Ce gracieux petit animal habite les bois et les forêts où on I)eut le voir à toute heure et en toute saison, exercer sur les arbres une habile gymnastique. Sa principale nourriture consiste en graines et en fruits, qu'il porte à la bouche avec les pattes. Cependant il pille aussi de temps à autre les œu& des petits Oiseaux. Il se bâtit, dans les branches, des nids arrondis en forme de boule, qui lui servent de berceau ou de dortoir. C'est là qu'il reste quelquefois deux ou trois jours sans bouger durant les mauvais jours de l'hiver, ne dormant pas, mais blotti à l'abri et grignotant
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quelques noisettes qu'il est allé quérir, non loin de là, dans la cachette de ses provisions.
La grande variabilité de notre Ecureuil a fait croire souvent à des espèces différentes; beaucoup de gens, dans notre pays, peu* sent que celui des Alpes n'est pas le même que celui de la plaine, n est vrai que la variété rouge ne semble pas s'élever aussi haut que la noire ; mais toutes deux se trouvent, cependant, également en plaine et dans les montagnes, et se confondent sans cesse.
Ces divergences, souvent fort accentuées dans leurs formes extrêmes, sont loin d'être constantes. Il n'y a pas plus d'Ecureuil des Alpes (S. Alpinttë) que d'Ecureuil dltalie (S. liciicus) ; des croisements continus s'opèrent entre ces variétés et l'on rencontre bien souvent, dans un seul nid, des petits rouges mélangés avec des noirs.
J'ai observé dans les forêts supérieures de nos Alpes des Écureuils qui, avec les proportions de la colonne gauche du tableau, possédaient une fourrure lustrée, très longue et très épaisse; ils étaient d'un noirâtre brillant en dessus et d'un beau blanc en dessous, avec la queue et les membres parfaitem^t noirs. J'en ai vu d'autres qui, au moment de la mue, étaient en partie noir&tres et en partie rouges, ou à moitié bruns et à moitié gris. J'en ai trouvé, enfin, quelques-uns agréablement bigaiTés de noir et de blanc sur tout le corps.
De nombreux ossements d'Écureuils ont été découverts dans quelques stations des Palafittes *.
' Rûtimeyer, L. Untereuchang der Thîerreste aus den PfiihllMUiten der Schweiz, iSfK), p. 9, 21, 29 et 32. — Pfahlbaaten, 1861, p. 24.
Tribu IL MARMOTINS
ARCTOMYDINA
La tète des Marmotins est plus allongée et moins bombée que celle des Sciurins; le tronc est, par contre, plus large et moins élancé.
Les molaires sont au nombre de cinq sur quatre de chaque côté.
Les membres, bâtis pour creuser, sont trapus et pourvus d'ongles forts et longs, comparativement plus droits et moins comprimés que chez les représentants de la tribu précédente.
Les oreilles sont courtes.
La queue est moyenne, bien velue et parfois distique.
Les yeux sont moyens.
Ces animaux, doués d'un sommeil hivernal, sont granivores et herbivores, et tous plus ou moins fouisseurs.
On peut les diviser en genres divers d'après les formes du crâne, des dents, des membres et de la queue; ainsi que d'après l'absence ou la présence d'abajoues et certaines particularités de leurs mœurs.
L'Europe possède des Marmottes et des Spermophiles ; la Suisse ne renferme que le premier de ces genres.
Genre MARMOTTE
ARCrOMYS, Schreber
Fas de véritables abajoues. Ci'àne déprimé. Frontaux très larges, développés en apophyses latérales fortes et à angle droit. Heds trapus, pourvus d'ongles peu œmprimés et peu crochus. Queue courte rf garnie de longs poUs divergents.
Les Marmottes n'ont pas de véritables abajoues ; la peaa et la musculature des joues sont simplement en partie extensibles, de manière à tenir lieu, jusqu'à un certain point, de ces organes. Le crâne est, chez elles, légèrement allongé et aplati; les frontaux sont très larges, déprimés et développés en fortes apophyses latérales formant un angle presque droit sur leur bord postérieur; les os nasaux, de moyenne longueur, sont larges et carrés à l'extrémité.
Les molaires supérieures sont au nombre de 5 et triangulaires, à l'exception de la première qui est arrondie et la plus petite ; elles sont à la fois déprimées, allongées transversalement, sillonnées par des tubercules ou des lignes saillantes au bord externe et plus ou moins penchées en dehors.
Les molaires inférieures, au nombre de 4, sont carrées ou arrondies, creusées dans le milieu et presque égales entre elles.
Les pieds sont trapus, garnis en dessous de pelotes sous-articulaires et armés d'ongles peu acérés et plutôt droits.
Les oreilles sont petites et légèrement acnminées.
La qaeue est courte et couverte de longs poils divergents.
Le museau est ramassé et orné d'une moustache assez forte.
Les yeux sont de médiocre dimension.
Ces animaux y d'une taille au-dessus de la moyenne de Tordre, ont une existence diurne et un sommeil hivernal très profond. Ils se creusent sous terre de vastes demeures où ils passent la nuit et dorment durant la mauvaise saison.
Les femelles, pourvues, suivant les espèces, de 8 à 12 mamelles, mettent bas, au printemps et une seule fois par an, de 4 à 6 petits.
n existe deux sortes de Marmottes en Europe. La Suisse n'en possède qu'une ; le Bobac étant spécial aux contrées du nord-est, à la Russie en particulier.
LA MARMOTTE Das Murmelthier
Arctomys Marmota, Linné
D'un gris fauve mélangé de iwirâtre en dessus; d'un fauve rùussûtre en dessous. Queue égale au tiers ou au quart du corps, en plumet, bien fournie et noirâtre sur la moitié extrême. Oreille petite et cachée sous lepoU. Longueur totale moyenne 650"^.
Mus Marmota, Linné, S. N. XII, p. 81, n. 7.
ÂRCTOiTYS Marmota, Schreb, Saeugeth. III, p. 722, n. I. Marmota alpina, Blumenbach, Handb. X, p. 85, n. I.
En tout 22 dents ; les indsives d'un jaune de plus en plus foncé et rembruni avec Tâge, par devant.
M&choire supérieure: la première molaire la plus petite, presque ronde et conique au centre ; les quatre suivantes triangulaires, étroites et disposées transversalement sur Taxe dentaire. Ces dernières pourvues, au côté interne, d'un tubercule relevé s'étendant jusqu'au bord externe et formant deux crêtes séparées par un vaste sillon; la cinquième munie en arrière d'un talon déprimé.
Cette forme, assez analogue à celle qui se voit chez rÉcureuil, est plus particulière aux jeunes et aux individus d'âge moyen ; mais, chez les vieux, ces quatre molaires supérieures s'aplatissent beaucoup en déversant de plus en plus en dehors, et finissent par présenter la forme d'un pied dont le talon serait tourné en dedans, et dont les doigts, au nombre de trois, viendraient s'étaler sur le bord extérieur.
Mftchoire inférieure : molaires presque égales, à peu près carrées, munies de tubercules saillants sur le pourtour et devenant, conmie les précédentes, plus plates avec l'âge.
Pieds trapus et velus; la plante nue chez les adultes et légèrement pubescente près du talon chez les jeunes. Le pied postérieur beaucoup plus court que la tête.
Oreille très petite, acuminée, bien velue et presque entièrement cachée sous le poil, mesurant environ le cinquième ou le sixième de la longueur de la tête.
Queue plutôt courte, couverte de poils divergeant en forme de plumet, noirâtre sur la moitié extrême et atteignant au tiers ou au quart des dimensions du corps.
Museau assez large, d'un brun roussâtre et orné d'une moustache dont les plus grands poils arrivent jusqu'à l'oreille. Les narines en virgules, très ouvertes par devant et fendues sur les côtés du nez.
Pelage médiocrement fourré et long en dessus, mais toujours assez rude.
Faces supérieures d'un gris fauve ou rougeâtre et mélangées de noirâtre sur le dos.
Faces inférieures d'un fauve plus ou moins roussâtre.
Jeunes plus giis ou plus noirâtres, avec le poil légèrement ondulé.
Cette espèce varie, non-seulement dans les teintes générales grises ou rousses, mais encore dans Textension variable que prend la couleur noirâtre sur les parties dorsales. Il m'a semblé que les Marmottes de TËngadine se distinguaient constamment de celles de TOberland par un pelage plus clair et présentaient de très faibles traces de noir sur le dos *, tandis que celles des Alpes bernoises étaient, par contre, dans ces parties, toujours couvertes par une bande ou un manteau foncé.
Longueur totale 0",600 à 0"»,750
» de la tête 0,105 0,l30
» de roreille(au bord externe) 0,017 0,025
* du pied autérieur (avec les ongles) 0,060 0,063
• du pied postérieur (avec les ongles) 0,082 0,087
» de la queue (de Tanus au bout des poils) 0,180 0,195
Les Marmottes n'habitent maintenant, en Europe, que les chaînes de montagnes élevées, comme les Carpathes, les Alpes et les Pyrénées.
Elles sont presque partout abondantes en Suisse, depuis 1500 mètres et jusqu'au-dessus de 3000 mètres sur les oasis entre les neiges et les glaces. Elles vivent en colonies établissant leurs quartiers, ou dans les pentes gazonnées, ou entre les pierres des éboulis. Elles se creusent, suivant les conditions, une demeure d'hiver plus basse et une d'été plus élevée, ou bien se contentent de la même galerie modifiée et réparée pour les deux saisons. Ces terriers horizontaux sont d'une profondeur variable de 4 à 12 pieds. C'est un boyau qui, d'abord unique, se divise bientôt en deux branches et deux cellules dont l'une, plus petite, sert de dépôt pour les immondices, et l'autre, beaucoup plus grande, de dortoir pour les parents et de berceau pour les enfants. La nourriture de ces animaux consiste surtout en herbes, en racines et en graines; mais ils mangent volontiers, en captivité, des fruits, du pain et même de la viande. La Marmotte se sert beaucoup de ses pattes antérieures en guise de mains pour manger, comme les Écureuils, assise sur le train de derrière.
' M. J. Sarraz, naturaliste, bon observateur et habile chasseur engadinois, a le premier attiré mon attention sur ce fait
Elle entasse, en automne, beaucoup de foin dans son habitation pour préparer son lit ; elle le coupe à une certaine longueur, le laisse sécher et le porte ensuite entre ses incisives, passant un à up dans ses dents avec la patte les derniers fétus destinés à compléter sa charge. L'usure du poil que le dos de ces animaux montre souvent à cette époque, provient du frottement que subissent, à chaque voyage dans la galerie, les parties supérieures d'un corps alors gros et gras. L'idée déjà émise par Pline pour expliquer cette usure, et citée par Buffon, que les Marmottes se couchent sur le dos pour se faire charger d'herbes sur le ventre et se laisser tirer ensuite dans la galerie, comme un char, est tout à fait erronée ; et, quoique plusieurs auteurs se soient plu à répéter cette fable merveilleuse, l'observation directe n'enseigne rien de pareil.
A l'approche du froid, à la fin de septembre, ou seulement en octobre suivant les localités, ces Rongeurs bien dodus se réunissent, en nombre variable de cinq à quinze, dans un même trou ', en murent l'entrée avec de la terre et des pierres, et vont se rouler sur eux-mêmes, les uns près des autres, dans le foin, pour passer ainsi l'hiver plongés dans un profond sommeil. Cet état léthargique est tel qu'on peut alors s'emparer de ces animaux et les manier sans les réveiller. La plupart des fonctions sont excessivement ralenties dans leur activité, de sorte que la température du corps arrive à un très bas niveau. M. Sacc' assure que, même alors, la Marmotte engourdie se lève quelquefois pour aller vider sa vessie trop remplie, dans un coin choisi pour cet usage.
Au printemps, la vie reparaît, les amours commencent bientôt et l'on rouvre les portes de la maison. L'accouplement a lieu généralement dans la fin d'avril ou la première moitié de mai ; la femelle, pourvue de dix mamelles, porte cinq semaines environ et met au monde, une fois par an, de quatre à cinq petits.
Le cri le plus habituel des Marmottes consiste en un sifflement puissant, qu'elles émettent la langue apppuyée contre les dents ; néanmoins, elles font entendre aussi des grognements qui deviennent très violents lorsqu'elles sont irritées.
* Les Marmottes adultes peuvent alors varier en poids de 12 à 18 livres.
* Sur la Marmotte des Alpes, par M. Sacc. Rev. de zool., août 185)^.
Ces petits quadrupèdes dorment la nuit dans leurs trous, ne sortant guère avant le lever du soleil et menant tout le jour une vie de paresseux; leur caractère, en apparence indolent, est cependant très acariâtre ; ils se mettent volontiers en colère et, quoique très méfiants, déployent de temps à autre un brillant courage ^
On se plaît à attribuer aux Marmottes l'habitude de placer des sentinelles pour la sûreté commune ; mais de nombreuses observations m'ont appris qu'il y a souvent plus d'imagination que de réalité dans cette idée assez généralement reçue *.
La Marmotte ne court pas très vite, mais elle est leste pour grimper dans les rocs et sauter de pierre en pierre. Sa viande a un goût fort et désagréable, lorsqu'elle n'est pas fumée. Sa graisse passe dans nos montagnes pour un remède à tous les maux.
Cette espèce, reléguée maintenant très haut dans les Alpes, a vécu autrefois dans la plaine et au fond des vallées de notre
' Une TÎeflle Marmotte que j'ai conservée longtemps vivante dans un endos, se précipita, un jour, sur un gros Chat qui avait violé son réduit, et lui passa ai bien et si souvent ses longues incisives sous la peau, que le pauvre Carnassier, tremblant et tout blessé, dut être retiré par force des pattes du Boogeor, qui ne cessait de se précipiter avec rage sur lui. Le même individu aimait passionnément qu'on le gratt&t sous le menton ; mais cette gracieuseté une fois accordée, il fidlait continuer ou quitter la place pour ne pas s'exposer au courouz de la béte, furieuse dès que l'on cessait ce genre de caresse. Cette Marmotte se creusa un terrier et y charria tout le foin que je lui donnai; mais elle ne dormit point de tout l'hiver, et cette circonstance lui porta tellement sur les ner6, que son caractère en devint tout à fait insupportable.
* Lorsque ces animaux prennent leurs ébats au grand jour et qu'un être insolite approche de la colonie, le premier individu qui aperçoit le danger se dresse sur les pattes de derrière et pousse un sifflement de terreur ; tout le petit monde lèvera alors la tète, et, privé de cette confiance au signal propre au Chamois, chacun voudra par lui-même reconnaître l'ennemi ; ceux qui verront le péril siffleront en se sauvant, ou se retireront silencieusement snivant qu'ils sont jeanes ou vieux; mais ceux qui n'auront rien discerné demeureront souvent L'opinion d'un avertissement auquel tous obéiraient peut paraître vraie quand la colonie pâture sur une pente gazonnée où chacun peut de suite vérifier par ses yeux et fuir au premier mot; mais elle m'a toigours semblé fausse dans le cas où ces animaux se trouvent dans les éboulis.
1 7t FAUNE DBS VERTÉBRÉS.
pays, comme l'attestent de nombreux ossements trouvés ça et là dans les graviers de Tépoque glaciaire, dans le diluvium ' et jusque dans les débris de stations humaines à Veiner, près de Genève '.
Eamille des CASTOBIDÉS
CASTORID.i:
Le Castor (C. Fiber\ complètement étranger à notre faune actuelle, éteint même en Europe dans bien des pays, a vécu autrefois sur notre sol. Non-seulement Ton en retrouve de nombreux débris dans les tourbes et les restes des Palafittes'; mais encore plusieurs villages suisses portent des noms qui rappellent Tabondance de cette espèce dans leur voisinage. Sans remonter aussi loin, les ouvrages de plusieurs naturalistes anciens * nous apprennent que ces animaux habitaient assez communément, jusque dans la seconde moitié du 17°'* siècle, les bonis de nos rivières, de nos fleuves et de quelques-uns de nos lacs.Wagner", entre autres, en 1680, dit qu'ils bâtissaient alors leurs demeures sur les rives de la Limmat, de TÂar, delà Reuss et de la BhrseS
* Heer, 0. Die Urweit der Schweiz, lft65, p. 642. Rûtimeyer, Herkanft d. Thierwelt, 1867.
* Favre, A. Station de rhomme de Tàge de la pierre à Veirier, près de Genève. Archiv. d. Se. Phys. et Nat. 15 mars 1868, p. 252.
F. Thioly, L*époque du Renne au pied du mont Salève. Revue savoisienne, 25 mars 1S68. — Les ossements de la caverne de Veiner; lettre do prof. Rfltimeyer à M. Thioly. Rev. sav. 25 avril 1868.
* L. RQtimeyer, Untersuchung der Thierreste ans den PfidillMUiten der Schweiz, p. 58, 1860. ^ Pfahlbauten, p. 24, 1861.
^ Gessner, Hist. anim. Lib. I de quad. vivip. 1561. Joh. Jonstonus, Hist. Nat. de Quad. librL 1657. Joh. Leop. Cysat, Beschreibung des berttmhmbten Lucemer oder 4 Waldst&teu Secs, 1661.
* Joh. Jac. Wagner, Historia naturalis Helvetiœ coriosa, 1680, p. 172.
* L'Almanach Helvétique signale la présence de Castors dans le canton de Luceme jusqu^en 1804, et dans le Valais jusqu'en 1820; mais ces données me semblent plus que douteu:>es.
FamiUe IL MYOXIDES
MYOXID.E
Les Myoxidés représentent, parmi les Rongeurs clavicules, un type qui offre des rapports soit avec les Sciuridés, par les mœurs et les formes extérieures, soit avec les Muridés, par la structure du crâne. Cependant, ils ont aussi des caractères propres qui leur sont communs, et qui permettent d'en faire une petite famille à part.
Le crâne de ces animaux est allongé; les frontaux, étroits et comprimés, ne possèdent pas d'apophyses latérales ; les os pariétaux sont larges, les nasaux longs et effilés (Voy. PL VI, fig. 8).
Ils ont toujours 20 dents : 4 incisives jaunes par devant et 1 6 molaires ; ces dernières sont semi-composées et radiculées, ovales, arrondies ou carrées, garnies de tubercules sur le bord et pénétrées par de nombreux replis de la lame d'émail unique (Voy. PI. VI, fig. 9). La formule générale sera donc : *
1 2 T =20 dents.
Le pelage est souple. Les membres sont de moyenne dimension. Les pieds sont pourvus de tubercules sousarticulaires et de fortes pelotes plantaires; les doigts,
plutôt courts, sont au nombre de cinq derrière et de quatre devant, plus un gros tubercule en guise de pouce; les ongles sont comprimés et recourbés. La tête est acuminée par devant ; le museau est orné d'une forte moustache. Les oreilles sont moyennes et couvertes de poils ras. La queue, toujours assez longue, offre des formes très variées. Les yeux sont grands.
Ces animaux sont tous bons grimpeurs, mais ne peuvent cependant pas rivaliser d'agilité avec les Écureuils. Ils ont une existence nocturne, reposant le jour et se mettant le soir en quête de leur nourriture. Ils s'établissent sur les arbres ou dans les bâtiments, et y dorment durant Thiver d'un sommeil peu profond. Les Myoxidés habitent tout l'ancien monde, et sont représentés par des genres peu nombreux et très voisins.
Le seul genre Myoxus se rencontre en Suisse et en Europe.
Genre LOIR
MYOXUS, Scliieber
Crâne allongé et jiaty large dans la partie postérieure et rétréci du côté de la face. Frontaux comprimés et sans apophyses latérales. Heds moyens; doigts plutôt courts et ongles crochus. Queue plus ou moins distique et de forme variable.
Le cr&ne des Loirs est allongé et droit ; la boite osseuse est large et arrondie, la face longue et comparativement
étroite. Les os pariétaux sont grands , les frontaux sont comprimés et sans apophyses latérales, les nasaux effilés (Voy. PL VI, fig. 8).
Les molaires, au nombre de 4 sur 4 de chaque côté, déversent à droite et à gauche en dehors, et sont traversées par des lignes saillantes en nombre variable. La première de ces dents est toujours la plus petite, les deux médianes sont les plus fortes; leur couronne s'évase depuis la base des racines.
Les raies saillantes, transverses et déprimées avec l'âge, pourraient faire croire que les molaires sont réellement composées ; cependant cette apparence est fausse, car les sortes d'Ilots entourés de lignes doubles qui semblent former autant d'éléments distincts ne proviennent que de la dépression graduelle par usure des replis superficiels d'une lame d'émail unique (Voy. PI. VT, fig. 9). Ces raies atteignent, chez l'adulte, à un nombre fixe suivant les espèces, mais disparaissent plus ou moins che% les très vieux sujets.
Les pieds sont moyens et pourvus, sur la face plantaire, de pelotes énormes; les doigts, plutôt courts, sont armés d'ongles recourbés et acérés.
Les oreilles sont saillantes, ovales et couvertes de poils ras.
La queue est longue, plus ou moins distique et de formes diverses.
Le museau est acuminé, orné d'une forte moustache et nu entre les narines toujours petites, ainsi que sur le pourtour immédiat de celles-ci seulement.
Les yeux sont grands.
Les Loirs sont crépusculaires et vivent dans les bois, les broussailles, les jardins et jusque dans nos demeures. Ils se nourrissent surtout de fruits, mais s'attaquent aussi
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volontiers à de petits animaux. Dorant l'hiver, ils donnent, d'un sommeil souvent interrompu, dans quelque réduit obscur et bien calfeutré.
Us amassent, comme les Écureuils, des provisions, et construisent, comme eux aussi, des nids en forme de boule.
Les femelles, pourvues de huit mamelles, mettent bas, une ou deux fois l'an, de 2 à 8 petits.
L'Europe compte quatre espèces de ce genre; trois d'entre elles se trouvent en Suisse. Le M. Bryas, très voisin du Lérot, est le seul qui n'ait point encore été observé sur notre territoire.
Ce genre peut être subdivisé en trois sous-genres, d'après les formes différentes de la queue et l'apparence variable de la couronne des molaires.
SOUS-GEXRE 1. LOIR
Glis, Bimnenb.
Les Loirs proprement dits sont les plus grands du genre.
La queue est, chez eux, distique et pourvue sur toute la longueur de poils assez longs, égaux et divergents.
La surface des molaires est très compliquée. Le nombre des raies trans verses augmente, d'avant en arrière, de 6 à 8 ou 9 chez l'adulte (Voy. PI. VI, fig. 9).
Ces animaux vivent dans les bois et parfois dans les habitations de l'homme.
LE LOIR GRIS Der Siebenschl^fer
Mtozus Glis, Albert Mag.
L'un gris brUlatU en dessus ; Manc en dessous. Queue distique, ('gde au corps et couverte depoUs à peu près égaux sur toute son étendue. Oreille ovale, un peu plus grande gt(e le tiers de la tête. Molaires médianes sillonnées par 7 raies transverses. Longueur totale moyenne = 320^^,
Mrs Glis, Albert. Magn, De Anim. lib XXII, f. 180. Sca'RUS Glis, Linné, S. N. XII, p. 87, n. 8.
Glis escl*lexti:s, Blumenbach, Naturg. X, p. 82, 1. Myoxus Glis, Schreber, Taf. 2Î5, A.
En tout 20 dents.
Mâchoire supérieure : la première molaire la plus petite et marquée de six lignes transverses; les deux suivantes, les plus fortes et presque égales entre elles, traversées par sept lignes saillantes; la dernière, divisée par huit ou neuf raies, suivant le degré d'usure de la couronne (Voy. PL VI, fig. 9).
M&choire inférieure : la première molaire, de beaucoup la plus petite, étirée en avant et atteignant, chez les jeunes, le chifre maximmn de six raies avant la correspondante supérieure. Les trois autres dents pourvues de sept raies ou collines transverses; la dernière un peu prolongée en talon en arrière.
Pieds bien velus et blanchâtres, à Texception d'un trait gris sur la patte de derrière. Le tubercule remplaçant le pouce rudimentaire au membre antérieur, toujours très développé. Le pied postérieur velu sur le quart de la face plantaire et à peine égal, avec les ongles, aux trois quarts des dimensions de la tête.
Oreille ovale, couverte de poils ras et mesurant un peu plus que le tiers de la tête.
Queue à peu près de la longueur du corps, distique, grise comme le tronc et garnie de poils divergents égaux sur toute son étendue.
Museau orné d^une moustache noire et très forte, atteignant presque jusqu'à Fépaule.
Pelage fourni, comparativement court, brillant, plutôt raide sur le dos et doux sous le ventre.
Faces supérieures d'un gris plus ou moins foncé et muni d'un éclat argenté ; le pourtour immédiat de Fceil plus foncé que le reste du corps.
Faces inférieures blanches ou légèrement jaunâtres.
Jeunes moins franchement blancs en dessous que les adultes, avec une queue presque ronde et pourvue de poils beaucoup plus courts et moins hérissés.
Loogueur totale
> de la tète
> de l'oreille (au bord externe)
• du pied antérieur (avec les ongles)
> du pied postérieur (avec les ongles)
> de la queue (de Tanus au bout des poils)
Cette espèce est répandue en Europe, depuis le midi jusque dans le sud de la Russie et le nord de rAllemagne ; elle se rencontre, en Suisse, dans la plaine comme sur les montagnes, et an Jura comme dans les Alpes. Le Loir gris s'élève cependant mmns haut que son congénère le Lérot, car je n'ai pas connaissance qu'il ait été trouvé au-dessus de IbOO mètres. Je Tai observé dans plusieurs de nos cantons, mais il ne m'a paru nulle part très abondant. Tschudi assure qu'il est commun dans le canton de Schaffhouse ; c'est, toutefois, je crois, dans le Tessin qu'il se montre le plus fréquemment.
Cet animal habite les bois, les jardins et les b&timenta,et grinq)e avec beaucoup d'adresse. Cest un petit voleur qui, après s'être reposé durant tout le jour, dans quelque coin obscur, s'en va rôder la nuit, pillant nos vergers et ravageant les couvées des Oiseaux. H se construit des nids arrondis dans les branches des arbres et amasse dans des trous diverses provisions. C'est d'or-
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dinaire près de ces dernières qu'il s'endort, en hiver, dans une couche quil a eu soin de rendre bien moelleuse.
Sous-genre 2. LÉROT
EuoMYs, Wagner
Les Lérots sont d'une taille moyenne.
Leur queue est, depuis la base, ronde et couverte de poils courts sur la moitié ou les deux tiers de la longueur ; tandis qu'elle est en partie distique et munie de poils plus grands sur la moitié ou le tiers extrême.
La surface des molaires est marquée de 4 à 5 raies transverses, chez les adultes.
Les espèces de ce groupe vivent dans les bois, les vergers, les jardins et les maisons.
LE LÉROT
DER GARTEMâCHLJEFER
Mtoxus QX7BSCINU8, Linné
Brun roitx en dessus; Ucmc en dessous ; une bande noire s'étenr dont depuis les cotés du museau sur VceU et jusque sur la moitié du €ou;une tache Uanche devant VoreUle. Queue à peuprès de la fongueur du corps; ronde sur la moitié basHairef en partie distique et pourvue de ptus grands poUs à la partie extrême; UoNcAe en dessous et au sommet^ brune et noire en dessus. OreUle ovale et igcie environ à la moitié de la tête. Molaires médianes marquées deààS raies transverses. Longueur tobàe moyenne =s 340"^.
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Mus AVELLANARUM, Gcssner, QuaAlr. p. 833.
» QUERCiNus, Linné, S. N. XII, p. 84, n. 15.
SauRUS QUERCiNUS, ErxU Syst. p. 432, 15.
Myoxus Nitela, Schréber, Saeugeth. III^ p. 833, n. 3. Eliomys Nitela, Wagner, A . Mém. Àcad. de Munich, III^ 1, 1840.
En tout 20 dents.
Mâchoire supérieure : les molaires déprimées au centre, comme divisées sur le bord externe et affectant la forme d'un fer-à-cheval, ouvert en dehors, dont les deux branches seraient séparées par un léger sillon médian; la surEace de la couronne présentant, suivant F&ge, quatre ou cinq raies transverses. La première de ces dents beaucoup plus petite que les trois autres.
Mftchoire inférieure : raies moins accentuées. La première molaire la plus petite et triangulaire ; les deux suivantes les plus grandes et presque carrées ; la dernière arrondie.
Pieds velus et blanch&tres ; celui de derrière égal, avec les ongles, aux trois quarts de la tête environ. La plante postérieure pubescente près du talon, à l'exception d'une étroite ligne médiane.
Oreille ovale et presque égale aux deux tiers de la longueur de la tête, couverte de poils courts, d'un gris brun, en grande partie, et noire à la base.
Queue ronde et pourvue d'un pelage court sur les deux tiers environ de son étendue, mais distique et garnie de poils plus grands vers l'extrémité; blanche sur toute la longueur en dessous et au sommet, brune en dessus dans la moitié basilaire et noire près du bout. De dimension très variable, mais d'ordinaire à peu près égale au corps ou un peu plus longue.
Museau allongé et pointu, orné d'une moustache noire et blanche, dont les plus grands poils atteignent à l'épaule.
Pelage fourni, doux et égal, mais dépourvu de l'éclat qui caractérise les parties dorsales de l'espèce précédente.
Faces supérieures d'un joli gris brun, plus clair et plus roux sur le devant de la tête, plus foncé et plus rougefttre sur le dos. Une bande d'un noir profond, prenant naissance entre le nez et l'œU, s'étendant tout autour de celui-ci et descen-
dant jusque sur la première moitié du cou, derrière IV reille. Une tache blanche devant cette dernière, entre le roux du front et le noir du haut de la joue.
Faces inférieures blanches depuis les côtés de la tête et du cou.
Jeunes décorés déjà de la même distribution de couleur que chez les adultes, mais de teintes plus sombres et moins franchement déUmitées.
Cette espèce varie beaucoup quant à la longueur de la queue ; par le fait que celle-ci est, chez elle, sujette à de nombreux accidents. Bompu à la moindre traction, ce membre guérit facilement et reprend dans de moindres dimensions, la même double nature de pelage et la même coloration qu^auparavant. La peau et la musculature arrachées, l'animal ronge lui-même Taxe vertébral mis à nu et se trouve bientôt porteur d'une queue d'apparence normale, quoique égale quelquefois au tiers seulement de ses premières proportions *.
Longueur totale 0"», 225 à 0", 255
de la tête 0,035 0,088
de ToreiUe (au bord externe) 0,021 0,023
du pied antérieur (avec les ongles) 0,013 0,014
du pied postérieur (avec les ongles) 0,027 0,028
normale de la queue (de Tanus au bout des poils). 0, 1 10 0, 135
Le Lérot habite surtout l'Europe moyenne et occidentale. Il est plus abondant en Suisse que son congénère le Loire, et s'élève très haut dans les Alpes. On le trouve, plus ou moins communément, dans tous nos cantons, et d'ordinaire plus facilement dans les buissons et les bois de la montagne qu'en plaine. Je Tai pris moi-même dans bien des locaUtés, et en particulier à 15(X) mètres d'élévation, près des Diablerets. M. Ersetli Ta rencontré plus haut encore, dans un chalet de berger, au val de Béver, dans la Haute-Engadine, à environ 20(X) mètres au-dessus de la mer. Ce joli petit animal profite de la nuit pour piller, comme le Loir, soit nos espaliers, soit les nids des Oiseaux ; il est
* CVst M. Lunel, conservateur an musée 'de Genève, qui m'a fait observer que le Lérot ronge lui-même Taxe vertébral de sa queue mis à nu.
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adroit, grimpe bien et mord volontiers la main qui vent le saisir. 8a demeure est, le plus souvent, cachée dans quelque recoin obscur dHm bfttiment on dans un trou d'arbre, surtout dans les chênes ou les ch&taigniers. C'est là qu'il dort le jov et là aussi qu'il passe l'hiver, enroulé dans diverses substances molles et chaudes.
Sous-genre 3. MUSCARDIN
MuscARDiNUs, Wagner
Les Muscardins sont de petite taille.
Leur queue est toufiue et couverte de poils moyens, qui divergent légèrement et croissent graduellement en longueur de la base au sommet de ce membre.
La surface des molaires est traversée par un nombre de raies variable de 2 à 7, chez les adultes.
Ces animaux vivent principalement dans les haies et les broussailles.
LE MUSCARDIN Die Haselmaus
Mtoxca AVELLA5AEIUS, Linné
Roux eii dessus; roussâtre et blanchâtre en dessous. Queue touffue, à peu près de la longueur du corps et pourvue de poils moyens, divergents et croissant en longueur de la base de ce ip^embre au sommet. Oreille arrondie et un pet^ plus courte que la moitié de la tête. Molaires nwdianes marquées de 5 à 7 raies iransverses. Longueur totale moyenne = lôJ^"^.
Mus A'VELLANARius, lÀnné, s. N. Xn, p. 83, n. 14.
» coRmiNUii, Schrdf. Sœugeth. III, p. 835, n. 4. SCRJRUS AVELLANARius, Erxl. Syst. reg. anim.
Glis avelianârids, Blumenbach, Natui^. X.
Myoxus iiuscarointjs, Albert, Magn. De Ânim. lib. XXII, f. 182.
» SPECiosus, Dehne, Âllg. d. nat. Zeit. 1855, p. 180. MuscARDiNUS AYELLANARius, Wagner, A, Mém. Âcad. de Munich, m, 1, 1840.
En tout 20 dents.
Mâchoire supérieure : les molaires arrondies ou carrées, aplanies à la surface et sillonnées par des raies en nombres différents. La première, la plus petite, arrondie et traversée d^ordinaire par deux raies seulement ; la seconde, la plus forte, pourvue de cinq ou six raies suivant T&ge; la troisième marquée de sept raies ou lignes saillantes ; la dernière un peu allongée en arrière et présentant, en général, une ligne de moins que la précédente.
M&choire inférieure: la première molaire arrondie et petite, traversée par trois raies, chez Tadulte ; des trois suivantes, munies de six raies, la dernière est la moins forte.
Pieds couverts de poils roussfttres ; la patte postérieure égale, avec les ongles, aux deux tiers de la tête environ, et légèrement velue en dessous, près du talon.
Oreille arrondie, un peu plus petite que la moitié de la tête et couverte de poils roux qui la dépassent sensiblement.
Queue à peu près de la longueur du corps, rousse sur les deux faces, touffue et garnie de poils moyens d'autant plus grands qu'ils sont plus voisins de Textrémité.
Museau orné d'une moustache noirâtre dont les plus grands poils atteignent à Fépaule. Les yeux agréablement entourés de paupières noirâtres.
Pelage doux, très foimré et sans éclat
Faces supérieures d\Ln roux plus ou moins brunâtre et moins foncées sur la tête que sur le dos.
Faces inférieures d'un roux plus clair et plus ou moins grisâtres; la gorge et la poitrine, la plupart du temps, blanches on blanchâtres.
Jeunes très semblables à leurs parents.
Longueur totale 0^,146 à 0-, 160
delatête 0,025 0,026
de Poreille (an bord externe) 0,011 0,012
dn pied antérieur (avec les ongles) 0,0100 0,0105
du pied postérieur (avec les ongles) 0,017 0,018
de la queue (de l'anus au bout des poils). 0,075 0,082
Le Muscardin habite surtout l'Europe moyenne et méridionale. D est plus abondant en Suisse que ses deux congénères. L'on rencontre souvent dans nos broussailles ses petits nids dlierbes sèches accrochés dans les branches, à peine à hauteur d'homme, ou les restes de ses repas, le plus souvent des noisettes perforées et vidées. Il se trouve dans nos divers cantons, mais est surtout commun dans le sud et l'ouest de notre pays. Je l'ai observé plusieurs fois jusqu'à 1500 mètres d'élévation dans les buissons de nos Alpes.
Ce gracieux petit animal, vif et adroit, se nourrit presque exclusivement de graines et de fruits. Déjà de bonne heure, en automne, il se retire dans quelque trou d'arbre, \)out s'y rouler dans un lit moelleux et y dormir à côté des provisions qu'il y a entassées pour le cas de réveil prolongé.
FamiUe HI. MURIDÉS
MURID.E
Les représentants de cette nombreuse famille sont, en général, de petite taUle et clavicules. Le crâne est, chez eux, plus ou moins allongé et faiblement bombé; les firon-
* C'est ranimai que Ton nomme, cliez nous, Malagnou, et que beaucoup de personnes se plaisent à conserver en captivité.
taux sont étroits et sans apophyses latérales ; le trou sousorbitaire est toujours grand et bien ouvert (Voy. PI. VI, fig. 10, 11 et 15).
Le nombre des dents s'élève de 12 à 20; les incisives étant constamment au nombre de deux en haut et en bas. Les molaires, variant de 2 à 4 sur chaque côté des maxillaires, sont béantes par le bas ou bien munies de racines, et enveloppées toujours par une lame d'émail unique, quoique souvent profondément repliée (Voy, PI. VI, fig. 1 2 et 1 6) . Le pelage des Muridés peut être doux ou raide et pourvu parfois de piquants. La tète, les yeux, les oreilles, la queue et les membres peuvent présenter des développements très divers, suivant les mœurs et les allures des différentes espèces. Les pieds antérieurs portent, dans la grande majorité des genres, quatre doigts et un petit tubercule en guise de pouce; les postérieurs en comptent régulièrement cinq.
Ces animaux sont en partie crépusculaires ou nocturnes et plus ou moins fouisseurs ; ils sont rarement doués d'un sommeil hivernal bien profond. Quoique parfois omnivores, ils se nourrissent principalement de substances végétales.
Les Muridés constituent la famille la plus riche dans Tordre des Rongeurs, et sont répandus sur toute la surface de la terre.
Malgré des mœurs très différentes et d'importantes modifications dans les formes des dents et des diverses parties du cr&ne, la répartition en tribus bien définies des genres multipliés de cette famille a toujours été rendue très difficile par la présence de nombreuses formes transitoires. L'on peut les grouper de plusieurs manières, suivant que Ton choisit, comme point de départ, tel ou tel caractère. Néanmoins, les représentants des Muridés, en Suisse,
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peavent être répartis dans deux sous-familles différentes. Les Lemmings du nord et les Gricets d'Allemagne, ainsi que les Sminthes et les Mériones de l'orient, manquent à notre pays ^
Tribu I. MURINS
MURINA
La tête des Murins est droite, allongée et comparativement pointue; le tronc est, chez eux, élancé et couvert d'un pelage plus ou moins souple ou parsemé quelquefois de piquants.
Les molaires sont, le plus souvent, au nombre de trois en haut et en bas, rarement à celui de quatre sur trois. Elles sont pourvues de racines, munies de tubercules plus ou moins saillants et peu profondément pénétrées par la lame d'émail.
Les plaques palatines prennent naissance en arrière des dernières molaires.
Les membres postérieurs sont toujours bien plus allongés que les antérieurs.
Les oreilles sont ovales et plus ou moins proéminentes.
La queue est toujours assez longue.
Le museau est acuminé.
* Toutefois^ il est possible que nous ayons possédé aussi des Lemnings durant Tépoqne glaciaire ; car quelques débris fossiles des Myodes lemmui et M. torquatuê ont été retrouvés dans le bassin du Rhin, quoique en dehors de nos frontières. Voy. Heer, Urwelt der Schweii, 1865, p. 546.
Les yeux sont grands.
Ces animaux sont parfois omnivores, mais surtout graniTores on fragivores; ils sont fouisseurs, souvent adroits grimpeurs et vivent volontiers en nombreuse compagnie. On peut les diviser en plusieurs genres, d'après la dentition, les formes des divers membres et la nature du pelage.
Les Murins sont répandus dans les divers continents.
Genre RAT
MUS, Linné
Orâne allongé; frontaux étroits , aplatis et peu comprimes. -j- molaires à tubercules mousses plus ou moins saillants. Incisives supérieures qpaisses^ verticales et lisses par devant. OreiUes ovales. Museau pointu. Queue cerclée d'anneaux écaïBeux et à peu près de la longueur du corps.
Le crâne des Rats est long, aplati et acuminé. Les os maxillaires et nasaux sont allongés. Les frontaux sont étroits, déprimés et peu comprimés vers la face supérieure; leur suture pariétale décrit une courbe douce et régulière. Les pariétaux offrent une surface plane ou légèrement convexe (Voy. PL VI, fig. 10 et 11). Les plaques palatines prennent naissance assez loin en arrière des dernières molaires.
Les dents sont au nombre de 16 : 3 molaires et 1 incisive de chaque côté et à chaque mâchoire.
Les incisives supérieures sont épaisses, courtes, verticales, toiyours lisses et jaunes à la face antérieure.
Les incisives inférieures sont obliques, étroites et jaunes par devant.
Les molaires sont, en haut comme en bas, petites et ovales ou arrondies; la première étant constamment la plus grande et la troisième la moins forte. Elles sont pourvues de tubercules mousses plus ou moins saillants et traversées par des collines que l'usure fait paraître, avec r&ge, comme autant d'îlots entourés par l'émail. Le nombre de ces faux segments varie suivant que Ton tient compte des parties qui s'élèvent sur la ligne médiane, ou de celles qui font saillie sur l'un ou l'autre des côtés. Cependant, l'on trouvera toujours trois collines plus ou moins distinctes sur le bord interne ; le premier tubercule de la seconde et de la troisième dent étant arrondi, le troisième de la dernière molaire étant souvent presque effacé (Voj. PI. VI, fig. 12). Cette forme de dentition est si constante chez les diverses espèces, et présente, en même temps, des aspects si différents suivant l'usure plus ou moins profonde, que les dents ne peuvent guère, dans ce genre, servir de caractère spécifique.
La fon^ule sera toujours :
= 16 dents.
Les membres postérieurs des Rats sont généralement plus allongés que les antérieurs; les ongles sont moyens, comprimés et acérés.
Les oreilles sont ovales et toujours bien proéminentes.
La queue est longue et entourée d'amieaux écailleux entre lesquels sont implantés des poils plus ou moins abondants qui forment rarement un vrai pinceau terminal. Elle est un peu prenante chez quelques espèces.
Le museau est pointu, nu à l'extrémité, orné d'une forte moustache et perforé de narines grandes et toujours séparées par un sillon médian.
Les yeux sont grands.
Le pelage est long, fourré et dépassé, sur le dos, par des soies plus ou moins rigides.
Les femelles, pourvues de six à douze mamelles, font plusieurs portées, du premier printemps jusqu'en arrièreautomne.
Les Rats vivent dans les bois, les champs et les maisons, y construisant des galeries et se réunissant souvent en troupes nombreuses. Us grimpent bien et butinent volontiers en plein jour, quoique déployant leur plus grande activité durant la nuit. Ce sont des êtres très voraces qui s'attaquent à de petits animaux, lorsqu'ils n'ont pas à satiété de la graine ou des fruits. Us ne dorment guère en hiver, et ont soin d'amasser des provisions pour la mauvaise saison.
n y a des Rats sur presque toute la surface de la terre. Notre continent en compte dix espèces, dont trois sont spéciales à l'extrême orient et sept sont répandues dans une grande partie de l'Europe centrale. De ces dernières deux seulement semblent nous faire défaut jusqu'ici, les Mus agrarius et 3Ius minidus ' .
L'on peut diviser nos représentants de ce genre en deux sections, les Rats proprement dits et les Souris, d'après quelques modifications constantes dans le détail de certains caractères.
' J*ai déjà dit plus haut que ces deux espèces m'ont été signalées comme suisses; mais que je n'ai pourtant pu, jusqu'ici, les trouver nulle part dans notre pays.
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section. RATS PROPREMENT DITS
Rattbn, Blasius Rattus, Ztmra.
Ces espèces ont un crâne long, étroit et déprimé. Les frontaux sont, chez elles, pourvus de petites crêtes longitudinales sur les côtés. Toute trace de séparation interorbitaire, entre les parties antérieures et postérieures de ces derniers, s'efface de bonne heure (Voy. PL VI, fig. 10 et 11). Les huit raies palatines sont repliées sans être séparées en chevrons.
Les pieds postérieurs sont, au plus, égaux à deux fois les antérieurs ; le sixième tubercule plantaire est allongé et convexe au côté intérieur.
La queue, épaisse, très longue et peu velue, compte toujours au moins 200 anneaux bien accentués.
Les mamelles sont au nombre de douze.
Ces animaux sont d'une taille au-dessus de la moyenne du genre, forts, turbulents et volontiers carnassiers.
La Suisse et l'Europe n'en possèdent que deux espèces.
LE SURBCULOT Die Wanderratte
Mus DECUMAHTJS, PallftS
D'un gris fauve ou brunâtre ett dessus ; Uanchâire en de$êom$. Queue un peu plus courte que le corps. Oreille très légèrement plus
UmgHequô le tiers de la tête. Daigùs réunis à la hase par une petite membrane. Longueur totale moyenne =:= 425"^.
Mus DECUMANUS, PoU, Nov. spec. p. 91 , n. 40.
» HiBEBNicus, Thompson, Proceed. of the Z. S. 1837, p. 52.
» AQUATicus, Gessner, Quadr. p. 732.
» SYLVESTRis, BfHss, Reg. anim. p. 170, 3.
s NORVEGicus, Briss. Reg. anim. p. i23, 9.
Glis norvegic'US, Klein, Quadr. p. 56.
Rattus migrans, Zimmerm, Spec. zool. Geogr. p. 345, sect. iv.
En tout 16 dents, dont 12 molaires à tubercules saillants et arrondis ^
Palais plat et généralement sans sillon longitudinal; les raies palatines granuleuses.
Pieds trapus, couverts de petits poils blanchâtres et entièrement nus sur la face plantaire. Doigts réunis à la base par une légère membrane natatoire et armés d'ongles peu acérés.
Oreille munie de poils ras, dépassant très légèrement le tiers des dimensions de la tête et à peu près égale au pied antérieur.
Queue épaisse, un peu plus courte que le corps, très peu velue, d\uie annelure grossière, brunâtre en dessus et plus claire en dessous.
Museau pointu et orné d'une moustache brunâtre et blanchâtre, dont les plus grands poils atteignent à peine Textrémité de Toreille.
Mamelles au nombre de douze, également réparties sur le ventre et la poitrine.
' J'ai déjà dit plas haut que la grande ressemblance qui existe entre les dents des diverses espèces du même genre et l'usure continuelle de ces organes avec l'&ge empêchent de s'en servir ici comme de caractères spécifiques. Le prof. Blasius a cherché à combler cette lacune par une étude plus approfondie de la structure du palais et de la nature de ses raies trana- Terses. D a distingué la présence ou le dé&ut d'un sillon longitudinal ches le premier, et la présence ou l'absence de granulations sur les secondea. Cependant, je dois faire observer que ces deux caractères sont un peu variables avec r&ge, et qu'il ne faut pas, je crois, y attacher une trop grande importance.
Pelage médiocrement fourré, long et mélangé sur le dos de grandes soies foncées et rigides.
Faces supérieures d'un gris fauve ou brunâtre, plus claires sur les côtés.
Faces inférieures blanchâtres; quelquefois parfaitement blanches, d'autrefois faiblement teintées de jaune.
Jeunes très semblables aux adultes.
Cette espèce varie un peu dans Tintensité de la coloration ; Ton en connaît, en particulier, des variétés albmes.
Longueoi
-totale
0",410àO-,450
de la tète
de l'oreille (aa bord externe)
da pied antérieur (avec les ongles)
du pied postérieur (avec les ongles)
de la queue (de Tanus au bout des poils)
Le Surmulot est le plus gros et le plus fort de nos Rats ; aussi pourchasse-t-il partout le Rat noir qui disparaît petit à petit devant cette usurpation incessante. Il y a au plus cent cinquante ans que cette espèce est bien connue en Europe, où elle a été probablement apportée d'Asie avec des marchandises dont elle faisait sa nourriture. Sa force lui a permis dès lors de se répandre rapidement et de s'établir en divers lieux, tellement qu'elle couvre maintenant presque toute la surface de la terre.
Il semble, d'après Scliinz, que le Summlot n'était point encore arrivé en Suisse au commencement de ce siècle, et déjà il s'est introduit dans bon nombre de nos villes et infeste plusieurs de nos cantons, sans s'élever jamais à une hauteur notable dans les montagnes.
Les cantons voisins du Rhin et du lac de Constance paraissent avoir été les premiers envahis; il est bien probable que cet h6te terrible nous est venu d'Allemagne au travers de ce grand fleuve ou par les bateaux du lac. Son existence a été constatée jusqu'ici dans les cantons limitrophes, à Bâle, à SchaiThouse, à Constance et à St-Gall. Je l'ai vu moi-même, du côté de l'est, à Zurich ; mais le prof. Théobald m'écrit qu'il est encore très rare dans les
Grisons, n est abondant dans le centre de la Suisse, à Berne et à Luceme, et se répand maintenant petit à petit vers Touest et le sud ; il se trouve à Neuchâtel et près de Grandson, au moulin de Bru et dans les marais d'Orbe ; il est même arrivé à Lausanne, où Ton prétend qu'il a débarqué, en 1836, à Ouchy, avec des chargements de graines étrangères. Je doute qu'il soit, jusqu'ici, réellement établi à Genève, quoiqu'il ait été signalé par diverses personnes ; du moins les individus qui m'ont été procurés conmie tels étaient, toujours, de l'espèce du Mus aHexandrinus. Le seul siget authentique que j'ai reconnu dans notre ville est un beau m&le que j'ai trouvé, dernièrement, écrasé près de la gare.
Les Surmulots sont de terribles voisins ; ils dévorent avidement tout ce qu'ils rencontrent, et ne se contentent pas de substances végétales, mais s'attaquent aussi volontiers aux Oiseaux de basse-cours, parfois même aux Mammifères domestiques. Réunis en grandes troupes et poussés par leur voracité, ils peuvent devenir réellement dangereux V Ces gros Rats habitent les maisons, les caves et les dépendances, et pullulent dans les égouts. On les aperçoit, assez souvent, en rase campagne, le long des fossés et dans les canaux, nageant et plongeant avec agilité.
Les femelles mettent au monde, deux ou trois fois l'an, de 3 à 9 petits.
Au nombre des Rats européens se trouvent deux formes qui, tout récemment encore, étaient considérées comme des espèces parfaitement tranchées ; je veux parler du Rat à ventre blanc et du Rat noir qui continuent à être distincts pour beaucoup de zoologistes. J'étais moimême de l'opinion de ces derniers, jusqu'au moment où les intéressantes recherches de M. Arthur De l'Isle* atti-
* Ces turbulents animaux sont la terreur de beaucoup de Chats, et ne sont promptement tués que par de petits Chiens terriers qui leur brisent, d'un seul coup, les vertèbres cervicales.
* De l'existence d'une race nègre chez le Rat, ou de Tidentité spécifique du Mus, Battus et du Mus. (Uexandrinus, par M. Arthur De Tlsle. Annales des Se. nat Septembre 1865.
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rèrent mon attention de ce côté et ébranlèrent ma conviction première. Bientôt des observations propres ont encore ajouté pour moi un nouveau poids à la conclusion du naturaliste français, et je suis arrivé à regarder, avec lui, les Mus (ûexand/rinus et Mus Battus comme formant une seule et même espèce.
Les expériences de divers croisements, poursuivies avec beaucoup de soins, et complètement réussies par M. De risle, semblent prouver suffisamment l'unité de Tespèce. Je ne m'arrêterai donc pas davantage sur ce point, me contentant de renvoyer, pour de plus amples détails, soit au mémoire cité, soit simplement à ma description de l'espèce unique, aussi parfaitement applicable à l'une des formes qu'à l'autre, dans tous les caractères de quelque importance.
Mais M. De l'Isle va plus loin encore: il cherche à démontrer, par de nombreux arguments, que le Rat d'Alexandrie est le t}^e, et que le Rat noir n'est qu'une race nègre déviée petit à petit.
Le Rat à ventre blanc a été découvert en Egypte j lors de l'expédition de Napoléon !•', et décrit d'abord par Geoffroy. Dès lors, il a été observé en Italie, puis en Suisse, en France et dans le sud de l'Allemagne. H est bien possible que des individus aient été, durant les derniers siècles, importés de l'Afrique dans le midi de l'Europe par les bâtiments marchands, ainsi que le supposent généralement les zoologistes ; cependant, je n'en pense pas moins que, si l'espèce n'est pas autochtone dans notre pays, la première invasion doit, en tout cas, dater de bien loin, d'une époque même où l'on ne saurait guère l'attribuer au commerce des hommes. Le prof. Pictet* a, en effet, trouvé dans les gra-
* Pictet, F.-J. Ossements de Mattegnin, Mém. de Soc. de Phys. et Hist. JML 1846, XI, p. 90.
viers stratifiés de Mattegnin plusieurs débris de cette espèce qui feraient remonter son habitat sur notre sol à une époque, conune il le dit, antérieure aux derniers cataclysmes. Même alors cette espèce était si semblable, ostéologiquement parlant, à ce que sont ses deux formes actuelles, que M. Pictet déclare n'avoir pu, en aucune manière, reconnaître à laquelle des deux il fallait plutôt rapporter ces ossements fossiles.
n est bien à présumer que le Rat, indigène ou importé dans une époque ancienne, sera, avec la multiplication des demeures de l'homme sur notre sol, devenu de plus en plus parasite. C'est donc, probablement, peu à peu aussi que sa livrée se sera modifiée, sous l'influence d'une alimentation et d'un genre de vie nouveaux. Les anciens paraissent n'avoir pas connu le Rat noir ; est-ce peut-être que le parasitisme n'était pas aussi complet qu'il l'est devenu de nos jours; ou bien l'espèce du Rat était-elle confinée alors dans quelques localités seulement? Vers le milieu du seizième siècle, Gessner attribuait au Rat une coloration qui, quoique légèrement variable, semble bien devoir s'appliquer à la race nègre ' .
Le fait est que la livrée claire qui distingue aujourd'hui le Rat à ventre blanc du Rat noir est celle que l'espèce porte en Egypte, où elle est demeurée, semble-t-il, dans des conditions d'existence plus normales, où elle mène, dans un autre climat, un genre de vie moins généralement parasite, où elle trouve, enfin, une alimentation un peu différente.
La réapparition du type ancien dans nos contrées peut
* Battus quadrupla fere maior est mure colore subniger velfuscus, qui rcntrum versus dilutior est Quad. Tivip. Mus wK^jor dowesticus, p. 829.
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être attribuée, maintenant, à Pinvasion comparativement très récente de bandes nouvelles arrivées de pays où l'homme et la civilisation n'ont pas entièrement transformé la nature primitive et, avec elle, les allures des animaux.
Un parallélisme semblable, entre l'état libre et l'état parasite chez la Souris {Mus Musadus), nous montre les mêmes effets et les mêmes modifications. Les Souris qui vivent à l'extérieur et dans des conditions naturelles, sont bien différentes de celles qui habitent et pullulent dans nos maisons. Les premières sont plus rousses en dessus et plus blanches en dessous, un peu comme le Mulot; les secondes sont plus noirâtres sur le dos et plus grises sur le ventre, plutôt comme le Rat noir.
Les Souris des chalets de nos Alpes, soumises à un genre de vie et à une alimentation plus rustiques que celles des maisons de nos villes, sont déjà plus fauves et moins grisâtres que ces dernières ' .
J'appuye avec intention sur l'influence du parasitisme et de l'alimentation, parce que M. De l'Isle me semble attribuer la plus grande part des changements de livrée aux influences climatériques. Sans vouloir nier l'effet incontestable du climat sur les couleurs, je tiens pourtant à faire remarquer que si celui-ci peut modifier la livrée, en même temps que les proportions d'un animal, le genre de nourriture agit cependant aussi profondément sur la coloration*.
' L^on troavera plus loin de nouveaux détails sur les effets de ralimeatatioQ à propos des Mua Museulus et Mus poschiavinus.
* n ne sera peut-être pas déplacé de faire remarquer, à propos de cette espèce, comment les diverses influences extérieures qui ont agi durant des Hîrcles sur le Rat, au point de modifier ses apparences jusqu^à faire croire généralement à deux espèces distinctes, ont cependant eu peu d'action sur des caractères plus profonds que la taille, le pelage et la coloration.
Avant de passer à la description commune des deux races, je citerai encore textuellement les quatre lignes par lesquelles De Selys termine sa description du Mus alexandrinus^ :
« Quatit aux i/ndividus ordinaires, on peut les caradérir • seren deux mots. On croirait voir des M. rattus ayoMt « la couleur des Decumanus, mais didinds de ces derniers « par une queue plus longue. »
C'est, en peu de mots, l'identification des deux races; et, si l'on y ajoute : et des oreîUes pim longues aussi, l'on aura en même temps la distinction de cette espèce d'avec le Surmulot*.
7. LE RAT NOIR ET LE RAT A VENTRE BLANC Die Hausratte und die Egtptische Ratte
Mu6 Rattus, Albert. Magn. et Mus alexandunus, Geoffroy *
D'un gris fauve, roussâtre ou noirâtre en dessus; blanchâtre ou gris en dessous. Queue un peu plus longue que le corps. Oreille à peu près égale à la moitié de la tête ou légèrement plus lotigue. Pas de membrane interdigitale. Longueur totale moyenne=420'^.
(a) Mus Battus, Albert. Magn, De Anim. Ub. XXU, f. i82.
» Rattus, Linn. S. N. XII, p. 83, n. 12.
<b> » alexandrinus, Geoffr. Descript. de TÉgypt. Hist. Nat. vol. II, p. 733.
» TECTORUM, Savi, Nuovo Giorn. de Lett. 1825.
> LEUCOOASTER, Ptctct, Mém. de la S. de Ph. IX, 1841, p. 153.
* Ed. De Selys-Longchamps, Micromammalogie, 1839, p. 68.
* Le Muê Mbendeus de Thompson, qui n'est, très probablement, qu'une ▼ariété dn Sormulot {Mus decitmanm)^ a présenté aussi, en Irlande, des traces d'un mélanisme analogue à celui qui a atteint le Rat à ventre blanc.
' n me semble que l'un des noms de cette espèce devant nécessairement disparaître, il sera plus naturel de conserver celui de Mua Battus beaucoup pins anciennement et plus généralement conna.
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En tout 16 dents, dont douze molaires à tubercules saillaiits et arrondis (Voy, PL VI, fig. 12).
Les principaux caractères invoqués par Blasius pour distinguer ces deux races comme espèces sont les suivants : chez le Mus àlexandrinuSj un profond sillon longitudinal dans le palais et des plis palatins granuleux ; chez le Mus BaUus^ pas de sillon longitudinal et des plis palatins sans granulations.
M. De risle a déjà fait remarquer qu'il a reconnu ces caractères, prétendus spécifiques, également chez les deux Rats. J^ajouterai que j'ai observé moi-même le sillon longitudinal chez quelques mdividus du Mus Battus^ et que j'ai trouvé, bien souvent, des granulations très accentuées sur les plis palatins des jeunes siyets du Rat noir; persistance et représentation du caractère typique dans le jeune âge.
Vis-à-vis de cette variabilité dans la race, il est difficile de rien préciser pour cette espèce sur ces premiers caractères que j'ai déjà dit peu profonds; l'on peut, tout au plus, ajouter, par comparaison avec l'espèce précédente:
Palais marqué d'un sillon longitudinal plus ou moins accentué chez les adultes ; raies palatines plus ou moins granuleuses avec l'âge.
Pieds forts, sans trace de membrane natatoire entre les doigts, finement velus en dessus et entièrement nus en dessous; blancs ou blanchâtres, avec un faible trait brunâtre sur les postérieurs, dans la race à ventre blanc ; gris ou noirâtres, dans la race nègre.
Oreille ovale quoique large, mesurant au moins la moitié de la tête, toiyours beaucoup plus longue que le pied antérieur et presque nue ou couverte de poils très courts ; grisâtre ou rosâtre chez le Rat alexandrin, plus noirâtre chez le Rat noir.
Queue épaisse, un peu plus longue que le corps, très écaillense, peu velue et comptant le même nombre d'anneaux dans les deux formes, de 250 à 270 ; brunâtre en dessus chez le Rat à ventre blanc, noirâtre dans la race nègre.
Museau acuminé, allongé et orné d'une moustache bien fournie,
dont les plus grands poils, en partie blancs chez YAlexandrinus et noirs chez le Battus, dépassent la moitié de Foreilla
Mamelles au nombre de douze, pectorales et ventrales.
Pelage assez fourré, long et parsemé, sur le dos, de grandes soies foncées donnant un aspect plus ou moins brillant aux parties dorsales.
Faces supérieures d'un gris fauve ou roussfttres, mélangées de noir&tre et plus claires sur les flancs, dans le type alexandrin ; d\in noirâtre ardoisé plus ou moins foncé, parfois avec des reflets verdâtres produits par Tabondance des soies dorsales, chez la race nègre.
Faces inférieures blanchâtres ou blanches, souvent légèrement lavées de jaune et quelquefois avec transition brusque, sur les flancs, entre les couleurs du dos et du ventre, chez le Rat à ventre blanc ; d'un noirâtre ardoisé clair ou d'un cendré foncé chez le Rat noir.
Jeunes assez semblables, dans les deux races, à leurs parents, s'il n'y a pas eu de croisements entre eux.
Les métis, après plusieurs générations, produisent indifiéremment les deux formes.
Cette espèce a varié énormément depuis quelques siècles, au point même de £ûre croire à deux espèces ; cependant ces variations n'ont atteint que des caractères superficiels seulement Du reste, elle varie encore sous nos yeux dans les mêmes limites. L'on trouve, entre les deux races, une foule d'individus transitoires, soit des siyets mélangés des deux colorations ; des Alexandrins très foncés, machurés sur le ventre ou des Rats noirs très clairs, presque blanchâtres en dessous. J'ai capturé, pendant plusieurs années consécutives, dans une ferme, non loin de Genève, des sigets de la race nègre, tous porteurs d'un cachet local de famille. Jeunes et vieux avaient régulièrement un forte mèche blanche au milieu du front. Je mentionne ce fait de peu d'importance, en apparence, parce qu'il rappelle la tache pectorale blanche qui devait distinguer spécifiquement le Mus hibentietis de Thompson.
L'on connaît aussi des variétés blanches de cette espèce.
(a) Rat noir. (b) Rat A ventre bUoc
Long.totale 0«,360 à0«,420 ~0V20 àO-440
. delatête 0,045 0,049 — 0,048 0,052
» de l'oreille (au bord externe). 0,0225 0,0255— 0,0255 0,0230 » du pied ant. (avec les ongles). 0,018 0.019 — 0,0195 0,0200 » du pied post. (avec les ongles). 0,036 0,041 — 0,039 0,088 » de la queue (de l'anus au bout
des poils) 0,195 0,226 — 0,215 0,235
Cette espèce, avec un genre de vie et des mœurs un peu différentes suivant les localités, et dans un parasitisme plus ou moins invétéré, est répandue dans toute l'Europe. Il y a un demi-siècle que la race nègre (Rat noir) résidait encore partout sur notre continent ; cependant, elle a maintenant disparu sur bien des points, devant les poursuites du Surmulot; elle est même, aujourd'hui, plus abondante en Amérique, où les bâtiments Font transportée en émigrée. Toutefois, de nouvelles cohortes de la forme typique arrivent, depuis l'Italie dans le midi de la France, en Suisse et jusqu'en Allemagne; résisteront-elles mieux que leurs congénères nègres aux persécutions du terrible Surmulot ; verrons-nous encore une seconde race noire apparaître dans nos foyers, ou le nouvel occupant restera-t-il seul maître du terrain ?
Dans la Suisse, le Rat noir se trouvait encore partout, il y a peu de temps, dans les plaines et les vallées. A l'heure qu'il est, il a promptement diminué dans chaque canton où s'est introduit le Surmulot ; il est même presque entièrement extirpé de quelques-unes de nos villes. A Genève, où le Decumanus n'a pas encore exercé ses ravages, il existe encore des Rats noirs qui me semblent vivre en bonne intelligence avec un nombre presque égal de Rats à ventre blanc. J'ai reconnu dernièrement cette espèce, dans sa forme alexandrine, à Lausanne, à Neuchâtel et à Berne ; il est bien probable qu'elle se trouve aussi ailleurs dans notre pays, mais qu'elle y aura été confondue avec le Surmulot. Le Rat vit, d'ordinaire, en société et volontiers dans nos maisons ou nos dépendances. Il est bon grimpeur et pille, sans honte et avec fracas, tout ce qui est à sa portée, s'attaquant aussi volontiers aux substances animales qu'aux matières végétales. La race nègre, parasite depuis des siècles,
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ne s'écarte guère des demeures humaines, des caves et des greniers. Quant à la race type à ventre blanc, ses nouvelles phalanges parcourent nos campagnes, habitant par bandes dans nos bois, et se jetant ça et là dans les fermes ; abordant, petit à petit, les villages et les villes et se répandant souvent dans les maisons par les égouts. C'est ainsi qu'une bande de trente à quarante Alexandrins passa, en plein jour, devant moi, il y a deux ans, au travers d'une route, dans les bois près de Genève. Les femelles mettent au monde, trois à quatre fois l'an, de 2 à 10 petits déjà féconds dans leur première année.
Des ossements fossiles de cette espèce ont été trouvés, comme je l'ai dit plus haut, dans les graviers stratifiés des environs de Genève *.
Seconde section. SOURIS
Mi£USC Mi'SCULUS, Rafin.
Le crâne des Souris est légèrement arrondi, bien développé eu arrière, et dépourvu de crêtes latérales le long des frontaux. Le côté pariétal de ces derniers os demeure toujours nettement distinct de leur partie antérieure.
Les raies palatines sont généralement au nombre de 8, quelquefois, mais rarement, à celui de 7 seulement; les intermolaires franchement divisées par le milieu (Voy. PI. \1, fig. 13 et 14).
Les pieds postérieurs mesurent, d'ordinaire, un peu plus de deux fois la longueur des antérieurs; tous les tubercules plantaires sont également arrondis.
* Pictet, Ossements de Mattegnin. Soc. de Phys. XI, 1846, p. 90.
tOÎ FAUNE DES VERTÉBRÉS.
La queue est longue, moins épaisse et plus velue que chez les Rats ; de fonne assez constante et cerclée par un nombre d'anneaux qui ne dépasse pas le chiffre de 190.
Les mamelles sont en quantité variable de six à huit et à dix avec les espèces.
Ce sont des animaux de petite taille, firugivores ou granivores et volontiers omnivores; adroits grimpeurs, ils vivent dans les champs, les bois et les maisons et se creusent souvent des galeries souterraines.
L'Europe possède huit espèces de ce groupe, dont trois exclusivement orientales.
LA SOURIS Die Hausmaus
Mus MuscuLUS, Linné
D'un cendré plus ou moins fcuive^ brunâtre ou noirâtre «i dessus; blanchâtre, légèrement fauve ou cendré clair en dessous. Queue à peu près égale à la longueur du corps et pourvue d^anneatu écaHleuXj petits et serrés. Oreille un peu plus longue que la nwitie de la tête. Œil plutôt petit. Huit plis palatifîS. Longueur totale mayefifie = 180"^.
Mus Mrs( TLUS, Limt, S. N. XII, p. 83, n. 13.
» isiANiiici'â, Thiefiettian, Nat. Dem. p. 153, n. 8.
» DOMESTici's, Albert, Magn, De Anim. lib. XXII, fol. 182.
» MINOK, Klein, Quadr. p. 57.
SoREX DOMEsTicus, Charlet, Exercit. p. 25.
Toqjours 16 dents, dont douze molaires à tubercules saflUmtâ et arrondis.
Crâne, d'un profil comparativement plat et s'amincissant graduellement, jusqu'au museau, en forme de c6ne dirigé en avant L'interpariétal toujours beaucoup moins large dV
vant en arrière que les pariétaux sur leur suture médiane. Arcades zygomatiques de moyenne grandeur et assez épaisses.
Plis palatins au nombre de huit; trois antérieurs simples et cinq intennolaires divisés. Le troisième pli simple plus ou moins recourbé en avant vers le milieu. La seconde molaire soutendant les deux derniers plis divisés (Voy. PL VI, fig. 13).
Pieds minces, gris ou blanchâtres, velus en dessus et entièrement nus en dessous.
Oreille grise, munie de poils ras, assez large et mesurant légèrement plus que la moitié de la tête.
Queue à peu près de la longueur du corps, médiocrement épaisse, ronde, conique et sensiblement amincie vers la base ; couverte de poils courts et cerclée d'anneaux assez déliés et serrés pour s'élever, en nombre, jusqu'au maximum du sous-genre, soit 170 à 190 ; enfin, grise ou noirâtre en dessus et plus claire ou quelquefois blanchâtre en dessous.
Museau graduellement acuminé depuis les joues et orné d'une moustache grise et noire, dépassant un peu l'extrémité de l'oreille.
Yeux comparativement petits.
Mamelles au nombre de dix.
Pelage fourni et de moyenne longueur chez les adultes, avec de faibles soies dorsales.
Faces supérieures variables d'an gris fauve à un gris brun ou noirâtre plus ou moins foncé; les flancs toujours plus clairs et plus fauves que le dos.
Faces inférieures passant souvent du blanchâtre légèrement lavé de fauve au cendré ou au gris plus ou moins foncé.
Jeunes toujours assez semblables à leurs parents.
Cette espèce varie énormément, comme je l'ai dit plus haut, suivant qu'elle vit libre dans les champs et les prés ou en parasite dans les maisons ; selon même qu'elle se trouve dans les viUes de k plaine ou les chalets des Alpes. Les individus qui mènent une vie champêtre étant toujours plus roux en dessus et plus blancs en dessous ; les sijyets parasites étant, par contre,
ÎOi FAUNE DES VERTÉBRÉS.
constamment plus noirâtres K L'alimentation a, sur la robe, une telle influence, que Ton a vu parfois des variétés locales se former sous la simple action d'une nourriture particulière. C'est ainsi que M. 6. Lunel, conservateur au Musée zoologique de Genève, a pu observer à Cette, dans le midi de la France, que des Souris se nourrissant exclusivement des graines de millet destinées à des Oiseaux, devinrent assez promptement d'un jaunâtre clair ou presque blondes. Des variétés albines de la Souris sont assez fréquentes.
Longaear totale 0",170 à0",190'
> delatdte 0,0240 0,0255
de l'oreille (au bord externe) 0,013 0,()U
* du pied antérieur (avec les ongles) 0,008 0,009 » du pied postérieur (avec les ongles) 0,0180 0,0195
• de la queue (de l'anus au bout des poils). 0,067 0,095
La Souris commune habite le monde entier et se trouve en Europe depuis le nord jusqu'au midi. La Suisse en est naturellement infestée comme les autres pays, car ce petit parasite poursuit l'homme dans ses habitations jusqu'à de grandes élévations dans les Alpes. On le rencontre encore à 2700 mètres dans les chalets et les auberges. Tschudi semble croire que ce Rongeur ne reste pas en hiver dans ces régions élevées, mais qu'il abandonne les maisons en même temps que les habitants, et revient avec eux dans les vallées. Néanmoins, cette espèce est abondante dans hi Haute-Engadine à près de 2000 mètres et y passe l'année entière.
Pendant la belle saison, bien des Souris vont séjourner quelque temps à la campagne; elles se répandent dans les prés et les jardins, se creusent des galeries souterraines et s'attaquent aux graines et aux racines.
Les femelles, très fécondes, mettent au monde, trois à cinq fois l'an, de 4 à 10 petits.
* Gcssner araît déjà bien décrit, en 1561, ces variatious de couleurs cbei la Souris ; il dit, entre autre, dans le volume de Quad. vivipariê, p. 806, au sujet de son Mus (Souris) : Mures domesHei non muo omnes colore mmI, sed o/it nigricani, olti exfusco colore a russum oui gUuwn, aUi ad cinereum iendmd.
La Souris est, fort probablement, indigène dans notre pays, car on a trouvé des ossements de son espèce dans les graviers stratifiés des environs de Genève '.
Je décrirai, maintenant, sous un nom nouveau, une Souris noire dont j'ai capturé plusieurs exemplaires dans les Grisons et qui, quoique voisine de l'espèce commune, s'en distingue néanmoins par des caractères assez importants.
Je n'ai, pendant longtemps, voulu voir en elle qu'une race nègre du Mus Musculm. Ce rapprochement avec le Rat noir me plaisait singulièrement ; cependant, je n'ai pas osé négliger certaines différences anatomiques dont je ne pouvais apprécier exactement la valeur, n'ayant pas en mains soit le grand nombre de sujets, soit la quantité d'observations qui avaient facilité ma décision dans l'affaire des deux Bats.
Je préfère décrire, à fond, cette Souris d'un faciès particulier et pourvue de signes distinctifs plus profonds que ceux qui différentiaient jusqu'ici les Mus Battus et Mas oiexandrinus ; prêt, du reste, à reconnaître en elle une simple race nègre, du moment où je découvrirai quelque modification dans ses caractères spécifiques.
En outre de sa coloration et de plusieurs petites divergences dans le détail des proportions sur lesquelles je serais mal venu de m'appuyer maintenant, cette forme nouvelle se distingue constamment de la Souris par un nombre différent des plis palatins, ainsi que par une disposition également un peu différente de ces saillies transverses. Les raies divisées intermolaires sont, en effet, régulièrement au nombre de quatre au lieu de cinq qu'elles
* Pictet, F.-J. Ossements de Mattegnin. Soc. de Phys. vol. XI, 1846, p. 91.
sont chez nos antres espèces, et le troisième pli simple présente une courbure opposée (Voy. PI. VI, fig. 13 et 14).
La variabilité accidentelle des plis intermolaires chez nos espèces se faisant plutôt par subdivision ou par multiplication, j'ai cru devoir attacher une certaine importance à cette infériorité constante.
Voici, en deux mots, comment je fus amené à remarquer la Souris en question. Visitant, en 1864, la fabrique de tabac du bourg de Poschiavô, dans les Grisons, sur le versant méridional des Alpes, je questionnai l'un des directeurs, M. Ragazzi, sur les animaux des environs; j'appris alors de lui qu'un petit Rat noir faisait, depuis quelques années, de grands ravages à l'intérieur de la fabrique dans les feuilles de tabac. Curieux de voir quelle pouvait être cette espèce, je le priai de m'en procurer et tendis moi-même des pièges dans les recoins qu'il m'indiqua.
Le lendemain, et pendant quelques jours, je capturai, en effet, plusieurs Souris de la taille du M. Musculus avec une coloration noire, plus foncée même que celle du M. Battus. Au premier exemplaire je pensai voir un jeune Rat noir ; mais j'obtins bientôt des femelles pleines et des mâles adultes à testicules descendus et bien développés. L'idée me vint alors d'une espèce nouvelle peutêtre importée avec le tabac, mais je ne pus savoir dans quels paquets on l'avait d'abord remarquée ; je reconnus seulement qu'elle s'était répandue déjà dans les maisons avoisinantes, où j'en pris aussi quelques-unes parfaitement semblables aux premières.
De quelque côté que je retourne la question, et quelle qu'en soit la solution, cette forme nouvelle, race nègre ou
RONGEliRS. Î07
espèce, me semble mériter toujours une attention assez spéciale pour que je la décrive scrupuleusement ' .
LA SOURIS DU TABAC * Die Tabachaus
Mus P08CHIAVIHU8, nobis *
(PL VH)
D'un nûirâtre foncé, avec quélqties soies rigides et brillantes en dessttë ; d'un noirâtre violacé un peu plus clair en dessous. Queue à peu près égale au corps, épaisse et d'une anndure fortement accentuée. Oreille légèrement plus longue que la moitié de la tête. Sept plis palatins. Longueur totale fnoyenne = 167"^.
En tout 16 dents, dont douze molaires à tubercules saillants et arrondis.
Cr&ne plat et, comparativement, plus grand que celui du M. Musculus^ légèrement plus fort en arrière et moins pointu en avant. L'interpariétal à peu près aussi large que les pariétaux, sur leur suture médiana Frontaux bien développés. Arcades zygomatiques médiocrement ouvertes et très épaisses.
Plis palatins au nombre de sept; trois antérieurs libres et quatre intermolaires divisés. Le troisième antérieur recourbé en arrière vers le milieu et plus ou moins profondément
* Je ne puis m'empécher de reconnaître que la couleur foncée de cette Souris parait faire, comme celle du Rat noir, une exception à la coloration brunâtre ou roussàtre qui semble uniformément dévolue au genre Rat.
* C'est, comme je l'ai dit, après beaucoup d'hésitations, et en conserrant encore bien des doutes sur sa valeur spécifique, que j'ai doté cette forme, si voisine de la Souris, d'un nom et d'un numéro d'ordre particuliers.
' J'ai attribué à ce Mus le nom de poachkmnuSj en souvenir de la localité où il lut observé.
partagé par un sillon médian. La seconde molaire ne soutendant pins qu'un seul pli, et la dernière dent se trouvant entièrement libre, par le fait de Tabsence d'une cinquième raie intermolaire (Voy. PI. VI, fig. 14).
Pieds moyens, grisâtres ou bruidltres, souvent blanchâtres sur les doigts, velus en dessus et entièrement nus en dessous. Les antérieurs un peu plus forts que chez la Souris, de manière que les postérieurs ne mesurent guère davantage que le double de ces premiers et restent ainsi avec eux dans un rapport à peu près analogue à celui qui distingue les Rats. Six tubercules plantaires postérieurs arrondis.
Oreille grisâtre, plus claire que le corps, faiblement pubescente et légèrement plus grande que la moitié de la tête.
Queue pourvue de poils courts et peu abondants, noirâtres en dessus, parfois plus clairs en dessous ; à peu près de la longueur du corps, conique, un peu étranglée vers la base et constamment plus épaisse que chez la Souris ou moins effilée dans la moitié extrême. Les cercles écailleux un peu plus forts, plus distants et surtout plus saillants que chez le M. Muscîdus^ de manière que, sur des membres égaux, Ton y compte généralement 10 à 15 anneaux de moins, soit 165 à 175 en moyenne ^
Museau médiocrement acuminé; lèvres peu épaisses ; moustache noirâtre et blanchâtre, atteignant a peine Textrémité de Toreille.
Œil moyea
Mamelles constamment au nombre de dix.
Pelage fourni, long et mélangé, sur le dos, de poils plus grands légèrement rigides et donnant de Téclat aux parties qu'ils recouvrent.
Faces supérieures d'un noirâtre foncé et un peu brillantes; quelques reflets, parfois violacés, mais le plus souvent verdâtres, sur le croupion.
* D ne faudrait pas se fier complètement à la planche VU pour Tanne- Inre de la queue. Ce membre a été, en effet, reproduit trop grossièrement ; ses anneaux écailleux n'ont point été comptés exactement par le deanna* tenr; il paraît trop hérissé et un peu trop épais.
Faces inférieures d'un noir&tre clair et légèrement violacées ou d\m brunfttre foncé; la transition s'opérant, sur les flancs, par un faible mélange de poils grisâtres.
Jeunes plus sombres que les adultes.
Je jie saurais dire si cette forme varie beaucoup dans la coloration; je répéterai seulement que les exemplaires pris dans les maisons voisines de la fabrique étaient parfaitement semblables à ceux capturés dans rétablissement même.
LoQgaeor totale .0",160 àO",178
de la tête 0,026 0,026
de l'oreille 0,013 0,014
du pied antérieur (avec les ongles) 0,0088 0,0090
du pied postérieur (avec les ongles) 0,0176 0,0186
de la queue (de l'anus au bout des poils) 0,082 0,067
Cette Souris me semble, jusquici, confinée dans les environs de la fabrique de tabac du bourg de Poschiavo, dans les Grisons. Elle parait y mener un genre de vie analogue à celui du Mus MuscvHus^ et se nourrit tout spécialement de tabac sous diverses formes. Il serait intéressant de rechercher cette Souris ailleurs, dans d'autres fabriques, pour arriver à une solution de la question d'espèce importée ou de nouvelle race nègre en train de se répandre * ; Ton pourrait de cette manière étudier la persistance et par là même la valeur de ses signes distinctifs. Quoique une nourriture mélangée d'éléments aussi anormaux ait parfaitement pu donner à notre Souris une coloration particulière, je ne m'explique pourtant pas comment la simple alimentation a pu ainsi modifier plusieurs des caractères, ceux des plis palatins par exemple. D est bien possible que cette Souris noire me fasse tomber dans une erreur semblable à celle que j'ai cherché à
* Dans deux antres fiibriqnes suisses auxquelles je me suis adressé, l'on m'a dit que ces petits Bongeurs s'établissaient, en effet, quelquefois dans les caisses de tabac et lacéraient les feuilles pour y faire leur nids; mais l'on n'avait pas remarqué qu'ils mangeassent cette substance. Les Souris que je clôturai dans ces établissements ne prés^taient pas du reste un pelage plus foncé que celles d'autres bfttiments.
à relever à propos des deux Rats ; cependant je ferai remarqaer que cette forme, évidemment de très récente création, présente déjà des traits spécifiques plus profonds que ceux qui ont jamais distingué le M. 'Battus du Mus aiexandrmus.
Toutes les femelles que j'ai prises au mois de juin, en 1864, contenaient sept petits.
LE MULOT
Die AValdmaus
Mus 8TLVATICUS, Linné
D'un gris brun plus au moins roussâtre en dessus; bla$ic en dessous. Queue à peu près de la longueur du corps^ d'une aniielure grossière et toujours bicolore, OreiUe large, arrofidie et un peu plus longue que la moitié de la tête, (EU très grand. Longueur totale moyenne = 220"^.
Mus SYLVATicu!?, Linn, S. N. XII, p. 84, n. 17.
>» AGRESTis, Cresn. Quadrup. I, p. 733.
» AOROKUM, Bri88, Reg. anim. I, p. i23.
McscuLUS DICHRCRUS, Bafinesquc, Précis de dëcouv. p. 5.
En tout 16 dents, dont douze molaires à tubercules saillants et arrondis.
Crftne très développé en arrière ; la botte osseuse presque ronde et diminuant brusquement de largeur en avant, pour présenter, depuis la partie médiane des frontaux, un museau étroit et allongé. Les firontaux divisés par un sillon longitudinal et formant, avec les pariétaux, un angle assez aigu. Linterpariétal légèrement comprimé et toi;gours moins large au centre que les pariétaux vers leur suture. Arcades zygomatiques toi]gours minces, bien ouvertes et fortement surbaissées.
Plis palatins au nombre de huit ; le troisième simple, fortement recourbé en avant ; le cinquième intermolaire soutendu par la dernière dent
Pieds étroits, blancs ou blanchâtres, bien velus en dessus et entièrement nus en dessous ; les postérieurs toujours un peu plus grands que le double des antérieurs. Cette disproportion plus exagérée encore dans les diverses parties des deux membres comparés.
Oreille grande, très large, arrondie, mesurant un peu plus que la moitié de la tête et couverte, sur la moitié supérieure, de petits poils bruns ou roussàtres.
Queue très variable, quoique, en moyenne, à peu près égale à la longueur du corps, mince, faiblement conique et à peine étranglée à la base; entourée d'anneaux écailleux assez forts et distants au nombre de 150 environ, plus ou moins couverte par le poil et toijyours bicolore, d'un brun foncé ou noirâtre en dessus, blanche en dessous.
Museau allongé, comprimé depuis les joues et orné d'une moustache noire et blanche, bien fournie, dont les plus grands poils atteignent à l'extrémité de l'oreille.
Yeux très grands, mesurant même jusqu'à 4 ou ô"""*, suivant leur diamètre vertical.
Mamelles au nombre de six seulement.
Pelage long et fourré, médiocrement doux, et parsemé sur le dos, de petites soies noires, variables dans leur abondance avec les individus.
Faces supérieures, généralement, d'un gris brunâtre et plus ou moins roussâtre, plus noirâtre sur le dos, plus jaunâtre sur les joues et les flancs.
Faces inférieures blanches et marquées souvent d'une tache fauve sur la poitrine; la transition des couleurs se faisant brusquement sur les côtés du corps.
Jeunes, d'ordinaire, plus grisâtres que les adultes.
Cette espèce varie énormément dans la coloration et les dimensions, avec rage, conmie avec les saisons et les diverses conditions d'existence. D m'a semblé que les individus que je capturais dans les bois, en été, étaient plus régulièrement fauves ou roux que ceux que je prenais, durant l'arrière-saison, dans les jardins et autour des bâtiments.
L'on peut trouver des Mulots à peu près gris comme des Sou-
ris, tandis quHl en est d^autres qui sont d'un roux très brillant. La tache fauve pectorale se transforme quelquefois en un collier complet; d'autres fois elle fait totalement défaut. Les soies dor* sales peuvent être fortes et nombreuses, de manière à former une sorte de manteau, ou bien elles peuvent manquer entièrement. La queue, enfin, sera comparativement courte ou très longue, en même temps que bien velue ou presque nue. Rien ne permet, cependant, d'établir aucune distinction tranchée entre ces si^ets quelqueîfois si différents, à cause des nombreuses transitions qui les unissent sur tous les points.
La seule variété qui m'ait paru un peu plus constante, est la forme alpine toujours d'une taille plus forte, avec des teintes supérieures plus jaunâtres et plus claires, un pelage plus égal et plus raide et une queue beaucoup plus dénudée. Toutefois ces Mulots passent également, avec les saisons, du roussâtre au grisâtre, sans se rapprocher jamais autant du gris de la Souris que les individus de la plaine.
Enfin, l'on connaît aussi des variétés blanches du Mîês sylvatiens.
Plaine. Alpes,
Longueur totale 0'»,175à0",210à0",240à0",245
de la tête 0,028
de Toreille (au bord externe) 0,015
du pied ant. (avec les ongles) 0,011
du pied post. (avec, les ongles) 0,023
!0 082^ o'iOfiS ^>^^^ 0,115 0,125
Le Mulot est répandu dans toute l'Europe, depuis le nord jusqu'au midi. Il est partout commun en Suisse et s'élève jusqu'à de grandes hauteurs dans les Alpes, soit dans les forêts et les buissons, soit dans les prairies. Je l'ai trouvé, dans l'Oberland bernois, jusqu'à 1900 mètres environ, et l'ai capturé, plus haut encore dans l'Engadine, à 2500 mètres au-dessus de la mer. Un grand nombre des individus qui habitent nos vallées alpestres se retirent, pendant la mauvaise saison, dans les chalets et les caves des maisons.
Le Mus sylvaticus^ pourvu de membres postérieurs compara-
tivement très allongés, saute sur le train de derrière beaucoup plus qu'il ne court. La grosseur de ses yeux et la longueur de ses jambes lui donnent même un peu Fapparence d'une Gerbille. Il se creuse des galeries souterraines dans les bois et dans les champs et y établit des cellules distinctes, où il enmagasine d'abondantes provisions de graines et de racines. Ses canaux sont parfois tellement à fleur de terre que le sol est soulevé sur leur passage. Ce Rat, que nos paysans appellent Levrette, rejette souvent la terre en petits monticules et vient ronger par dessous les plantes potagères et d'ornement. Très adroit et bon grimpeur, il rode beaucoup la nuit, donnant la chasse aux Insectes, s'attaquant même aux nichées des petits Oiseaux.
Les femelles mettent bas, deux à trois fois l'an, dans leurs galeries, de quatre à six petits K
De nombreux débris fossiles du Mus sylvaticus ont été découverts, soit dans les graviers stratifiés des environs de Genève *, soit dans les tourbes et les restes de quelques stations humaines; dans les Palafittes, par exemple, à Robenhausen *. Je ferai remarquer que les ossements trouvés dans les graviers rappellent, par leurs dimensions un peu plus fortes que la moyenne, la foime majeure de nos Alpes.
Blasius a réuni dans une section à part, et sous le nom de KurzOhrige Matlse (Souris à courtes oreilles), deux espèces de petite taille qui se distinguent principalement des précédentes par des oreilles toujours plus courtes, ainsi que par un nombre de mamelles constanmient diffé-
* J'ai TU tuer d'an coup de fouet, dans un siUon, une femelle du Mulot, qui, surprise dans son nid par la charrue, était retenue dans sa fuite par ses petits qu'elle traînait après elle, accrochés par les pieds antérieurs et par les dents à sa queue et à ses poils. Cette observation, quoique isolée encore, puise un certain intérêt dans le rapprochement qu'elle permet de fiiire avec les mœurs de certains Phalangers d'Australie.
* Pictet, F.-J. Ossements de Mattegnin. Soc. de Phys. XI, 1846, p. 91. ' Ratimeyer, L. Pfahlbauten, 1861, p. 24.
rent. Je veux parler des Mus agrarim et M. minuiuSj que j'ai déjà dît n'avoir rencontré nulle part sur le territoire suisse.
Quelques citations m'empèchant de passer ces Souris sous silence, j'en donnerai donc une brève description pour les signaler à l'attention des naturalistes de notre pays.
LE RAT A BANDE Die Brandmaus
Mus AOBAEius, Pallas
D'nn brun roux eii dessus avec un trait dorsal noir; blanc en dessous. Queue plus courte que le corps. OreiUe égale, à peu près^ au tiers de la tête. Œil moyen. Longueur totale moyenm = 185^^.
Mus AGRARius, PoU. Nov. spec. p. 341.
» RUBEUS, Schtvetikfeld, Theriotr. p. il4.
Schinz, dans sa Fauna Helvetica, 1837, raconte, diaprés M. Schindler, que le 3fus agrarius n'était pas rare autrefois dans le Valais ; cependant, je dois dire que je Tai cherché avec soin dans le dit canton, sans jamais trouver autre chose qui lui ressemblftt, même extérieurement, que des Mulots, chez lesquels les soies dorsales formaient une sorte de bande irrégulière, ainsi que cela se rencontre souvent. Le professeur 0. Heer, dans sa Faune du canton de Claris , page 19, affirme que cette Souris a été prise, en 1813, dans la vallée près de Mollis; mais il m'écrit aussi qu'elle n'a jamais été revue depuis ce temps.
n me semble donc que cette espèce doit être considérée comme étrangère à notre faune , jusqu'à de nouveaux renseignements. Voici, en deux mots, ses principaux caractères.
Toujours seize dents, dont douze molaires à tubercules saillants et arrondis. — Crâne allongé et aminci en avant ~ Plis
palatins au nombre de hait. — Pieds effilés et blanchâtres. — Oreille petite et égale au tiers de la tête à peu près. — Queue bicolore et un peu plus courte que le corps. — Mamelles au nombre de huit. — Museau garni d\me moustache médiocre, attei'^ gnant environ à la moitié de Toreille. Yeux moyens. — Faces supérieures colorées d\m brun roux et marquées longitudinalement par un trait noir nettement accentué sur le dos, depuis la tête jusqu'à la racine de la queue. — Faces inférieures blanches.
Longueur totale, du bout du nez à Textrémité de la queue, « 180 à 190". Tête = environ 30"-. Oreffle = 11—. Ked postérieur = 21™. Queue = 80 à 85™.
Cette espèce est moins répandue que les précédentes ; elle est surtout abondante dans le nord de TAllemagne et la Russie, quoique se rencontrant parfois aussi en Lombardie, et jusque dans le midi de la France ^
Elle habite de préférence les champs cultivés.
Les femelles mettent au monde, trois ou quatre fois Tan, de quatre à huit petits.
LE RAT NAIN
Die Zweromaus
Mus xnruTUS, Psllaa
D'un fauve roussâlre ou grisâtre eti dessus; Uanc en dessous. Queue de la longueur du corps. Oreille égale au tiers de la tête. Longueur totale moyenne = ISÔ"^.
Mus MINUTUS, PaU, Nov. spec. p. 345.
» PCNDULiNUS, M. soRiciNus, M. p/iRvuLUS, Hetm. Obs. Zool. I, p. 63, 57.
» CAJiPESTRis, Fr, Cuv, et Geoff. Mamm.
> MESSORius, Shaw, 6en. Zool. II, p. 62.
» PRATENSis, Ockskay, Acta Acad. Caes. Leop. 1831, p. i43. MiCROMTS AOiLis, Dehne, Hoflœssnitz, 1841.
* M. 0. Lnnel, conservateur ao Musée de Oenère, m'a assuré l'avoir, entre antres, prise une fois, dans le midi de la France, près de la ville de Cette, en 1854.
M. Schneider, préparateur au Musée de Bàle, m'a dit, dernièrement, avoir vu ce petit animal et ses nids suspendus dans les prairies voisines de Rheineck, dans le canton de St-GalL Voici donc, brièvement, les principaux signes distinctifis de cette espèce*.
Toujours 16 dents, dont douze molaires à tubercules saillants et émoussés. — Tête arrondie et museau pointu. — Huit plis palatins. — Pieds allongés et blanchâtres. — Oreille presque ronde, mesurant le tiers de la tête environ. — Queue bicolore, à peu près de la longueur du corps. — Mamelles au nombre de huit. — Moustaches atteignant à la moitié de Toreilla Œil moyen. — Pelage assez égal. — Faces supérieures variables, avec Tftge et les saisons, comme chez le Mulot, du gris iauve au roux jaun&tre. — Faces inférieures blanches.
Longueur totale = 130 à 140—. Tête = 21 à 22—. Oreille = 7 à 8—. Pied postérieur = 15—. Queue = 65 à 70—.
Cette espèce, la plus petite du genre, habite TEurope presque entière, au nord et au midi Elle se tient de préférence dans les champs et les jardins, vivant de grains et suspendant ses petits nids arrondis dans les céréales. Elle est très agile et se sert souvent de sa queue comme organe de suspension, pendant ses évolutions entre les tiges des graminées.
Les femelles mettent au monde, trois ou quatre fois Tan, de trois à huit petits.
^ J'ai trouvé le Rat nain 8ur le territoire firançais, non loin de nous, mais au delà du fort de TÉcluse et par conséquent en dehors de nos limites naturelles.
Tribu IL ARVICOLINS
ARVICOLINA
La tête des Arvicolins est, comparativement, courte et large (Voy. PL VI, fig. 15).
Le tronc est, chez eux, long, gros, cylindrique et couvert d'un pelage plus ou moins doux et fourré.
Les dents sont au nombre de 16; deux incisives par mâchoire et trois molaires de chaque côté en haut et en bas. Les incisives affectent moins la forme de coin que celles des Rats ; elles sont plus minces^ plus allongées et moins verticales. Les molaires s'enfoncent, la plupart du temps, béantes dans leur alvéole et ne présentent que rarement des racines; leur couronne est plate et paraît comme composée par une série de prismes juxtaposés, la lame unique d'émail étant pourvue de profonds replis et circonscrivant des espaces cémentaires nombreux (Voy. PL VI, fig. 16). La forme et la quantité constantes de ces espaces, dans une même espèce, peuvent fournir, dans cette division de très bons caractères. La formule générale de la tribu sera :
Les plaques palatines prennent naissance entre les dernières molaires.
Les membres sont courts et plus ou moins forts; les
postérieurs n'atteignent jamais tout à fait an double des antérieurs.
Les oreilles sont courtes ou moyennes et arrondies on ovales, mais rarement très saillantes.
La queue, variable en dimension, ne présente pas, comme chez les Rats, des anneaux écailleux fermés et réguliers ; elle est toujours plus ou moins couverte de poils formant à son extrémité une sorte de pinceau.
Le museau est plutôt large et orné d'une forte moustache. Les yeux sont arrondis et toujours plus petits que ceux des Murins.
Le nombre des mamelles, très différent avec les genres et les espèces, est ici souvent d'un grand secours dans la distinction des formes voisines.
Ces animaux se nourrissent principalement de substances végétales, et mènent, en général, un genre de vie souterrain, étant toujours bien meilleurs fouisseurs que grimpeurs. Us sont rarement pourvus d'un vrai sommeil hivernal, se montrent de jour et de nuit, habitent les champs et les bois et possèdent parfois un instinct de sociabilité très développé • .
Les Arvicolins sont répandus dans les diverses parties du monde, à l'exception de l'Australie. L'Europe en compte de 10 à 12 espèces *, dont 5 seulement ont été jusqu'ici observées en Suisse.
Les nombreux représentants de cette sous-famille ont été répartis dans quelques genres et sous-genres ou dans
* Quelques espèces se réunissent, en effet, pour exécuter en troopes immenses de longs voyages, fouillant et dévastant les bois et les champs sur leur passage, un peu comme les Lemmings d'une tribn Yoistne.
' n est difficile de fixer exactement le nombre des espèces européennes, par le ùài du défaut d'obsenrations et de descriptions suffisantes sur quelques-unes d*entre elles encore imparfaitement connues.
plosieiirs sections, suivant que Pou a attaché plus ou moins d'importance à tel ou tel caractère. Il est souvent bien difficile de savoir quel poids attribuer à ces subdivisions.
Toutefois, en considération de la valeur caractéristique des dents dans cette tribu, je distinguerai en un genre à part, et sous un nom différent, les Arvicolins chez les adultes desquels Nathusius a découvert des racines aux molaires, quoique ces petits Rongeurs se rapprochent beaucoup, sur d'autres points, des véritables Campagnols.
Genre 1. CAMPAGNOL MURIN
HYPUDiEUS, Illiger
Deux racines distinctes aux molaires chez les aduUes. Urantaux sans étranglement. Angles saillants des molaires inférieures arrondis et directement opposés. Toujours 4 espaces cémentaires à la seconde molaire supérieure. OreiUes ovales. Fieds postérieurs mesurant presque le double des an^ teneurs. Museau plutôt acuminé. Queue allongée.
Les Campagnols murins constituent un degré transitoire entre les Campagnols et les Rats, tant par leurs formes plus sveltes et leurs dents radiculées que par quelques particularités de leurs mœurs.
Le crâne d'un Hypudœus est plus allongé et plus conique en avant que celui d'un Arvicola. La boite osseuse est arrondie ; les pariétaux sont légèrement bombés ; les frontaux ne sont jamais étranglés, et leurs parties antérieures
et postérieures demeurent distinctes ; les maxillaires et les nasaux sont constamment assez longs.
Les molaires ont, chez les adultes, deux racines ou rarement trois, ainsi que des angles saillants latéraux arrondis et presque directement opposés au maxillaire inférieur.
A la mâchoire supérieure : la première molaire compte cinq espaces cémentaires et trois angles saillants de chaque côté; la seconde possède quatre espaces bien circonscrits et deux angles internes sur trois externes ; la troisième seule est un peu variable.
A la mâchoire inférieure : la première molaire est seule variable ; la seconde ofire cinq espaces plus ou moins en communication et trois angles saillants de chaque côté ; la troisième a trois espaces et, comme la précédente, trois angles à droite et à gauche.
Les oreilles sont ovales et plutôt longues.
Les pieds sont minces, bien velus en dessus et pourvus d'ongles étroits et recourbés ; ceux de derrière atteignent presque au double des antérieurs ; la face plantaire postérieure est pubescente en arrière et munie de six tubercules arrondis.
La queue est allongée et bien velue.
Le museau est plutôt acuminé et orné d'une moustache assez longue ; l'œil est comparativement grand.
Le pelage est doux, toujours noirâtre à la base et inégal ou parsemé, sur le dos, de quelques poils foncés plus longs que Tensemble des autres.
Les femelles sont pourvues de 8 mamelles.
Ces animaux sont beaucoup moins fouisseurs et plus grimpeurs que les Campagnols; ils vivent de préférence dans les bosquets et les bois, se nourrissant presque autant de matières animales que de substances végétales.
La Suisse et l'Europe ue possèdent jusqu'ici qu'une seule espèce de ce genre.
LE CAMPAGNOL ROUSSATRE Die Waldwûhlmaus
HTPUDiBUS OLA&EOLU8, Schreber
D\m bmn marron en dessus^ gris sur les flancs et blanchâtre en dessom. Queue bicolore et à peu près égale à la moitié du corps. Oreille plus longue que large et mesuratit presque la moitié de la tête. Frontaux jamais étranglés et comme divisés par une rigole longitudhude. Sept espaces et neuf angles à la première molaire inférieure; six espaces et hfiit angles à la dernière supérieure. Longueur totale, variable de 140 à 190"^.
Mus OLAREOLUS, Schreb, Sseugeth. III, p. 680, 1. 190 B.
» RLTiLUS, VAR. PoUos, Nov. spec. GIIt. p. 247. Arvicola fulvus, Millet, Faune de Maine et Loire, 1828.
» RIPARIA, Yarell, Proc. of the Z. S. 1832, p. 109.
» pRATENSis, Bâillon^ Fréd. Cuv. Manun. IV.
» RiTESCENS, De Selys, Camp, de Liège, p. 13.
« RUBiDis, De Selys, Études de Micromm. 1839, p. 112. Lemmtjs urerous. Bâillon, Cat. 1834.
HYPUDAii;s HERCYNicus, MehUs, Suite des Mamm. de Schreber.
» OLAREOLi'S, H. RUTiLUS, SchinZy Synop. Mamm. II, p. 241 et 242.
» Kageri, Sc/itnz, Synop. Mamm. Il, p. 237.
Myodes Nageri, Gerbe, Rev. et Mag. de Zool. 1852.
> BicoLOR, Fatio, Rev. et Mag. de Zool. 1862.
Mftchoire supérieure : les incisives un peu plus droites que chez la majorité des Campagnols; six espaces cémentaires à la troisième molaire, les deux ou trois derniers mal fermés ; ordinairement quatre angles à cette dent de chaque côté.
Mftchoire inférieure : la première molaire comptant sept espaces, les deux ou trois premiers mal fermés ; quatre angles externes et cinq internes.
Crftne arrondi vers la base et allongé en avant. Les frontaux sans étranglement et comme divisés par une rigole longitudinale. Kinterpariétal et Toccipital légèrement comprimés et prolongés en arrière ; les pariétaux larges et sensiblement bombés ; toutes les arêtes peu saillantes ; Vangle fronto-pariétal peu profond et peu aigu.
Oreille plutôt grande et mesurant à peu près la moitié de la tête; ovale, soit plus longue que large, et pourvue sur le bord de petits poils bruns ou rougefttres.
Pieds étroits, bien velus en dessus, d'un roussfttre clair, bhinchfttres ou blancs et armés de petits ongles crochus. La plante postérieure munie de six tubercules arrondis et velue, depuis le talon, jusqu'au milieu à peu près
Queue un peu plus courte ou plus longue que la moitié du corps, bien couverte de petits poils noir&tres en dessus et blanchâtres ou blancs en dessous ; le pinceau terminal généralement long et fourni.
Museau plus acuminé que celui des Campagnols et orné d\me forte moustache blanche et noire dépassant quelquefois Textrémité de Toreille.
Œil comparativement grand.
Mamelles au nombre de huit : quatre pectorales et quatre inguinales.
Pelage souple, légèrement brillant et médiocrement fourré ; de longueur variable, suivant les régions et les saisons, et on peu inégal, sur le dos, par le fait du mélange de quelques poils noirs plus développés que les autres.
Faces supérieures d'un brun marron, rouge&tre ou jaun&tre, plus ou moins étendu sur les côtés du corps ; les flancs dHrn cendré fauve ou d\m gris bleu&tre.
Faces inférieures blanches, blanchâtres ou grisâtres, souvent aussi lavées d'une faible teinte roussâtre.
Jeunes plus sombres que les adultes; la teinte rougeâtre plus restreinte sur le dos.
Cette espèce offre, dans la coloration conune dans les proportions, de nombreuses modifications. Les individus des régions supérieures de nos Alpes, que j'avais distingués, en 1862, sous le
nom de Myodes bicolor^ présentent une taille toujours plus forte que ceux de la plaine ; la coloration des parties supérieures est chez eux plus foncée et plus étendue, et la lame d'émail forme comme un cinquième petit repli sur le côté du dernier espace cémentaire de la troisième molaire supérieure.
Plaine. Alpes.
Longueur totale 0-,138 à0»,l92
de la tête 0,028 0,032
de l'oreille (au bord externe) 0,013 0,016
du pied antérieur (avec les ongles) 0,0095 0,0115
du pied postérieur (avec les ongles) 0,018 0,021
de la queue (de l'anus au bout du pinceau) .. 0,048 0,065
Le Campagnol roussfttre est répandu en Europe depuis TOural jusque dans les Basses-Âlpes en France. 11 se trouve presque partout en Suisse, dans les vallées comme dans les montagnes, sur le Jura et très haut dans les Alpes. Je Tai toujours rencontré jusqu'à la limite supérieure des forêts, au-dessus même de 22(X) mètres dans la Haute-Engadine. Il habite quelquefois les bosquets dans les jardins, mais il semble se plaire surtout dans les broussailles et les bois, où il s'établit des galeries peu complexes, se contentant souvent de gîtes peu profonds. Son nid, construit sous des herbes ou des racines, reçoit, deux à quatre fois Tan, de quatre à huit petits. Jour et nuit il rôde à la recherche des graines et des Vers, et dévaste même parfois les couvées des petits Oiseaux bas-nicheurs. L'hiver il ne dort point et se nourrit d'écorces ou de radicules de diverses sortes.
Genre 2. CAMPAGNOL
ÀRVICOLA, Lacepède
Denis sans racines à tout âge. Angles saillants des molaires aigus et alternants. 4 ou 5 espaces cémeniaires à la
ta FAUNE DES VERTÉBRÉS.
seconde nwlaire supérieure. Pieds postérieurs toujours Unn de mesurer le double des antérieurs. Museau plutôt arrondi. OreiUes et queue de dimensions variées.
Le crâne des Campagnols proprement dits est généralement court et anguleux. Large et bombé chez les jeunes, il se déprime chez l'adulte; il devient de plus en plus étranglé vers les frontaux, et les dimensions de sa boite crânienne diminuent graduellement. Les maxillaires et les nasaux sont de médiocre dimension ; la trace qui sépare les parties antérieures et postérieures des frontaux s'eflface plus on moins avec l'âge, suivant les espèces, pendant que l'angle pariétal s'accuse toujours plus (Voy. PL VI, fig. 15).
Les molaires ne possèdent jamais de racines, et restent, durant toute la vie, béantes à leur extrémité inférieure. Les arêtes latérales que décrit la lame d'émail sont régulièrement aiguës et alternantes.
A la mftchoire supérieure : la première molaire compte cinq espaces et trois angles saillants de chaque côté ; la seconde a, suivant les cas, quatre ou cinq espaces; la troisième diffère avec les espèces.
A la mâchoire inférieure : la première molaire est très variable. La seconde présente, en réalité, cinq espaces, mais les premiers sont quelquefois si mal fermés que ce nombre peut paraître s'élever à quatre seulement ; elle a trois angles de chaque côté. La troisième offre toujours trois espaces et trois angles de droite et de gauche.
Les oreilles sont moyennes, plus ou moins longues, généralement larges et arrondies sur le bord.
Les pieds sont épais et velus à des degrés très divers. La plante des postérieurs est entièrement nue ou pubescente en arrière, et pourvue de cinq ou de six tubercules.
Le pied de derrière égale, à peu près, une fois et trois quarts la longueur de celui de devant.
La queue varie beaucoup en dimensions.
Le museau est plutôt arrondi, large et muni d'une moustache assez forte. L'œil est moyen ou petit.
Le pelage est fourré, noirâtre ou ardoisé à la base, et parsemé, sur le dos, de soies foncées qui lui donnent, suivant leur longueur et leur abondance, un brillant plus ou moins accentué et un toucher plus ou moins rude.
Les femelles sont munies de 8 ou de 4 mamelles.
Les animaux de ce genre sont grands fouisseurs, dorment rarement en hiver, habitent les champs ou les bois et se nourrissent surtout de matières végétales.
Les espèces européennes peuvent être réparties dans trois sous-genres différents, d'après la dentition, le nombre des mamelles et certaines particularités des mœurs ' .
La dernière de ces subdivisions nous fait entièrement défaut * ; les Campagnols qui la composent ne portent que quatre mamelles, et mènent un genre de vie presque exclusivement souterrain. De Selys en a fait, le premier, une section à part, sous le nom de Microtus; j'ai proposé, après lui, d'en faire un sous-genre particulier, sous le nom de Terricola^.
* Aa nombre des espèces européennes encore peu connues, je citerai : VArcicoUa Sozianus, que M. José Vicente Barbosa du Bocage signala dans le Portugal, et décrivit, en 1865, dans les Memoriaa da Acadenùa Seal das Sdendas de Liahoa. «Ty joindrai, également, VArv, sociaiis de Pallas, qui habite les contrées voisines du Volga et de la mer Caspienne.
' Le sous-genre des Ibrriodla compte, en Europe, les Arvicola Savii (De Selys), du midi, et Arv, subterranetis (De Selys), de France et d'Allemagne. Gerbe a décrit, en 1854, sous le nom de Arv. Ibericus, une troisième espèce dans ce grqupe ; cependant la description que cet auteur a relevée sur une seule peau venue d'Espagne, semble rapprocher beaucoup ce Campagnol de VArv, Satiû
' Campagnols du bamn du Lémanj par V. Fatio. Assoc. zool. 1867, p. 26. T. I. 15
Sous-GENREl. CAMPAGNOLS DES PRAIRIES •
Pratigola, Fatio*
Les Campagnols de ce sous-genre présentent toujours 4 espaces cémentaires à la seconde molaire supérieure et trois angles saillants au côté externe de cette dent, sur deux au côté Jnteme.
Les mamelles sont, chez eux, au nombre de 8, également réparties sur la poitrine et le bas-ventre.
Les oreilles sont arrondies ou ovales.
Les rapports entre les pieds de derrière et de devant varient un peu suivant les individus; cependant les postérieurs mesurent, en général, à peu près une fois et trois quarts la longueur des antérieurs.
Les proportions diverses et la coloration changent beaucoup chez les différentes espèces.
Ces animaux habitent surtout les terrains découverts.
La Suisse compte trois Campagnols de ce groupe ; il lui manque les Arv. rcMiceps (Keys. et Bias.) et Arv. amh pestris (Blas.) du nord de notre continent.
' Wahlratten et en partie Feldmàuse de Blaaius.
' Camp, du Lém<m. Aasoc. zool. Ib67. Je réunis dans ce sous-genre les PaUidicoUi et une partie des Amœia de Blastus, aussi bien que les Htmwi0my9 et les Afviœla de De Seljrs.
LE CAMPAGNOL AMPHIBIE
Die Wasserratte
Aevicola akphibiub, Linné
D'tm brun terreux d^inteiisité variable en dessus ; grisâtre et plus ou moins roux en dessous et sur les flancs. Queue légèrement bicolore^ à peu près égale à la moitié du corps. Oreille petite^ arrondie et mesurant le tiers de la tête environ. Frontaux très étranglés au milieu, chez Vadtdte. Sept espaces et neuf angles à la première molaire inférieure; cinq espaces et sept angles à latroisièfm supérieure. Longueur totale moyenne = âOO à 250^
Mos AMPHisa'S, lÀnn, S. N. XII, p. 82, n. il.
» AQUATiLis, Agric, An. subst. p. 58.
1» PALUDOSi'S, Ltnn. Mantissa, pi. II, p. 522.
» AQUATicus, Bellon, Aquat. p. 35, f. 36.
» TERRESTRis, Lifin, S. N. XII, p. 82, n. 10.
» SCHERMAN, Shaw, Oeu. Zool. II, i, p. 75.
Arvicola ampuibius, AuctûTum, Lacep. Cuv, Bonap. De Selys, etc.
» ATER, MacgiUivray, Trans. W. Soc. VI, p. 424.
» PERTINAX, p. Savi, Mus. Pise.
» MvsioNANii, De Selys, Rev. Zool. Janv. 1830.
» DESTRUCTOR, Savi, Giorn. d* Lett. 102, Fév. 1839.
» TERRESTRIS, C/i. Bonap. Icon. del. F. ital. fasc. VIII, p. 40.
» AROENTORATENSis, Dcsm. Mamm. p. 280.
» MONTicoLA, De Selys, Rev. Zool. 1838.
Lemmvs aquaticus, Fréd. Cuv. Dict. S. N. VI.
» AMPHiBius, Fisch, Syn. Mamm. p. 290.
» SCHERMAOS, Fréd. Cuv. Dict S. N. VI, p. 307.
» TERRESTRIS, Fisch, Syn. Mamm. p. 291 .
MiCROTUs AMPHiBius, SchratUt^ Fauna Boica, I, p. 72.
)> TERRESTRIS, SchratUt^ Fauna Boica, I, p. 72. Htpudjeus ampibius, Sc/itnz, Synop. Mamm. II, p. 235.
» DESTRUCTOR, Schim^ Syn. Mamm. II, p. 238.
» TERRESTRES, Schitiz^ Syn. Mamm. II, p. 239.
» MONTICOLA, Schinz^ Syn. Mamm. II, p. 238.
* Ce Campagnol est assez généralement connu sous le nom de Rat
D*EAV.
Mftchoire supérieure : 5 espaces cémentaires à la troisième molaire et quatre angles saillants au côté externe, sur trois au côté interne; les deux derniers espaces rarement bien fermés et plus ou moins distincts suivant les variétés.
M&choire inférieure : 7 espaces à la première molaire et quatre angles saillants externes sur cinq internes ; les premiers espaces assez largement en communication.
Cr&ne fort, avec des arêtes très accusées. La boite osseuse dV bord grosse, arrondie et convexe chez le jeune, mais réduite ensuite, presque carrée et présentant une faible surface pariétale plane chez Padulte ; les frontaux de plus en plus comprimés avec Page et très étranglés chez les vieux sujets. Les arcades zygomatiques fortes, bien ouvertes et irrégulières dans leur courbure; les conques auditives plutôt petites (Voy. PI. VI, fig. 15).
Oreille courte, arrondie et ne mesurant guère plus du tiers de la tête; cachée souvent par le pelage environnant, et munie, sur la moitié supérieure interne, de poils brunâtres assez longs pour la dépasser souvent de 5 à 6"^.
Pieds trapus et plus ou moins couverts de petits poils grisâtres, brun&tres ou noirâtres ; les antérieurs larges et forts, les postérieurs entièrement nus en dessous et pourvus de cinq tubercules plantaires. Ongles allongés et peu crochus.
Queue très variable en dimensions avec les conditions d'existence des divers individus ; légèrement plus courte que la moitié du corps, égale à celle-ci ou passablement plus longue; grisâtre, brunâtre ou noirâtre en dessus et plus claire en dessous. Le pinceau terminal comparativement faible.
Museau arrondi et orné d'une moustache assez fournie, noire et grisâtre ou roussâtre, atteignant rarement jusqu'à ToreiUe.
Œil comparativement petit
Mamelles au nombre de huit.
Pelage long, fourré et parsemé de soies dorsales plus ou moins développées.
Faces supérieures passant du gris au brun terreux ou au brun noirâtre et mélangés à des degrés divers d\me teinte roussâtre ; les flancs totgours plus clairs que le dos.
Faces inférieures blanchâtres, grises ou d'un roux d'intensité
variable.
Jeunes totgours plus sombres en tout que leurs parents.
Ce Campagnol a donné lieu à la fabrication de nombreuses fausses espèces, gr&ce aux modifications que lui font subir les conditions d'existence auxquelles il est soumis. Deux de ses formes les plus opposées dans l'extrémité de leur divergence passent encore, aux yeux de beaucoup de zoologistes, pour deux espèces distinctes. VArviwla omphiMus^ qui mène un genre de vie surtout aquatique, est, d'ordinaire, plus grand et plus sombre de couleur, avec une queue plus allongée et de nombreuses soies dorsales ; tandis que YArvicola terrestris, dont les mœurs sont plus exclusivement souterraines, est, au contraire, généralement plus petit, plus clair et plus gris, avec une queue plus courte et un pelage plus égal Cependant leurs habitudes inhérentes à la nature du sol sont les principaux agents auxquels sont dus des &cies en apparence si différents.
tPai trouvé dans les pentes qui entourent la vallée du Hasli, en Suisse, plusieurs sujets d'une forme nouvelle de moyenne dimension caractérisée par un pelage partout égal et d'un gris terreux sans mélange de roux sur les deux faces. Chez ceux-ci les oreilles et la queue sont très courtes. Cette dernière à peu près nue, et les pieds postérieurs à peine velus, sont d'une teinte presque noire. Je donne les dimensions de ces Campagnols dans la colonne de droite du tableau ^ Enfin, j'ai rencontré çà et là dans notre pays des variétés accidentelles tantôt pariaitement blanches, tantôt entièrement noires.
Terrestre. Ampbib.Te8sin.(Var. Hasli.)
LoDg.totale 0",196 à0",228 àO-,268 — 0-,207
» de la tête 0,036 0,038 0,042 — 0,036
> de l'oreille (au bord externe
Banale poil) 0,0180 0,0180 0,0160—0,0110
> du pied ant. (avec les ongles). 0,0140 0,0165 0,0180— 0,0155
> du pied post (avec les ongles). 0,025 0,028 0,035 — 0,025
> de la qaeue (de l'anus au bout
du pinceau) ._ 0,067 0,080 0,105 — 0,062
^ Une plus complète description de cette Tariété se trouve, sous le nom
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Cette espèce *, la plus grosse du genre, est répandue, sous des formes diverses, dans toute TËurope, depuis Textréme nord jusque sur les côtes de la Méditenranée. Elle se trouve presque partout en Suisse, plus ou moins abondamment, dans les plaines et les vallées; je Tai même observée jusqu'à 1400 mètres dans les Alpes et le Jura. Notre pays si accidenté ne présente qu'àunfidble degré les conditions hydrauliques qui peuvent favoriser le développement de la grande race dite plus spécialement, amphibie; aussi la plupart des Arv. amphibius qui se trouvent en Suisse, au nord des Alpes, se rapprochent-ils surtout de la race dite terrestre, ou de celle qui a été nommée montagnarde.
J'ai rencontré, dans plusieurs de nos cantons cisalpins, au bord des courants d'eau, des individus de forte taille avec une longue queue et une coloration très sombre en dessus et bien rousse en dessous ; mais je n'ai observé nulle part ailleurs que dans le Tessin ' des sujets accusant aussi nettement les formes majeures de la race dite amphibie que ceux que j'avais reçus de France, d'Allemagne et d'Italie.
Le Campagnol amphibie s'établit, suivant les localités, au bord des eaux, dans les jardins ou dans les champs. D se creuse des galeries très vastes et complexes, poussant, comme la Taupe, la terre en petits monticules et ne laissant d'ordinaire qu'une ou deux ouvertures à sa demeure. H entasse dans ses magasins un grand nombre d'oignons et de bulbes divers. Habile fouisseur et guidé par un odorat très subtil, il chemine sous terre en ligne directe d'une plante à une autre, et ruine ainsi souvent, en peu de temps, tout un potager en rongeant les racines par dessous. Egalement adroit plongeur et nageur, il poursuit dans les eaux des Insectes, des Crustacés, des Batraciens et même des Poissons. C'est dans l'une de ses poussées que la femelle met au monde, deux à quatre fois l'an, de 2 à 8 petits.
de Arv. amphihius (var. e). dans mon mémoire sur les Campagnola du ba$* sm du Léman. Assoc. zool. 1B67, p. 40 et 47.
' Nos paysans appellent, à tort, cet animal la Taupe grise.
* C'est à M. Pavesi, prof, à Lugano, que je dois le premier Campagnol bien caractérisé comme amphibie que j'aie pu constater en Suisse. Cette forme mi^^^u'e n'est, en effet, pas rare dans les environs de Lagano, près Sureggio.
Des ossements de cette espèce ont été trouvés dans les graviers stratifiés des environs de Genève'.
LE CAMPAGNOL DES NEIGES Die Schneemaus
Akvicola nivalis, Martins
D'un gris œndréplus ou moins mélangé de fauve et de noirâtre en dessus; bUmchâtre en dessous. Qt4eue épaisse, grisâtre, légèrement fauve ou blanche et égale environ à la moitié du corps. OreiUe ovale et faiblement plus courte que la moitié de la tête. Frontaux pUxts et sans étranglement. Sept espaces et neuf angles à la première molaire ûiférieure; six espaces et huit angles à la troisième supérieure. Longueur totale moyenne = 190"^.
Arvicola nivalis, Martins, Rev. Zool. 1842, p. 33i.
» Lebrunii, Crespon, Faune mérid. 4844, vol. I, p. 77.
» LErcuRiJS, Gerbe, Rev. Zool. 1852, p. 260.
HypuDiCUS NivicoLA, Schinz, Synop. Mamra. II, p. 236, n. 3.
» ALPINUS, Wagner, Fortsetz. zu Schreb. Saeugeth. III, 1843.
» PETROPHILUS, Wagner, Mùnch Gel. Anz. 1853, n. 38, p. 307.
Mftchoire supérieure : la troisième molaire divisée en 6 espaces cémentaires, les deux derniers largement en communication, pouvant même être considérés comme n'en formant qu^un ; le nombre des angles variant alors de huit à sept, quatre en dehors et quatre ou trois en dedans.
M&choire inférieure : d'ordinaire 7 espaces à la première molaire, avec quatre angles externes sur cinq internes; un léger repli de la lame d'émail, sur le bord extérieur du premier espace, pouvant élever, quelquefois, le chiffre des angles saillants à cinq de chaque côté.
Grilne plat ; la boite osseuse très développée, pourvue d'angles arrondis et d'arêtes peu saillantes. Les pariétaux vastes
> Pictet, F.-J. OssemenU de Mattegnin. Soc. de Phys. 1846, p. 91.
et légèrement bombés ; les frontaux déprimés, assez larges et jamais étranglés. L'angle pariétal antérieur ouvert et peu profond. Les arcades zygomatiques minces, courtes et assez régulières. Les conques auditives très grandes.
Oreille comparativement grande, ovale quoique large et mesu* rant beaucoup plus du tiers de la longueur de la tête, sans atteindre tout à fait à la moitié de celle-d ; couverte, depuis le milieu, de petits poils d'un gris fauve et cachée aux deux tiers à peu près, dans le pelage.
Pieds velus et blanchâtres en dessus ; les postérieurs forts, munis de six tubercules et pubescents en arrière sur un tiers de rétendue de la face plantaire. Les ongles de moyenne dimension.
Queue mesurant environ la moitié de la longueur du corps ; très épaisse et bien garnie de poils grisâtres ou blanchâtres constamment un peu hérissés ; parfois légèrement plus foncée en dessus qu'en dessous. Le pinceau terminal peu allongé, mais très fourni.
Museau arrondi et orné d'une moustache noire et blanche très fournie, rigide et souvent assez longue pour que les plus grands poils atteignent jusqu'aux flancs.
Œil plutôt petit.
Mamelles au nombre de huit
Pelage variable avec l'âge, les saisons et l'altitude ; généralement fouiTé et assez inégal ; quelquefois doux, long et très moelleux, d'autres fois court et dur.
Faces supérieures passant facilement d'un gris cendré clair à un gris noirâtre mélangé de pointes jaunâtres et même à un gris fauve ou brunâtre ; les flancs d'un gris bleuâtre ou roussâtre.
Faces inférieures blanchâtres, grisâtres ou d'un gris très légèrement roussâtre.
Jeunes d'un gris ardoisé, presque noirâtres en dessus, blanchâtres ou grisâtres en dessous ; quelquefois lavés d'une faible teinte fauve sur les flancs, les pattes et la queue.
Cette esi)èce varie beaucoup ; cei>eudant il est difficile de re-
connaître chez elle des races un peu tranchées, car les transitions sont très nombreuses entre les individus clairs et les sujets foncés.
Longueur totale 0%172 àO-,200
» de la tête 0,0320 0,0355
> de l'oreille (au bord externe) 0,015 0,017
> du pied antérieur (avec les ongles) 0,0122 0,0130
» du pied postérieur (avec les ongles) 0,020 0,022
» de la queue (de l'anus au bout du pinceau) . ..}^'^^ ( 0,078
(0,OuO )
Cette espèce, découverte en 1841 par Martins sur le Faulhorn, au centre des Alpes suisses, habite, dans notre pays, les régions élevées. Elle est répandue en Europe sur toute la chaîne alpine, depuis la Bavière et T Autriche, jusque dans les Basses-Alpes en France, et même, suivant De Selys, dans les Pyrénées. Je l'ai rencontrée partout abondamment dans nos pâturages alpestres, entre 1300 et 3500 mètres ; on l'a même signalée plus haut encore *. Elle n'a jamais, à ma connaissance, été trouvée jusqu'ici dans la chaîne du Jura. C'est surtout entre 1700 et 2700 mètres qu'elle me semble se montrer en plus grand nombre ; quelquefois dans les éboulis, mais de préférence dans les alpages, où elle se creuse des galeries assez simples, quoique souvent très étendues.
Ce petit animal se nourrit spécialement de plantes alpines ; cependant, d'un naturel confiant, il ne se gêne pas pour venir prendre, de jour comme de nuit, sa part de nourriture avec les bergers dans leurs cabanes.
Le Campagnol des neiges est certainement le Vertébré qui s'établit le plus haut en Europe ; malgré cela, il ne dort pas durant l'hiver, mais grignotte paisiblement ses provisions dans ses galeries, ou se retire dans les chalets ensevelis et y gruge, en société, les restes abandonnés par les habitants légitimes '. Le vaste manteau de neige qui couvre le teirain le protège contre les intempéries de l'air extérieur, et il vit ainsi dans un milieu constamment maintenu à quelques degrés au-dessus de zéro '.
' Sur le Finsteraarhom, à plus de 4000 mètres au-dessus de la mer.
' Hugi trouva, au mois de janvier, une compagnie de ces petits Rongeors établie, sur le glacier de Grindelwald, dans une cabane enseveb'e.
s Martins a montré par des expériences que ce Campagnol ne résiste pas à une température de — 1^
AU printemps, longtemps avant la fonte complète, il court déjà entre neige et terre, comme l'attestent les nombreux semi-canaux que Ton peut remarquer plus tard sur le sol. Malgré la brièveté de la belle saison, les femelles mettent au monde, dans ces régions supérieures, deux et, dans de bonnes circonstances, trois fois Tan, de 3 à 7 petits.
LE CAMPAGNOL DES CHAMPS Die Feldmaus
Abvicola arvalis, Pallas
Variable j en dessus^ du fauve jaunâtre au gris brun et an gris noirâtre; blanc glacé de jaune ou gris en dessous. Queue un peu plus longue que le tiers du corps et plus ou moins bicolore. Oreille arrondie^ sensibJefnent plus grande que le tiers de la tête et bien vdue sur le bord. Frontaux UgèranefU étranglés chez Tadùltfi. Neuf espaces et onze angles à la première nidaire {inférieure; six espaces et huit angles à la troisibm supérieure. Longueur totale moyenne ^ de 120 à 160^.
Ml' s ARVALis, Pallas, Nov. Spec. Glir. p. 78, n. 14.
» CAMPESTRis MINOR, BvisH. Regn. anira. p. 176, sp. ii. Arvicola ARVALIS, Locep. GriiT. Anim. Kingd. V, p. 534, sp. 2.
» vi'LOARis, DcMm. Mamra. p. 282, sp. 439.
» ARVKXsis, Schinz, Fauna, I, p. 60.
» FLLVis, Destn. Mamm. — IJe Sehjs, Micromamm. p. 99.
» AGRESTis, Jetiifils, Brit. Veitch.
n m'ODECiM-cosTATUS, DeScbjs, Micmmamm. p. HO.
» ARKNKOLA, De Seltjn, Rev. Zool. oct. 1847.
» Baiixonii, I)e Schjft, Congrès de Turin, 1840, paii.
MYODES ARVALIS, Pollos, Zoogl*. I.
Kemmi's ARVALIS, Frt'xi. Cuv. Hist. Nat. Mamin.
MirRorrs uKEciARiis, Schrankt Fauna Boica, I, p. 73, sp. 32.
HYPUD.t:i s ARVALIS, Jllig. Brantz. Muiz. p. 82, sp. 22.
» RI FEscENTE-nscrs, H. RIFO-Fiscvs, Schinz, Svnop. Mamm. II, 240.
Mâchoire supérieure : 6 espaces cémentaires à la troisième mo* laire et quatre angles saillants de chaque cdté ; les deux derniers espaces communiquant entre eux.
Mâchoire inférieure : 9 espaces à la première molaire et cinq angles au côté externe sur six au côté interne ; les trois premiers espaces toujours plus ou moins en communication.
Grftne large en arrière; la surface de la botte osseuse de forme presque carrée et nettement délimitée, chez les vieux sujets, par des arêtes bien accentuées ; les pariétaux larges chez les jeunes et rétrécis chez les adultes ; les frontaux plus ou moins étranglés avec Tftge ; Tangle pariétal antérieur en général peu profond ; les arcades zygomatiques irrégulières, assez fortes et ouvertes; les conques auditives plutôt petites.
Oreille arrondie, quoique légèrement plus longue que large, mesurant un peu plus que le tiers de la tête et paraissant plus ou moins au-dessus du pelage environnant; couverte, enfin, depuis le milieu, de petits poils gris&tres ou jaunâtres qui la dépassent faiblement.
Pieds diversement velus et colorés suivant les individus ; tantôt blanchâtres, tantôt fauves ou noirâtres. Les antérieurs assez larges. La face plantaire des postérieurs munie de six tubercules et pubescente en arrière sur un tiers de son étendue. Ongles moyens.
Queue d'ordinaire très peu plus longue que le tiers du corps, assez fourrée, brunâtre ou d'un gris roussâtre en dessus, grisâtre, jaunâtre ou blanchâtre en dessous.
Museau arrondi et orné d'une moustache assez fournie, les poils les plus forts ne dépassant guère la moitié de Toreille.
Œil comparativement grand.
Mamelles au nombre de huit, pectorales et inguinales.
Pelage doux, serré, légèrement inégal en dessus et plus ou moins long, suivant l'altitude et les saisons ; parfois épais et raide sous le ventre et présentant alors un certain éclat.
Faces supérieures variant du fauve jaunâtre clair au gris brun nuancé de noirâtre, ou même un peu rougeâtres; les flancs d'une même teinte dégradée.
Faces inférieures, passant du blanc légèrement glacé de jaune à un gris souvent assez foncé.
Jeunes plus sombres et moins fauves que les adultes ; les pattes presque constamment noir&tres.
Cette espèce varie beaucoup dans la coloration et dans les proportions, non-seulement de la plaine à la montagne, mais encore dans une même localité. Les sujets de nos vallées, généralement plus petits que ceux des Alpes, sont indifféremment d'un fauve jaun&tre clair ou d'un gris brunâtre ou noirâtre. Les individus qui habitent les régions supérieures, déjà depuis UOO mètres d'élévation, présentent, avec une taille plus forte, un pelage beaucoup plus long qui recouvre souvent complètement les oreilles. Leur livrée est plus régulièrement d'un gris brunâtre et leur queue plus franchement bicolore. Malgré ce faciès particulier, qui leur a fait attribuer par Schinz le nom de Uyp. rufescaUefuscuSy ils ont exactement toutes les mêmes habitudes que leurs confrères de la plaine. Je ne crois pas que Ton ait signalé jusqu'ici, dans la race alpine, une forme fauve ou jaunâtre clair, parallèle à celle de la plaine ; elle me semble cependant exister aussi, quoique plus rarement, dans les régions élevées. J'ai trouvé, en effet, en 18G2, dans un pâturage voisin du haut de la Furka, à 2300 mètres environ, un Campagnol d'un fauve très clair eu dessus et blanc en dessous, d'une taille supérieure à la moyenne,, avec des arcades zygomatiques très ouvertes et des incisives supérieures d'un bon tiers plus longues que celles de tous mes Art\ ruf. fuscus. Longtemps j'ai considéré cet animal comme appartenant à une espèce particulières et je l'ai laissé de côté en attendant de pouvoir m'en procurer de nouveaux exemplaires ; mais, n'ayant plus rien découvert de pareil, je crois maintenant devoir le rapporter à YArv. arvalis^ comme Var. fulva, en le rapprochant de la forme que De Selys a décrite sous le nom d'Arv. BaUlonii.
Je signalerai encore dans les environs de Luccme et dans quelques autres vallées voisines des Alpes, une variété qui fiût la transition entre les sujets de la plaine et ceux de la montagne. La taille de ce Campagnol est moyenne, les faces supérieures sont, chez lui, plus brunes et la queue plus franchement bicolore.
* Cette forme particulière est une des espèces en expectatÎTe dont j^ai parlé daus mon mémoire sur les Campagnok du has9in du Lèman^ dans la not de la page 73.
Enfin, j'ai rencontré, assez souvent, des variétés accidentelles, les unes albines et souvent parfaitement blanches, les autres entièrement noires.
Plaine. Alpes.
Long.totale 0«,113 àO»,136 àO-,170
» delatéte 0,0250 0,0276 0,0310
» de Toreille (au bord externe) 0,0116 0,0120
> da pied antérieur (avec les ongles) 0,0095 0,0106 0,0115
* du pied postérieur (avec les ongles) 0,014 0,017 0,019
> de la queue (de l'anus an bout du pinceau). 0,030 0,037 0,040
Le Campagnol des champs est abondant dans toute l'Europe centrale; mais il est en grande partie remplacé dans le midi par une espèce de la troisième section, VArv. Savii, qui lui ressemble un peu extérieurement. VArv. arvcHiSj sous diverses formes, se trouve partout en Suisse, et souvent jusqu'à 2350 mètres dans les Alpes ; il est, par exemple, commun dans la Haute-Engadine. n se creuse, dans les champs et les prés, des galeries très complexes munies de nombreuses ouvertures, et court volontiers entre neige et terre pendant la mauvaise saison. Sa nourriture consiste principalement en herbes, graines et racines diverses qu'il emmagasine pour rhiver dans sa demeure. H ne refoule pas la terre en monticules comme le Campagnol amphibie, et moins souterrain que lui, s'attaque aux plantes par l'extérieur et en dessus, au lieu de les ronger par dessous. Les petits animaux de cette espèce se réunissent parfois en troupes immenses pour exécuter de grands voyages dans les pays plats. Notre sol est trop accidenté pour que l'on ait pu observer jusqu'ici, chez nous, des déplacements bien importants de ces armées dévastatrices ; l'on a seulement remarqué dans quelques endroits, près de Bàle par exemple, qu'il s'y montre dans certaines années en beaucoup plus grande quantité que dans d'autres.
Les femelles mettent bas, cinq à sept fois l'an, suivant les conditions extérieures, de quatre à huit petits, dans un nid caché sous terre au miUeu de nombreux labyrinthes.
Des ossements fossiles de VArvicda arvdis ont été trouvés dans les graviers stratifiés des environs de Genève '.
* Pictet, F.-J. Ossements de Mattegnin. Soc. de Phys. XI, 1846, p. 91.
Sous-GEXRE 2. CAMPAGNOLS DES BOIS
Sylvicola, Fatio*
Les représentants de ce sous-genre comptent toujours 5 espaces cémentaires à la seconde molaire supérieure; ce caractère possède une grande valeur à cause de Finvariabilité de cette dent dans les autres divisions.
Les mameUes sont au nombre de huit, quatre sur la poitrine et quatre sur le bas ventre.
Les oreilles, bien développées, sont, en général, au moins aussi larges que longues.
Les pieds postérieurs mesurent, à peu près, une fois et trois quarts la longueur des antérieurs.
La queue atteint environ au tiers des dimensions du corps.
Ces animaux habitent surtout les broussaiUes et les bois, et de -préférence les lieux humides.
L'on ne connaît encore qu'une seule espèce de ce groupe, en Suisse et en Europe.
LE CAMPAGNOL AGRESTE Die Ebdmaus
Abvicola AaRKiiTXS, Lioné
VariaUe^ eti desfnis, du gris brunâtre au noirâtre au brun jaunâtre ou rougeâtre; gris, blanc ou légèrement roussâtre e>i dessous.
* Ce groupe, que j*ai nommé Syhieola {CampagnoU dm bastim dm LémoÊL Ass. zool. du Léman, 1867), correspond m aous-genre des Adttrmiuse Agricola de Blasiui (S&ogeth. DcutscU. 1857).
Queue mesurant^ en moyenne, le tiers de la longueur du corps et toujours foncée en dessus. Oreille cm moins aussi large que longue, égale au tiers de la tête et garnie de poUs épars et allongés. Frontaux étranglés en arrière et développés en éctisson en ava/ntj chez Vadulte. Neuf espaces et onze angles à la première molaire inférieure; six espaces et huit an^es à la troisième supérieure. Cinq espaces à la seconde supérieure. Longueur totale moyenne = 140 à 160'
imm
Mus AORESTis, Linn. Faun. Suec. II, p. ii, n. 30.
» OREGARius, Linn. S. N. XII, p. 84, n. 16.
ÀRVicoLA AGRESTis, De Sehjs, Bull. Âcad. Brux. 1840.
» ARVALis, Sufid. Kongl. Vet. Acad. Handi. for 1840.
» NBGLECTA, Thoms. Jenyns, Ann. and Mag. of N. Hist. 1841.
» BRiTANNicus, De Selys, Rev. Zool. Oct. n. 0, 1847. Lemxus insularis, Nilss. Œfvei-s. mars 1844.
HvPiTDiEUS AORESTIS, Schinz, Synop. Mamm. II, p. 240.
» NEGLECTi'S, Schinz, Synop. Mamm. II, p. 237.
Mftchoire supérieure: les incisives d'ordinaire plus courtes et plus droites que chez la plupart des Campagnols. 5 espaces à la seconde molaire, avec trois angles saillants de chaque côté. 6 espaces à la troisième, avec quatre angles de chaque côté, les deux derniers espaces communiquant entre eux. Quelquefois un léger repli de la lame d'émail sur le dernier segment, formant, sur un côté seulement ou sur les deux, un petit angle de plus, et portant ainsi le chiffre total de huit, à neuf ou à dix (Voy. PL VI, fig. 16).
M&choire inférieure: 9 espaces et six angles internes sur cinq externes à la première molaire ; le segment ou Fespace antérieur présentant un aspect un peu différent avec les variétés, selon que les deux suivants sont plus ou moins fermés.
Citne comparativement allongé; la boite crânienne rétrécie et en forme de carré long ; les fix>ntaux étranglés en arrière et élargis en avant com^l^ une sorte d'écusson chez Tadulte; Fangle pariétal antérieur aigu et bien circonscrit chez les vieux ; les arcades zygomatiques très ouvertes, fortes et irrégulières ; les conques auditives moyennes.
Oreille ronde et bien développée, en général plus large que Ion-
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gue et égale environ au tiers de la tête ; pourvue sur la moitié extrême de poils gris et rouss&tres très déliés et très clairsemés, mais toujours assez longs pour la dépasser beaucoup.
Pieds noir&tres, bruns, gris ou blancs et plus ou moins velus en dessus, suivant les variétés ; les postérieurs munis de six tubercules plantaires et fortement pubescents en arrière sur un tiers ou la moitié de leur étendue ; les antérieurs, de largeur différente avec les individus et leur habitat • Ongles forts, longs et d'ordinaire assez droits chez les adultes.
Queue égale au tiers du corps, parfois un peu plus courte ou un peu plus longue ; très variable dans l'abondance de son pelage et paraissant, pour cela, tantôt droite avec un fort pinceau et tantôt conique avec un faible mouchet terminal ; en général franchement bicolore, d'un brun noi- TtAxe en dessus et grisfttre ou blanche en dessous ; quelquefois, cependant, presque unicolore chez les jeunes ou entièrement noirâtre chez certaines variétés du nord.
Museau arrondi et orné d'une moustache blanch&tre et noire, dont les plus grands poils dépassent rarement l'extrémité de l'oreille.
Œil plutôt grand.
Mamelles au nombre de huit.
Pelage excessivement variable dans ses formes ; tantôt raide, court, inégal et parsemé de soies rigides sur la face dorsale, en même temps qu'épais et brillant sous le ventre; tantôt, au contraire, long, mou, égal, sans éclat et facilement en désordre.
Faces supérieures passant du gris brun&tre au noirâtre, au brun jaunâtre et au brun rougeâtre.
Faces inférieures blanches, d'un gris légèrement roussfttre ou même noirâtres. La transition entre la couleur des deux faces souvent très brusque, quelquefois très douce, d'autres fois, enfin, marquée par une ligne claire de teinte jaunâtre.
Jeunes pourvus d'un pelage plus mou que celui des adultes, et d'une livrée beaucoup plus sombre avec des membres noi-
r&tres, sauf dans la variété Agrestis (var. c), où ils sont blanch&tres.
Cette espèce peut offirir de profondes modifications dans ses proportions, sa coloration et la nature de sa robe. Aux variétés diverses signalées de droite et de gauche sous des noms différents et rangées dans la synonymie, je tiens à joindre encore deux formes nouvelles.
tPai déjà décrit la première sous le nom à' Agrestis (var. c) dans mon mémoire sur les Campagnols du Léman. Elle présente un pelage long, très mou, très égal et des pieds blancs et étroits, avec un étranglement des frontaux moins prononcé en arrière et un repli supplémentaire de la lame d'émail sur le côté interne du dernier segment de la troisième molaire supérieure.
Les individus de cette race qui habitent les forêts des Ormonts supérieurs, à 1400 mètres, sont d'un gris brun en dessus et grisfttres en dessous; ceux qui se trouvent dans les bois de Veirier, près de Grenève, sont, par contre^ d'un brun rougefttre en dessus et blancs en dessous.
La seconde de ces formes \ plus petite que la moyenne de l'espèce, présente encore un repli surnuméraire de la lame d'émail bien accusé, à la partie postérieure de la troisième molaire supérieure. Elle est couverte de poils très longs, d'un gris noirâtre en dessus, d'un gris foncé en dessous et noirâtre sur les pieds et la queue. Je n'ai trouvé jusqu'ici cette dernière que près d'Engstlen, vers la limite de la grande végétation, à 1750 mètres dans l'Oberland bernois. Les crânes des deux seuls individus que j'aie pu me procurer semblent, il est vrai, indiquer que ces sujets ne sont pas encore pariaitement adultes. Il est possible qu'ils appartiennent à des jeunes de la variété grise précédente, que j'ai rencontrée aussi dans la même localité ; toutefois, ils paraissent plus âgés que des jeunes d'autres formes qui ont déjà en grande partie perdu la livrée de l'enfanca J'ai reçu, du Labrador, un Campagnol d'un noirâtre encore plus foncée avec des membres et
' Cette yariété noirâtre (Vcar. mgra) est la seconde espèce douteuse dont j'ai parlé dans la note de la page 73 de mon mémoire sur Les Can^agnoU du bassin du lAman, 1867.
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une queue entièrement noirs, qui appartient à la section des Sylvkola par la présence du cinquième espace à la seconde molaire supérieure et qui offre un faciès tout à fait semblable à celui de cette petite forme alpestre, avec une modification analogue, quoique plus accentuée, des mêmes caractères.
Plaine. Alpes. Huli.
Long.totale 0-,138 àO-,152 àO-,16S
» de la tête 0,030 0,031 0,032
> de Foreille (au bord externe) 0,0105 0,0118 0,0140 » du pied antérieur (avec les ongles) 0,0102 0,0110 0,0130
> du pied postérieur (avec les ongles) 0,0195 0,0200 0,0220 » de la queue (de Tanus an bout du pinceau). 0,032 0,037 0,041
Cette espèce vit, en Europe, sous des latitudes très diverses, et depuis Textréme nord jusque dans les Pyrénées ; cependant elle parait plus abondamment répandue dans les contrées septentrionales. Elle n'est pas rare en Suisse où elle habite surtout les broussailles et les bois, de préférence dans les localités un peu humides. Les galeries qu'elle se creuse sont moyennement complexes, d'ordinaire peu profondes et pourvues de plusieurs ouvertures ; sa nourriture consiste, principalement, en bulbes divers, en écorces, en graines et fleurs de bas arbustes. Son nid, souvent simplement caché sous des racines ou des débris végétaux, renferme, trois à quatre fois Tan, de quatre à huit petits. Quelquefois ce Campagnol vit aussi dans des terrains moins couverts et au bord des eaux, avec XArv. amphibius^ par exemple. Ce fut en 1863 que je découvris le Campagnol agreste dans notre pays ; je le capturai alors, pour la première fois, dans le fond de la vallée du Hasli, aux environs de Meiringeu; il se présentait là sous une forme rougefttre et de grande taille, analogue à la variété dont Thompson a fait son Arv, neglccta. Depuis lors j'ai rencontré cette espèce, sous des aspects très variés, dans la plupart de nos cantons, et dans les Alpes vaudoises, bernoises et valaisannes, jusqu'à un niveau de 1800 mètres environ ; elle est, entre autres, très commune dans le voisinage de Genève.
FamiUe IV. DUPLICIDENTÉS
DUPLICIDENTlDiË
Ces Rongeurs sont tout particulièrement caractérisés par la présence de deux petites incisives surnuméraires doublant en arrière les deux principales supérieures, et portant ainsi le chiffire de ces dents à 4 en haut.
Les molaires sont dépourvues de racines et enveloppées d'une lame d'émail simple qui, par de profonds replis, semble les diviser comme en segments différents (Voy. PL VI, fig. 18, et PI. Vm, fig. 2); leur nombre est de cinq à six en haut et constamment de cinq en bas. Le crâne, plus ou moins comprimé et allongé, présente les quelques caractères généraux suivants : les frontaux, de largeur variable, sont développés latéralement en apophyses sus-orbitaires de formes et d'étendues diverses ; les trous optiques se rejoignent; le trou sous-orbitaire est petit ; les lames palatines intermolaires sont très-courtes ; le maxillaire supérieur est largement perforé ou criblé de pertuis.
Les membres offrent des proportions souvent très opposées ; cependant les doigts sont ordinairement au nombre de 5 devant et 4 derrière. Les oreilles et la queue sont également variables. Le nombre des mamelles s'élève ^e 4 à 10 avec les genres et les espèces.
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Ces animaux sont presque exclusivement herbivores; il y en a de fouisseurs et de coureurs ; quelques-uns amassent d'abondantes provisions. Leur plus grande activité se déploie durant Tobscurité.
Les Duplicidentés peuvent être divisés en deux tribus d'après les formes du crâne, le nombre des molaires supérieures et les diverses proportions du tronc et des membres. Les Léporins sont seuls représentés en Suisse ; les Lagomys^ qui montrent quelque analogie dans leur genre de vie avec les Marmottes, appartiennent aux parties orientales de notre continent, ainsi qu'à l'Asie et à l'Amérique.
Tmbu des Léporins
LEPORINA
La tète des Léporins est comprimée et de profil arrondi ; les os nasaux sont larges ; le maxillaire supérieur est criblé et la lèvre bien fendue.
La clavicule est tout à fait rudimentaire.
Les molaires sont au nombre de 6 sur 5 et très profondément pénétrées par la lame d'émail ; les incisives supérieures sont marquées, par devant, d'un sillon longitudinal.
Les oreilles sont longues et étroites.
Les membres, bien disposés pour la course et le saut, sont toujours élancés et supportent un tronc généralement allongé.
La queue est courte.
Les yeux sont grands.
Les mamelles varient, suivant les espèces, de six à dix.
Les animaux de cette tribu ne possèdent pas de sommeil hivernal, et se nourrissent principalement d'herbes ou de racines. Quelques-uns se creusent des garennes très profondes. Ils sont répandus sur toute la surface du globe, sauf l'Australie, où l'on a cependant importé le Lapin.
Les Léporins peuvent être groupés dans les deux genres Lqms et Garpolagus, dont le premier seul est représenté en Europe.
Genre LIÈVRE
LEPUS, Linné
Crine comprimé; maxillaire supérieur criblé ; routes pa-
latines très courtes. -^ mdaires ; incisives supplémentaires arrondies. Oreilles longues. Membres minces et allongés. Queue courte. Pelage doux et laineux.
La boite crânienne des Lièvres est courte et busquée en arrière; la face est allongée. Les intennaxillaires sont grands et bien développés ; les voûtes palatines consistent en un simple pont étroit tendu entre les premières molaires (Voy. PI. Vin, fig. 2). L'interpariétal constitue une fine lame en arrière des pariétaux qui, bien sensible chez les jeunes, se joint, au contraire, intimement à l'occipital chez les adultes.
Les incisives supplémentaires sont arrondies; la dernière molaire supérieure est la plus petite. Les molaires
médianes paraissent composées comme de deux segments transverses juxtaposés (Voy. PL Vin, fig. 2).
La formule dentaire de ce genre peut être représentée comme suit :
-ê 5 ^ = 28 dents.
Les oreilles sont longues et étroites.
Le membre postérieur est beaucoup plus grand que l'antérieur ; le pouce de ce dernier est toujours très court.
Le pelage est bien fourni, laineux en dessous et parsemé, en dessus, de poils plus allongés.
L'Europe compte de nombreuses variétés de Lièvres, qui ont reçu chacune des noms différents, mais qui peuvent être toutes ramenées à trois espèces seulement. Quelques zoologistes ont voulu diviser ces animaux en deux groupes : les Lièvres {Lepus) qui ne creusent pas et les Lapins (CWniculus) véritables fouisseurs ; cependant cette subdivision me semble peu importante.
Les représentants de ce genre sont d'une taille supérieure à la moyenne de l'ordre. Soit qu'ils habitent sous la terre ou à la surface seulement, c'est toujours la nuit qu'ils se mettent en quête de leur nourriture. Ils ne dorment pas l'hiver; leur habitat, leur genre de ne et leur fécondité varient assez avec les espèces.
La Suisse ne possède réellement que deux sortes de Lièvres; cependant j'aurai à dire aussi quelques mots du Lapin {Cunîculus) à propos de son importation récente dans notre pays et de la découverte d'ossements fossiles de cette espèce sur notre sol.
LE LIÈVRE COMMUN
Der GEMEINE HaSE
Lefus tixidus, Linné
lyun gris fauve ou roussâire et mâangé de noirâtre en desstis ; blanc en dessouSj sauf à la gorge et à la poitrine. Queue noire sur la face dorsale et mesurant, sans le poU^ environ les deux tiers de VoreUle. Oreille noire à V extrémité et plus grande que la tête. Le pied postérieur à peu près égal à VoreUle, Dernière molaire inférieure peu ou pas sillonnée sur la face interne et ne présentant qu^un seul angle saillant de ce côté. Os nc^aux très allonges. Fente post-palatine droite et très ouverte. Longueur totale moyenne = 690'^.
Lepus timidus, Linné, S. N. XII, I, p. 77.
» YULOARis, Linné, S. N. éd. II, p. 46.
» EUROPiEUS, PcUL Nov. spec. Glir. p. 30.
» CAAfPicoLA, Schimp. Gervais, Zool. et Pal. Franc, p. 29.
» HYBRiDUS, Desm, Mamm. note, sp. 561.
» CASPicus, Ehrenb. Symb. phys. fol. 9.
» AQUiLONius« BL Bericht. XIX, Vers. d. Naturf. p. 89.
» MEDIUS, Nilsson, Midd. Bull. d. St-Pétersb. IX, n. 14-i6.
» MEDiTERRANEUS, Wagner, Munich g. Anz. 1841, p. 439.
» MERiDiONAUS, Gfné. Gervais, Zool. et Pal. Franc, p. 29.
» GRANATENSiSy Schtmp. Regensb. Corresp. 1850, p. 111.
En tout 28 dents.
Cr&ne fortement comprimé et bombé ou arqué entre les yeux, sur les frontaux ; nasaux larges et assez allongés pour mesurer d'ordinaire à peu près la distance qui sépare l'extrémité de l'un d'eux du bord antérieur de l'occipital. L'espace vide situé en arrière des voûtes palatines, ou fente post-palatine, de même dimension environ sur toute son étendue et d'une largeur approximativement égale à deux fois le plus grand diamètre d'une molaire médiane (Voyez PI. Vm, fig. 2).
Mftehoire supérieure : les molaires ovales et allongées dans le sens
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transversal; la première de moitié plus petite que la seconde, n'ofrant qu'un seul segment avec un angle unique au côté interne et pénétrée en avant par deux sillons décrivant dans sa profondeur deux replis dirigés en dehors ; les quatre dents suivantes presque égales et formées, en apparence, de deux segments juxtaposés; la dernière d'un seul segment, ovale et la plus petite (Voy. PL VIU, fig. 2).
M&choire inférieure : les molaires plus épaisses et moins elliptiques que les supérieures; la première la plus grande, présentant deux rainures au côté externe et comme trois segments, dont le médian serait le plus élevé et le plus fort (Voy. PL VI, fig. 18). Les trois dents suivantes presque égales, avec un seul sillon au bord externe et, en ^>parence, composées de deux éléments; le premier de ceuxci toigours plus grand et plus élevé que le second. La dernière molaire de beaucoup la plus petite, double comme la précédente, avec un sillon et deux angles bien accentués au côté externe ; n'accusant toutefois qu'un seul angle au côté interne, par le fait que le sillon est peu accusé sur ce bord.
Oreille très grande, mesurant, depuis la base, beaucoup plus que la tête et dépassant le museau lorsqu'elle est rabattue sur le nez ; ouverte latéralement sur quatre cinquièmes de sa longueur et noire à l'extrémité, cette dernière couleur s'étendant principalement sur le bord extérieur de la face dorsale.
Membres allongés et bien velus sous chaque plante ; les doigts longs et minces ; le pied postérieur toigours à peu près égal à l'oreille.
Queue bien velue, régulièrement noire en dessus et blanche en dessous, et mesurant d'ordinaire, sans le poil, à pen près les deux tiers de l'oreille.
Museau plutôt allongé et narines largement ouvertes par dessous.
Yeux très grands et situés à peu près sur le centre de la longueur de la tête.
Pelage fourré et en partie laineux; unicolore pour la majeure partie des faces inférieures, mais composé, en dessus,
d'un mélange de poils, les uns plus raides, gris à la base, noiriitres au milieu et jaunâtres à la pointe, les autres plus clairsemés et plus longs, jaunâtres ou noirs.
Faces supérieures d'un gris jaunâtre, fauve, brunâtre, plus ou moins roussâtre ou noirâtre ; les côtés du corps moins foncés et plus roux que le dos ; le tour de Tœil plus clair, avec un léger trait blanchâtre en avant et en arrière. L'extrémité de l'oreille et le dessus de la queue d'un noir profond.
Faces inférieures blanches, à l'exception d'une large bande fauve ou rousse, étendue en travers du cou et de la poitrine.
Cette livrée est légèrement variable avec les pays et les conditions d'existence; mais elle n'est jamais régulièrement remplacée, en arrière-automne, par une robe entièrement blanche comme celle de l'espèce suivante. £n hiver, le pelage est simplement un peu plus clair, plus long et plus fourré.
Jeunes bien souvent caractérisés par une petite tache blanche sur le front.
Cette espèce subit, suivant les conditions, quelques modifications dans les proportions et la nature du pelage de ses oreilles, et surtout dans sa coloration générale. Cependant Blasius * a montré conmient l'on peut grouper tous ces aspects divers autour d'un type unique, dont il a fait dériver trois formes principales : l'une méridionale, représentée par les Lepus meridianalis^ L. mediterraneus et L. granatensis^ d'un pelage plus court et plus rougeâtre ; la seconde, la plus différente de cette première, particulière aux contrées nord-est de notre continent, et basée sur des Lièvres d'un pelage plus long, plus fourré, plus clair ou plus grisâtre, les Lepus caspicus^ L. aquUoniîis, L, médius et L. hi^dus; la troisième, enfin, de l'Europe centrale, tenant un juste milieu entre ces deux extrêmes et représentée par notre Lièvre commun, le Leptis timidm type des auteurs ou L. campicola de Schimper.
J'ai observé des variations parallèles, quoique à des degrés d'in-
* Blasius, Nat. d. S&ugeth. Deatschl. 1857.
tensité beaucoup moins accusés, chez les Lièvres de notre pays, selon qu'ils habitent assez haut dans les montagnes, ou demeurent dans la plaine. tTai également vu, en Suisse, plusieurs variétés entièrement blanches.
Longaeur totale 0-,680à0-,700
de la tète .0,116 0,180
de l'oreille (depais le crâne) 0,140 0,155
du membre ant (depuis le coude, avec les ongles). 0,205 0,210
du pied postérieur (avec les ongles) .0,145 0,160
de la queue (de l'anus au bout des longs poils). 0,180 0,150
de la queue (sans le poil) 0,090 0,100
Avec ces proportions, les Lièvres adultes pèsent de huit à douze livres ; cependant, ceux de neuf à dix passent, dans notre pays, pour de beaux sigets. Le Lièvre commun, qui se rencontre presque partout en Europe, est le plus grand des Rongeurs suisses; Q habite les bois et les champs, dans les vallées et dans les montagnes, toujours isolé ou par paire. Chaque canton en possède plus ou moins, mais ce gibier est naturellement plus abondant dans ceux où la chasse est mieux gardée K D s'élève dans les Alpes jusqu'à 1600 ou 1700 mètres, suivant les localités ; cependant le prof. Théobald m'assure qu'on a tué le Lièvre commun à 2270 mètres d'élévation dans les Grisons V C'est un animal inquiet, toujours sur le qui-vive, prompt à la course et rusé dans ses allures. Sa vue est courte, mais son ouïe exceQente. Quand le temps est calme, il se gtte indififéremment dans les hautes herbes ou dans les bois, mais dès que le vent remue les feuilles, au point de ne lui plus permettre d'entendre facilemait ce qui se passe autour de lui, il sort des lieux couverts et vient se blottir dans les terrains dénudés. Pendant le jour, il reste tranquille et se repose aussi longtemps que rien ne vient le déranger ; mais sitôt que la nuit arrive, il se met en quête de sa nourriture, pâturant dans les champs et visitant volontiers les choux des potagers. Les Lièvres ne se creusent pas des terriers comme les Lapins ; ils se choisissent des quartiers qui leur con-
* L'ArgOTÎe m'a paru, sous ce rapport, Fun des plus CiYorisés.
* Je pense qu'il ne s'élève aussi haut que lorsqu'il est pourchassé.
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viennent et y établissent, presque journellement, de nouveaux gttes. C'est paiement dans une simple dépression du sol, sous des herbes ou des branches que les femelles mettent bas, du premier printemps jusqu'à Tautomne, trois ou quatre fois Tan, de deux à cinq petits déjà velus et les yeux grands, ouverts.
Je n'en dirai pas davantage sur un animal dont tous les traités de chasse parlent longuement J'ajouterai seulement qu'il est difficile de se rendre un compte exact de l'âge auquel ces Rongeurs peuvent arriver ; les nombreuses poursuites dont ils sont continuellement l'objet, les empêchant la plupart du temps d'atteindre à une vieillesse bien avancée. L'on admet, toutefois, généralement, qu'un Lièvre ne dépasse guère huit à dix ans de vie '.
Le Lièvre que nous connaissons, habitait déjà la Suisse à l'époque de pierre des Palafittes ; mais il semble avoir été peu prisé alors par les anciens habitants de notre sol, car les restes de son espèce n'ont été trouvés jusqu'ici qu'en fort petit nombre *.
LE LIÈVRE BLANC Der Schnkehase
Lefus va&iabilis, Pallaa
D'un gris brunâtre au Uam en dessus ; blanc en dessous, sauf à la poitrine, en été. Queue grise ou blanche sur la face dorsale et mesurant environ la moitié de VoreiUe. Le pied postérieur mesurant une fois et demie la longueur de VoreUle. Oreille noire à Vextrémité et plus courte que la tête. Dernière molaire in férieure profondément siUontiée et divisée en deux angles au coté interne. Os nasaux comparativemetU courts. Fente post-palatine droite et bien ouverte. Longueur totale moifenne = 59(}r^.
* M. Eug. Gayot a obtenu fitcilement la reproduction du Lièvre commun, dans une ci^iitiyité très resserrée. Yoy. Lièvres, Lapin» et Léporides^ Comp* tes rendus de TAcadémie, 1868, ou Rev. zool. 1868, n. 12, p. 456.
* Rûtimeyer, L. Pfahlbauten, 18G1, p. 24.
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Lepus variabius, PaUas, Nov. spec. 61 ir. p. i .
» ALPiNus, Penn, Syn. of Quadr. p. 249.
» ALBUS, Brisson, Quadr. p. 95, n. 2.
» BOREAUS, Nilsaon, 111. Fig. Skand. Faun. 1820, III, tab. 19.
» CANESCENS, Ntlss. 111. Fig. III, tab. 22.
» HiBERNicus, Yarr, Proced. Zool. Soc. 1833, p. 88.
» NiQERy Brisa, Quadr. p. 95, n. 3.
En tout 28 dents.
Cr&ne un peu moins comprimé que celui du Lièvre commun et légèrement déprimé au niveau des frontaux. Nasaux larges et courts, ne mesurant le plus souvent qu'une longueur égale à la distance qui les sépare du milieu des pariétaux. L'espace vide situé en arrière des voûtes palatines, ou la fente post-palatine, droit et d'une largeur à peu près égale à deux fois l'épaisseur des molaires.
Mâchoire supérieure : Tun des replis antérieurs de la lame d'émail formant un second angle saillant sur le c6té interne de la première molaire ; la sixième dent très petite et arrondie.
Mâchoire inférieure : la cinquième molaire plus grande que chez l'espèce précédente, mieux divisée en deux segments et plus parfaitement sillonnée au côté interne.
Oreille moyenne, noire à l'extrémité sur une étendue presque égale des deux côtés, toujours loin de mesurer la longueur de la tête et, rabattue en avant, n'atteignant pas jusqu'au bout du museau.
Membres postérieurs très élancés; toutes les faces plantaires très velues ; les doigts grands et minces ; le pied de derrière mesurant une fois et demie la longueur de roreille.
Queue très courte, bien velue et égale à peu près, sans le poil, à la moitié de l'oreille; blanche sur les deux faces en hiver, grisâtre en dessus durant l'été.
Museau comparativement court, large et arrondL
Pelage très long, bien fourni, et composé, comme chez l'espèce précédente, d'une laine fourrée traversée par de grands poils jaunâtres, noirâtres ou blancs ; la laine grise ou blanche suivant la saison.
Faces supérieures : en été, d'un gris mélangé de jaunâtre et de
brunâtre, sans trait clair aux côtés des yeux ; le bout de Toreille noir ; le dessus de la queue grisâtre.
En hiver, blanches, Textrémité de Toreille demeurant noire ; le dessus de la queue blanc.
Faces inférieures : durant toute Tannée blanches ou blanchâtres, à l'exception d'une bande fauve ou roussâtre étendue, durant Tété, au travers du cou et de la poitrine.
La livrée blanche ou d'hiver, arrive plus ou moins vite suivant les années ; cependant c'est, en général, pendant le mois de septembre qu'elle commence à se montrer. Ce n'est pas, le plus souvent, une mue complète, mais une forte croissance de poils nouveaux en même temps qu'une décoloration des anciens.
La livrée foncée ou d'été, apparaît dès la fin de mars ; c'est alors une mue complète où la grande majorité des poils blancs tombent et sont remplacés par d'autres colorés. Le Lièvre blanc semble, dans cet état de transition, comme saupoudré de gris.
Jeunes d'un gris brun jaunâtre en dessus et blanchâtres en dessous; avec ou sans tache frontale blanche, et pourvus souvent, dans le bas âge, d'un fort collier gris brun, ainsi que d'une bande transversale d'un gris jaunâtre, au bas du ventre.
Confinée, en Suisse, dans la région alpine, et soumise ainsi à des contrastes atmosphériques souvent très brusques, cette espèce présente régulièrement dans notre pays les deux livrées bien tranchées. Cependant, dans d'autres contrées et avec un habitat différent, l'opposition entre les deux robes est moins frappante et moins régulière. Ainsi, dans quelques localités tempérées de l'Lrlande, le Lièvre variable ne devient souvent pas blanc pendant l'hiver et reste gris; tandis que, plus au nord, dans des pays plus continuellement fi'oids, le même animal ne prend pas, en été, un manteau entièrement brunâtre et demeure firéquemment blanc.
Les Lepus aljnmis, Lep, canescens et bien d'autres, ne semblent reposer que sur des variétés climatériques du Lepus variabilis.
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Longueur totale 0",555à0*,690
delatôte 0,100 0,110
de Toreille (depuis le crâne) . 0,090 0,100
du membre ant. (depuis le coude, avec les ongles). 0,170 0, 185
du pied postérieur (avec les ongles) 0, 145 0, 165
de la queue (de l'anus au bout des poils) 0,075 0,090
de la queue (sans le poil) 0,043 0,048
Le Lièvre blanc fait, en quelque sorte, la transition entre le Lièvre commun et le Lapin, tant par ses diverses proportions et leurs rapports que par quelques particularités de ses mœurs. La plupart des animaux de cette espèce que j'ai pu examiner dans les Alpes, pesaient plutôt moins que des Lièvres de la plaine du même âge ; cependant Tschudi signale qu'on a tué, dans les Grisons, de vieux bouquins du poids de douze à quinze livres ". Le Lepus variabUis habite, en Europe, les diverses contrées septentrionales et les principales chaînes élevées, comme les Alpes, le Caucase et les Pyrénées. Il se trouve partout en Suisse, depuis 1300 mètres environ, sauf dans le Jura, où je n'ai pas connaissance qu'il ait jamais été rencontré.
Durant la belle saison, il remonte avec les neiges jusqu^audessus même de 3200 mètres ; là, il se tient blotti tout le jour, ou simplement entre les pierres, ou sous quelque sapin rabrougri, ou encore parmi les buissons de mirtils ou de rhododendrons ; il se confie dans la couleur grise de sa robe pour passer inaperçu aux yeux perçants de l'Aigle qui, avec le Renard^ lui fait continuellement la guerre. Dès que la neige commence à tomber en automne, son pelage s'haimonise avec la nature; il est d'abord comme couvert de flocons, puis devient entièrement blanc, à l'exception du bout des oreilles, dès que la nature a revêtu son manteau d'hiver. C'est alors qu'il descend jusque dans les pentes inférieures et boisées, parfois même jusque dans les vallées.
Les mœurs de cette seconde espèce sont assez semblables à celles de la précédente ; cependant, comme je l'ai dit, son genre
* Ce chiffre extrême me parait tout à fait exceptionnel; il est possible, toutefois, que ce Lièvre, moins continuellement pourchassé dans les Alpea que son congénère de la plaine, arrive ainsi à on âge plus avancé, et par là peut-être k on poids plus élevé.
de vie présente quelques faibles analogies avec celui des Lapins, n ne se creuse pas de terriers, mais il se gîte volontiers dans des trous assez profonds \ dans des fentes de rochers ou sous des racines; de même, il vit moins solitaire et se réunit parfois en petites compagnies durant la mauvaise saison.
n se nourrit de diverses plantes alpestres et va piller quelquefois le foin entassé dans les chalets. Les femelles mettent bas, sous quelque buisson, deux ou trois fois Tan, de deux à cinq petits.
La chair de cette espèce est moins délicate que celle du Lièvre de la plaine. Nos chasseurs distinguent deux Lièvres blancs : un premier plus grand, habitant les forêts, et un second plus petit, demeurant toigours dans les régions supérieures et découvertes. «Tai tué et examiné moi-même des Lièvres dans ces deux conditions et n'ai jamais pu découvrir chez eux aucune différence régulièrement appréciable.
Des débris fossiles du Lièvre blanc de nos Alpes ont été trouvés dans les restes de la station humame de Vcirier, près Genève *.
Le Lepus timidus se trouve souvent en contact, dans les Alpes, avec le Lepus variabUis des régions supérieures ; aussi voiton de temps à autre, dans la montagne, des produits hybrides de ces deux espèces. Ces derniers ont une robe irrégulièrement mékngée de la livrée propre à leurs deux parents, avec des proportions moyennes. Les oreilles et la queue sont, chez eux, constamment un peu plus plus courtes que chez le Lièvre commun. Tschudi cite quelques cas de semblables croisements ; j'ai eu moi-même Toccasion d'examiner de tels métis dans TOberland et le Valais. Le prof. Théobald me raconte en avoir reçu plusieurs de TOberhalbstein et avoir même conservé Tun d'eux vivant pendant assez longtemps. Enfin, T. C!onrad de Baldenstein en décrit un siget
' Tsehadi raconte qu'il se glisse même au besoin dans des trous de Marmottes.
* Favre, A. Station de l'homme à Veirier. Archiv. Phys. Nat. 15 mars 1868, p. 252. — Ossements de Veirier, RQtimeyer in Tliioly. Rev. sav. 25 anil 1868.
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dans les publications de la Société d'histoire naturelle des Grisons K
Quoique je ne considère point encore le Lapin sauvage comme appartenant réellement à la faune suisse actuelle, j'en donnerai ici une courte diagnose, ainsi que je Tai fait pour quelques espèces perdues ou douteuses.
L'on a obtenu, en captivité, dans ces dernières années, d'intéressants croisements entre Lièvre et Lapin. M. Eug. Gayot assure que les premiers produits de cet accouplement, nommés Léporides, sont généralement féconds *.
LE LAPm DE GARENNE Das Kaninohbn
LxFUB CuiracuLus, Linné *
D'un gris tiqueté de jaunâtre et de brun en dessm ; Uanc en dessous. Queue noire en dessus et presque de la longueur de ToreîUe. OreiUe d'un gris brun à T extrémité, noire sur le bord etpius courte que la tête. Membres comparativement courts. Fetite postpalatine peu large et resserrée en arrière. Longueur totale moyenne = 460".
Lepus Cukiculus, Linn. S. N. XII, p. 77, n. 2.
En tout 28 dents.
La fente post-palatine ouverte en avant sur une largeur ne
* Zoologische Mittheilangen von Henm Haaptm. Thomas Conrado m BaldensteiD. Der Bastardhase. Jahresbericht der Nattirforschenden Gesell- Bchaft Graabandens. VIII Jahrgang. Vereinsjahr 1861-1862.
* Eug. Gayot, Rev. Zool. 18<i8, n. 12, p. 456.
' Gray a cru devoir distinguer sous le nom de L. vermieula le La|Hii dlrlande.
dépassant guère celle des molaires médianes, et rétrécie en arrière.
L'oreille plus courte que la tête et rabattue en avant, n'arrivant pas jusqu'au museau; noire sur le bord et d'un gris brun à l'extrémité.
Les membres comparativement plus courts que chez les Lièvres.
La queue mesurant à peu près la longueur de l'oreille ; noire en dessus et blanche en dessous.
Les faces supérieures d'un gris tiqueté ou mélangé de jaunâtre et de brun; les parties antérieures du corps plus rousses, et les côtés ainsi que le devant du cou plutôt fauves et plus clairs.
Les faces inférieures blanches ou blanchâtres, à l'exception de la partie antérieure du cou généralement d'un gris rouss&tre.
Longueur totale = 460 à 500—, de la tête = 85 à 90—, de l'oreille = 76 à 83", du pied postérieur = 93 à 100".
Le Lapin sauvage mène un genre de vie assez différent de celui du Lièvre qu'il n'égale jamais en grosseur. H se creuse des terriers profonds et vit en nombreuse société, de préférence dans les bois. C'est de là qu'il vient la nuit dévaster les jardins et les champs. Son allure aussi n'est pas la même que celle du Lièvre ; il s'éloigne rarement beaucoup de sa demeure, marchant par saccades et courant en zigzags sitôt qu'il est effrayé. Le Lapin se nourrit d'herbes, de racines et d'écorces diverses. L'on rencontre bien souvent des Lièvres et des Lapins dans une même localité ; mais il a été cependant observé que ces deux animaux ne se supportent pas facilement et que le plus petit pourchasse d'ordinaire le plus gros. Les femelles, très fécondes, mettent au monde, quatre à huit fois l'an, de deux à huit Lapereaux; ces derniers beaucoup mieux protégés que les petits Lièvres dans leur demeure souterraine, naissent nus et aveugles, tandis que les premiers viennent au monde, comme je l'ai dit, voyants et velus.
Cette espèce sauvage a été importée il y a une dizaine d'années environ sur le sol suisse, dans la forêt de Haardt, près de Bftle ; elle y pullule maintenant si bien que l'on ne peut plus réussir à s'en débarrasser.
Les diverses races du Lapin domestique, connues sous les noms
de Clapier, Riche, Angora, etc., présentent des proportions assez différentes de celles que nous avons attribuées au Lapin sauvage, n est difficile de dire, dans Tétat de nos connaissances actuelles, si ces formes variées descendent toutes de ce dernier. M. Gayot * distingue parmi les Lapins sauvages deux formes qui pourraient bien, suivant lui, constituer deux espèces différentes. Il appelle Tune le Lapin de garenne et l'autre le Lapin btiissonier, et semble penser que le second serait plutôt la souche de nos races domestiques.
Cette espèce, qui est répandue maintenant dans une grande partie de TËurope, depuis les côtes de la Méditerranée jusqu'au nord de rAUemagne, passe généralement pour avoir été importée du midi au travers des Alpes. Cependant, grâce a la découverte qui a été faite dernièrement dans les environs de Veirier, près Genève, d'ossements fossiles, que le prof. L. RUtimeyer regarde comme appartenant au dit Lepus cunictdus *, l'existence de cette espèce au nord de cette chaîne, à une époque assez reculée, me semble à peu près constatée.
* Lièv, Lap, Léporides. Rev. zool. 12, 1868, p. 459.
' Favre, A. Station de l*hoinme à Veirier. Archiv. 1 hys. Nat. 15 mars 1^08, p. 252. — Thioly, F. L'époque du Renne au pied du mont Salève. Rov. savois. 25 mars 18G8.
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Les figures qui ont rapport à POrdre des RONGEURS, ainsi que leur explication, se trouvent sur la planche VI, et à la page 148.
Ordre IV. CABNIVORES
CARNIVORA
Les Carnivores constituent un ordre très riche, dont les nombreux représentants sont parfaitement caractérisés. Ils ont tous, en effet, quatre membres onguiculés bien armés et sans pouce opposable. Leur développement est zono-placentaire, et leur cerveau présente constamment des circonvolutions plus ou moins accentuées. Malgré des formes extérieures et une taille très différentes, ils possèdent régulièrement les trois sortes de dents distinctes. Les molaires sont simples et plus ou moins tranchantes ; les canines sont, la plupart du temps, bien saillantes; les incisives, enfin, sont généralement au nombre de six en haut et en bas.
Ce sont principalement la structure des dents, le nombre des molaires, les formes variées du crâne et la disposition des pieds qui permettent de diviser ou de grouper de diverses manières les représentants de cet ordre. Le chiffre annuel des portées est, d'ordinaire, assez réduit; celui des petits naissants à chacune d'elles change beaucoup avec les genres.
Quoique le nom même de Carnivore semble attribuer à ces Mammifères une nourriture tout particulièrement animale, nous aurons cependant l'occasion de voir que bon
S62 FAUNE DES YERTÉBRÉS.
nombre d'entre eux s'attaquent aussi volontiers à des Insectes et même à des substances végétales. Avec ces modes d'alimentation différents nous verrons varier naturellement les mœurs, les instincts et le genre de vie. Quelques Carnivores sont diurnes, la plupart sont crépusculaires ou nocturnes. Une profonde léthargie hivernale ne parait avoir été départie à aucun d'eux; la mue d'automne leur fournit une fourrure assez épaisse pour les préserver contre les froids de la mauvaise saison. Beaucoup vivent par paires ; d'antres se réunissent pour la chasse en troupes nombreuses. Il existe des Carnivores sur toute la terre; cependant ceux d'Australie doivent être rangés parmi les Marsupiaux.
Après avoir relégué dans un ordre à part les Carnassiers amphibies, sous le nom de Finny^ia, quelques zoologistes ont cru pouvoir encore diviser les espèces terrestres en sous-ordres différents. Ds ont distingué des Carnivores digitigrades et des Carnivores plantigrades, suivant que ces animaux marchent sur les doigts seulement on sur la plante entière. L'on a voulu séparer nettement les premiers des seconds, en s'appuyant sur diverses modifications nécessitées par une alimentation et un genre de vie dififérents et résultant d'allures opposées, n est vrai que les Carnassiers plantigrades comptent d'ordinaire cinq doigts au lieu de quatre aux pieds de derrière; que les dents tuberculeuses sont, chez eux, la plupart du temps prépondérantes ; qu'enfin les seconde et cinquième incisives inférieures sont reculées par la base ; mais il y a trop d'exceptions à ces règles pour qu'elles puissent subsister en tant que générales. Dans un seul groupe homogène et naturel, l'on trouvera, par exemple, indifféremment des espèces digitigrades et plantigrades, quoique pourvues toutes deux
des mêmes traits distinctifs que nous venons de signaler.
Je préfère donc réduire, avec plusieurs auteurs*, l'importance de ces premiers caractères et me borner à citer ici les noms des familles, en les ordonnant suivant l'arrangement qui me semble le plus logique. L'on divisera l'ensemble des Carnivores en :
Félidés (Chat), Canidés (Loup), Hyénidés (Hyène), Ursidés (Ours), VrvERRiDÉs (Genette), Mustélidés (Bdette).
L'Europe actuelle renferme cinq de ces familles; les Hyénidés seuls lui font défaut.
La Suisse ne possède plus maintenant que des Félidés , des Câiodés, des Ursidés et des Mustélidés. Les représentants des deux autres familles ne lui ont cependant pas manqué dans les époques qui ont précédé la nôtre ' . Sur 24 ou 25 espèces vivant actuellement à l'état sauvage dans notre continent, le sol helvétique peut en revendiquer 12 certaines et bien distinctes, abstraction faite toujours des animaux domestiques.
Les grands Carnassiers ont peu à peu disparu de notre pays, et les quelques espèces qui s'y trouvent encore de
* Bien des anteon, dans notre siècle, ont traité de cet ordre à différents points de me ; Pinel, Tenuninck, Bell, Blainyille, Wiegmann, Waterhoose, Owen, Swertzow et d'autres, ont successivement publiés d'intéressants mémoires sur le siget. Je citerai, en particulier, quelques ouvrages qui m'ont été plus spécialement utiles dans ce travail: Kkyseruno et Blasius, Die Wirbelthiere Europa's, 1840. — Schinz, H., Synopsis Mamnudium, 1844. --Gervais, Histoire naturelle des Mammifères, 1854.— Blasius, Naturgeschichteder Sftugethiere Deutschlands, 1857— HARTiNO,'Leerboek van de Grondbeginselen der Dierkunde, 18G3. — Grat, Revision of the Gênera and species of Mustelidie, etc. Proceedings of the Zool. Society, 1865, etc.
* Dnrant l'époque quaternaire même, des Hyénidés vivaient tout près de noB frontières. Des restes fossiles de la Hyœna Spelaa, Goldf. ont été trouvés, non loin de B&Ie, dans le grand-duciié de Baden. Heer, 0. Urwelt, 1666, p. 543.
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nos joars comptent an plus quelques rares individus, que les progrès de la civilisation ont refoulés peu à peu dans les forêts de nos montagnes. Les formes plus petites hantent les bois des plaines et des vallées ; quelques-unes même habitent avec nous jusque dans nos maisons.
L'on peut observer dans l'ordre des Carnivores des mœurs très variées. Souvent, chez des animaux de conformation et de groupes fort différents, nous remarquerons des habitudes analogues; tandis que nous rencontrerons, au contraire, dans une même famille, des genres de vie entièrement opposés. Tantôt nous verrons certains Canidés et Mustélidés se creuser des terriers, ou des Félidés et des Ursidés monter adroitement sur les arbres ; tantôt, et parmi les seuls Mustélidés, par exemple, nous aurons l'occasion de signaler des fouisseurs, d'agUes grimpeurs et de parfaits nageurs.
Plus un Carnassier est plantigrade et, par le fait, moins prompt à la course, plus sa nourriture est souvent mélangée de substances végétales. Plus, par contre, il est habile à courir ou à grimper, plus il se nourrira exclusivement de proies vivantes. Pour la grande majorité l'époque de l'accouplement tombe dans le cours de l'hiver, du mois de novembre à la fin d'avril. Les petits, en nombre variable avec les genres et les espèces, naissent toujours aveugles; les uns enfouis dans des tanières ou des terriers, les autres dans de simples dépressions du sol, sous des buissons, dans des fissures naturelles ou dans des trous d'arbres. La plupart des mères ont l'habitude de transporter leurs petits pendus à la gueule à la moindre menace de danger. Les m&les, chez les espèces qui, comme les Loups, vivent souvent en troupe, se livrent parfois, à l'époque du rut, des combats terribles et sanglants.
La force, l'adresse et la rase sont le propre des Carnivores. Soit pour atteindre une proie, soit pour échapper à un ennemi, tous ont leurs moyens spéciaux. La poursuite, la surprise et Tattente patiente unies à une intelligence assez développée, sont employées tour à tour.
Quelquefois c'est un Loup qui bat la campagne plusieurs nuits durant. Plus souvent c'est un Renard ou un Blaireau qui se met en quête et rôde à la faveur de l'obscurité ; tandis que le premier se glisse subrepticement dans un poulailler, le second lentement vient gruger les pommes qui sont tombées dans notre jardin. AiUeurs c'est une Marte qui, blottie immobile dans un vieux nid de Corneille, suit attentivement de l'œil tous les mouvements d'un Oiseau ou d'un Écureuil qu'elle voit s'ébattre non loin d'elle ; ailleurs encore, sur la rivière, c'est une Loutre qui se laisse descendre, comme un morceau de bois, au fil de l'onde pour surprendre la Truite qui vient sauter à la surface. J'aurai, du reste, à revenir, à propos de chaque espèce, sur le détail des mœurs et du genre de vie ; disons plutôt quelques mots sur les principaux traits distinctifs invoqués dans cet ordre.
Une considération de première importance gtt d'abord dans Vétude de la dentition. J'ai dit que les Carnivores possèdent les trois sortes de dents * ; j'ajouterai ici que le nombre, les formes et les développements comparés de chacune d'elles sont généralement corollaires de plusieurs autres caractères parallèles. Nous avons vu, plus haut, qu'une position différente des secondes incisives ' sur chaque côté de la mâchoire inférieure, était le pro-
* Chez qnelqaes espèces étrangères, de la fiunille des VÏTerridés, le petit développement des canines, ainsi que la disposition et la forme des molaires rappellent, jusqu'à on certain point, la dentition de certains Insectivores.
* On peut indififéremment nommer secondes incisives on deuxième et
pre de certains groupes ; nous verrons plus loin que la taille et rapparence de chacune de ces dents peuvent aussi être souvent très utiles à observer (Voyez PL Vm, fig. 5 et 9). Les canines subissent également quelques modifications dans leurs proportions, mais ce sont principalement les molaires qui doivent attirer jiotre attention. Elles se présentent, en effet, sous trois formes, en nombre variable et avec des développements divers dans chaque subdivision de cet ordre.
Les premières qui font suite à la canine, dites prémclairts, sont généralement plus ou moins coniques ou tranchantes ; il en est de très petites qui sont parfois caduques. Après elles se montre, sur chaque m&choire, une dent plus forte et redoutable, dite carnassière^ et d'autant plus aiguë, que Tanimal qui la porte se nourrit plus exclusivement de proies vivantes. En arrière de celle-ci, enfin, sur Tun des maxillaires quelquefois, le plus souvent sur les deux, se trouvent une ou plusieurs molaires de taille et d'aspects très différents, nommées tuberculeuses. Le nombre de ces dernières, leur position, leur forme plus ou moins déprimée et leur extension comparée à celle de la carnassière, sont dans des rapports constants avec l'alimentation particulière de chaque espèce (Voyez PL VlH, fig. 3, 4, 6, 7, 8 et 10).
Les formes de la tête varient à leur tour beaucoup chez les Carnivores ; il en est de bombées et arrondies dans leur ensemble, d'autres sont comprimées ou déprimées. Nous verrons des museaux larges et courts, ou étroits et allongés, aussi bien que des bottes céphaliques petites et étroites ou larges et renflées. D sera donc toi^ours nécessaire de comparer les développements opposés de la }Hnte crânienne et de la face^ et d'étudier la profondeur et hi position de l'étranglement qui sépare ces deux parties. Dans quelques crftnes nous distinguerons vers la région supérieure et postérieure une crête médiane ' très relevée, dans d'autres, au contraire, cette saillie longitudinale sera plus ou moins
cinquième ces dents de la mftchoire inférieure, suivant que Ton entend parler de la dentition d'nn seol côté du maxillaire, on de la rangée entière de ces dents.
' Je nomme souvent occipUiy-pœrièUût cette cr6te osseuse qui oovt à la partie supérieure du cr&ne, depuis Toccipital jusqu'aux frontaux an travers des pariétaux.
déprimée ou presque entièrement effacée. En outre des formes et des dimensions différentes des frontaux, des nasaux, des intermaxillaires des maxillaires et des zygomatiques, nous aurons encore souvent à tenir compte des rapports qui peuvent exister entre ces divers os (Voyez PL VIII, fig. 3, 4 et 6).
Nous avons signalé, plus haut, comment Ton a attribué à certains Carnivores les noms de plantigrades et de digitigrades, suivant que leur pied postérieur repose jusqu'au talon sur le sol, ou que les doigts, variables en nombre de quatre à cinq, appuyent seuls sur la terre. J'ajouterai maintenant, à cette observation première, qu'il en est quelques autres qu'il est encore utile de faire sur la structure des extrémités, sur le nombre et la situation des pelotes sous-articulaires, sur l'apparence des doigts isolés ou réunis par une membrane et sur la position du pouce ; aussi bien que sur l'agencement et la nature des ongles plus ou moins allongés, pointus et recourbés. Les représentants de cet ordre qui se nourrissent plus particulièrement de proies vivantes, offrent une disposition particulière des griffes qui permet à ces dernières de rester toujours acérées et les a fait appeler rétradHes. Ce mécanisme, qui se voit au plus haut degré chez les Félidés, consiste en un mouvement de bascule de la phalange onguéale qui peut se relever en arrière et ainsi, sous l'influence de puissants ligaments soumis à la volonté de l'animal, retirer ou projeter ces armes redoutables.
Après ces premiers caractères en viennent d'autres tirés, comme pour les ordres précédents, des formes et des proportions diverses des oreUles, de la queue, des membres, du tronc, du pelage, de la coloration \ etc.
* Je crois devoir rappeler, encore ici, que les dimensions de Toreille sont régulièrement mesurées de la base au sommet, le long du bord externe ; que celles des pieds comprennent aussi les ongles; que celles de la queue sont constamment prises depuis l'anus; que j'entends, enfin, toqjours par corps la tète et le tronc.
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FamiUe L FÉLIDÉS
FELIDiE
La tète des Félidés est ramassée, large et arrondie ; la partie faciale du crâne et les deux m&choires sont toajoors fortes et comparativement courtes. Les dents sont peu nombreuses ; il n'existe qu'une seule petite tuberculeuse, en haut.
Les molaires sont au nombre de 4 sur 3 de chaque côté, pointues, tranchantes et en grande partie comprimées; la première et la dernière, en haut, sont très petites et facilement caduques ; la carnassière est constamment la dernière sur le maxillaire inférieur. Les Félidés sont digitigrades; leurs membres sont forts, et leurs doigts au nombre de cinq devant et de quatre derrière. Les ongles sont puissants et la plupart du temps rétractiles. Les oreilles sont moyennes ou courtes. La queue est variable dans sa longueur. Les yeux sont grands ; la langue est très rugueuse.
Ces animaux ont un tronc allongé, des formes gracieuses, des mouvements lestes et une souplesse étonnante. Ce sont les plus terribles et les plus exclusivement carnassiers de tous nos Carnivores. Ils vivent par paires dans les prairies ou les forêts ; plusieurs d'entre eux sont d'habiles grimpeurs.
Les Félidés habitent un peu tous les climats ; cependant.
ils abondent surtout dans les régions chaudes des divers continents, à l'exception de l'Australie.
Cette famille ne renferme que le seul genre Fdis.
Genre CHAT
FEUS, Linné
Crâne ramassé et voûté ; frontaux très larges. -^ molaires; une seule petite tuberculeuse ^ en haut. OreïÛes plutôt courtes. Membres forts ; cinq doigts devant et quatre derrière ; ongles rétractiles.
Le crâne des Chats est, comme je l'ai dit, ramassé et arrondi ; les mâchoires sont toujours courtes et vigoureuses, tandis que la boite crânienne est plus ou moins comprimée. L'œil, très grand, est presque entièrement enveloppé, en arrière, par des apophyses latérales assez longues, des frontaux et des zygomatiques ; les frontaux sont très larges et les nasaux très courts (Voy. PL VIII, fig. 3).
Les six incisives inférieures et supérieures sont généralement petites et toutes bien alignées; les canines sont fortes, très aiguës et souvent striées longitudinalement.
A la mâchoire supérieure, la première prémolaire est très petite, souvent caduque et formée d'une seule pointe ; la seconde, comprimée et plus haute, présente plusieurs lobes tranchants, dont le médian est le plus élevé. La troisième, de beaucoup la plus grande et dite carnassière, est trilobée, très élevée et très tranchante; enfin, la der-
nière, post-molaire ou tuberculeose, est très petite, transverse, émoussée, généralement plus large que longue et peu stable.
Sur la mâchoire inférieure se trouvent d'abord deux prémolaires trilobées et acérées, dont la seconde la plus haute; puis la carnassière, toujours la dernière, la plus forte, trUobée ou bilobée (Voy. PL VIII, fig. 3). La formule sera :
*•'•* * « ' *-*V=30dents.
Les oreilles sont plutôt courtes, pointues ou triangulaires.
Les membres sont vigoureux, plus ou moins allongés et pourvus d^ongles très puissants et rétractiles ; les antérieurs toiyours plus forts que les postérieurs.
La queue, constamment bien velue sur toute sa longueur, présente des dimensions diverses.
Le museau est ramassé, aplati et orné de fortes moustaches.
Le pelage est en général bien fourré.
Les Chats habitent les prairies et les forêts, comme les montagnes et les plaines, depuis une latitude nord assez avancée, jusque sous les tropiques. Ds ne s'accouplent d'ordinaire qu'une fois par an, vers la fin de l'hiver, et mettent au monde de 2 à 6 petits.
Ce genre peut être divisé en plusieurs sous-genres.
L'Europe ne compte plus actuellement que deux espèces vivantes, qui toutes deux se trouvent en Suisse; le Lynx et le Chat sauvage appartenant à deux groupes différents.
SOUS-GENRE 1. CHAT
Feus, Linné
Les Chats proprement dits sont caractérisés par une carnassière inférieure bilobée soit à deux pointes divisées par un profond sillon.
Les frontaux et les intennaxillaires sont, chez eux, très distants et constamment séparés par les os maxillaires et nasaux.
Les oreilles sont pourvues de poils presque égaux et sans long pinceau terminal.
En outre d'une pelote majeure sous chaque pied, il s'en trouve une plus petite à l'extrémité de chaque doigt.
La queue est généralement assez longue et d'un pelage égal, quoique souvent très fourni.
Ces animaux, de tailles très diverses, habitent les zones tempérées et surtout les contrées chaudes des différents continents.
Une seule espèce se trouve, à l'état sauvage, en Suisse et en Europe.
Il est encore bien difficile de dire si le Chat sauvage {Fdis Gatus Linné) est réellement la souche primitive de notre Chat domestique {Félis domesticus Linné) ; les opinions sont très partagées sur ce siyet.
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LE CHAT SAUVAGE
DlE WILDE EaTZE
Fbus Catus, Linné
D'un gris fauve ou brufiâtre m dessus, avec des lignes et des taches noirâtres ; fauve dair en dessous. Queue très fournie^ égale sur toute la longueur, mesurant environ la moitié du corps et temnnée par un large anneau noir. OreiUe à peu près égde à la moitié du pied postérieur. Longueur totale moyenne = 1025^^.
! Catvs sylvestris, Gessner, De Quad. vivip. p. 383.
Feus Catus, Linné, Syst. Nat. XII, 63, 6.
» SYLVESTRiSy Brisson, Regn. anim. p. 208, 2.
» Catus FERUS, auct, Pall. Temxn. Desro. Schreb. etc.
Normalement 30 dents; les premières et dernières molaires supérieures souvent caduques.
Mftchoire supérieure : carnassière munie en avant de deux petits tubercules émoussés et développée en arrière en deux vastes lobes; le premier conique et le plus élevé, le second allongé en une arête tranchante et dirigé légèrement en dehors de la ligne dentaire.
M&choire inférieure: carnassière en deux lobes volumineux et séparés par une profonde entaille; la seconde pointe plus forte et plus élevée que la première.
Crâne fort et arrondi en arrière; les os nasaux prolongés dans les frontaux un peu plus haut que le bord du maxillaire.
Blasius donne comme caractère distinct du Chat sauvage le fait que le bord postérieur des frontaux est, chez lui, en contact avec le bord antérieur des temporaux; tandis que ces deux os demeurent toujours séparés, chez le Chat domestique, par un prolongement des os pariétaux et sphénoïde. Ce caractère ne m'a pas paru parfaitement constant dans les quelques cr&nes que j*ai pu examiner.
CARNIVORES. f73
Oreille triangulaire, mesurant, au c6té externe, un peu plus de la moitié de la tête et presque égale à la moitié du pied postérieur; bien velue et pourvue, sur le bord, de poils sensiblement plus longs que les autres, mais ne formant pas un vrai pinceau ; d'un gris fauve en dessus, blanchâtre ou jaunâtre en dedans.
Membres de moyenne longueur et irrégulièrement marqués, en travers, de lignes et de taches foncées s'avançant plus ou moins sur les doigts suivant les sujets; le cinquième doigt interne, à la patte antérieure, bien plus court que les autres; une sixième petite pelote allongée et externe au pied de devant, en outre des cinq pelotes noirâtres sousarticulaires.
Queue atteignant environ à la moitié de la longueur du corps, épaisse, très velue et d'un diamètre presque égal sur toute son étendue ; d'une teinte générale analogue à celle du tronc, avec sept ou huit anneaux noirâtres et fopicés. Des quatre anneaux extrêmes constamment bien accusés, le dernier, très large et très foncé, enveloppant le bout entier de la queue ; les trois précédents presque égaux et de bien moindre largeur. Les cercles postérieurs, ou basilaires, incomplets ou peu accentués.
Museau, lèvres et tour de Tœil noirâtres ou noirs. Le palais et la langue rosés ; quelquefois des taches foncées sur le premier.
Pelage long, doux, bien fourni et pourvu en dessous d'une bourre beaucoup plus épaisse que chez le Chat domestique. Le poil toi^jours moins long en été qu'en hiver.
Faces supérieures d'une teinte générale d'un gris fauve, plus ou moins roussâtre chez les mâles, plus grisâtre chez les femelles, et ornées, dans les deux sexes, de raies et de taches noirâtres assez régulièrement disposées chez les adultes.
Ce sont : d'abord, deux raies en long sur les côtés de la tête et quatre autres, longitudinales aussi, s'étendant depuis le front jusque sur la nuque ; puis, deux bandes larges et bien accentua, enveloppant le sommet des épaules ; enfin, un trait dorsal prenant naissance entre ces der-
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nières et s'étendant jusqu'à la racine de la queue. Des bandes transverses et des taches plus ou moins régulières sont distribuées sur les flancs, et, comme je Fai dit, sur les membres et la queue.
Faces inférieures dépourvues d'ornementation et d'une teinte plus fauve ; la gorge souvent blanchâtre ou blanche.
Jeunes, en général, plus fauves que leurs parents, avec des bandes et des taches moins régulières et moins foncées ou plus binnes.
Longueur totale l",000àl"050
de]atôte 0,110 0,120
de l'oreille (au bord externe) 0,065 0,070
du memb. antér. (du coude au bout des ongles). 0,215 0,225 du pied postérieur (avec les ongles) . 0,130 0,140 de la queue (de l'anus au bout des poils) 0,340 0,380
Le poids d'un individu adulte peut s'élever jusqu'à seize ou dix-sept Uvres.
Le Chat sauvage habite surtout l'Europe moyenne et méridionale et vit de préférence dans les pays boisés et les forêts des montagnes, sans être nulle part très abondant. U s'établit d'ordinaire dans des trous d'arbres ou de rochers, et volontiers à proximité des eaux, séjournant dans une même locaUté aussi longtemps qu'il n'y est pas trop dérangé et qu'il y trouve suffisamment de gibier. Ce ne sont pas seulement des Souris et des Oiseaux qui lui servent de nourriture ; il s'attaque aussi aux Lièvres et même aux jeunes Chevreuils et aux Chamois. Habile grimpeur et doué d'une grande patience, il peut rester plusieurs heures immobile et aplati sur une branche pour guetter un animal qu'il suit de l'œil dans tous ses mouvements.
Comme ses congénères, il bondit avec beaucoup d'adresse sur sa proie et lui fait de larges blessures avec les dents et les griffes ; s'il a manqué son coup, il poursuit rarement et se remet à TaSilit. L'accouplement a lieu, en général, au mois de février, et neuf semaines après, en avril, la femelle met bas de quatre à six petits qu'elle cache dans quelque trou, les transportant souvent à la moindre apparence de danger.
Les vrais Chats sauvages ne sont nulle part communs en Suisse ; cependant, Ton en tue encore chaque année quelques-uns dans les Alpes ou le Jura. Ce Carnassier ne s'élève guère audessus de 16 ou 1700 mètres; il se maintient plutôt dans la région montagneuse, d'où il opère souvent des descentes jusque dans les bois de la plaine.
n existe encore quelques sujets de cette espèce dans les forêts du centre de notre pays, dans les cantons de Berne, de Luceme, dUnterwald, d'Uri, de Schwytz et de Glaris, même jusque dans les environs de Zurich. H y en a aussi en Thurgovie d'un côté et dans le Valais de l'autre.
Toutefois, c'est surtout dans la chatne du Jura et les contrées avoisinantes, depuis Genève jusqu'à B&le, que le Fdis Catus parait encore se montrer le plus souvent. Le prof. Théobald m'écrit qu'il n'a pas été aperçu de Chat sauvage dans les Grisons depuis bien des années, quoique cet animal habit&t, il y a cinquante ans environ, dans les forêts de Davos. Les Tessinois, enfin, assurent qu'il n'y a plus chez eux que des Chats domestiques devenus plus ou moins sauvages. Schinz ' signalait, en 1837, que l'on avait capturé dernièrement plusieurs Chats sauvages dans le canton de Zurich. J'ai vu encore, dans l'espace d'une dizaine d'années , plusieurs superbes échantillons de cette espèce qui avaient été tués dans le canton de Vaud, soit au pied du Jura, soit dans les bois voisins de Lausanne, soit même dans la vallée près de Nyon ou dans les environs de Rolle et de Morges.
Cet animal, devenu si rare maintenant, dans notre pays, parait avoir été abondant dans les forêts suisses du temps de Gessner *, au seizième siècle. On lui faisait alors beaucoup la chasse ; mais, déjà du vivant de Wagner % vers la fin du dix-septième, il avait passablement diminué. Dans le commencement de notre siècle, enfin, l'Almanach helvétique ^ et SteinmuUer ^ n'en par-
* Schinz, Faana Helvetica, 1837, p. 18.
* Gkssner, de Quad. viviparis, 1561, p. S63.
' Wagner, J.*J. Hist. nat. Helvet. curiosa, 1680, p. 176. « Helvet. Almanach, 1804—1809—1819.
> SteinmaUer, Neae Alpina, 1821, 1, p. 899.
lent déjà plus que comme d'une béte rare, confinée encore çà et là dans quelques localités.
Quoiqu'il n'entre nullement dans mon plan de parler du Chat domestique et de m'occuper de savoir s'il descend du Chat sauvage, ce qui me semble probable, quoique encore discutable, je tiens cependant à signaler rapidement les principales différences extérieures qui peuvent servir à distinguer le vrai Fdis Catus du Fdis domesticus gris et tigré redevenu plus ou moins sauvage et Uvré à lui-même.
Le Chat sauvage est d'une taille bien supérieure à celle du Chat, domestique; son pelage est beaucoup plus long, plus fourré, plus doux et plus laineux en dessous. La queue du premier est très épaisse et très fournie, toiigours de dimension presque égale sur toute sa longueur et constamment terminée par un large cercle noir ; celle du second est plus longue, plus étroite, et, par le fait d'un pelage plus court sur la moitié extrême, paraissant souvent conique ou diminuant vers la pointe. Les membres, les pieds et les ongles sont plus forts chez le Fdis Catus. Les taches et les raies sont beaucoup moins régulières chez le Fdis domesticus ; enfin, le trait dorsal se continue souvent chez ce dernier jusque sur la queue.
L'on rencontre quelquefois, dans nos bois, des métis produits de l'accouplement du Fdis Catus avec le Fdis domesticus libre. J'ai examiné quelques-uns de ces curieux sujets qui présentaient la grande taille, les proportions et le pelage fourré du Chat sauvage, avec une livrée moyenne et souvent tachée de blanc. J'ai vu, par exemple, dernièrement, chez un pelletier de Lausanne, les peaux de deux superbes échantillons de ces métis bigarrés de blanc, tués dans les forêts vaudoises d'Echallens.
Des débris fossiles du Chat sauvage ont été trouvés dans le diluvium du canton de Berne et dans les cavernes de Mentone, ainsi que dans les tourbes et les restes des Palafittes de diverses localités. Les ossements provenant des stations de l'âge de pierre paraissent ne pouvoir en aucune manière se rapporter à une race domestique *.
« Rûtimeyer, L. Untersuchungen, 1860, p. 9—32. — Pfahlbauten 1861, p. 23.
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SOUS-GENRE 2. LYNX Lynx, Linné
La carnassière inférieure est trilobée chez les L^nx. Les os frontaux et intermaxillaires sont prolongés entre les nasaux et les maxillaires, de manière à se trouver plus ou moins en contact.
Les oreilles sont ornées, à l'extrémité, d'un grand pinceau vertical de cils foncés, raides et serrés; d'autres poils longs et clairs pendent sur les côtés des joues.
Le pied est construit sur le même plan que celui des Chats.
La queue est courte et ne mesure d'ordinaire que le quart de la longueur du corps environ.
Ces animaux, de taille moyenne, soqt assez nombreux en espèces et habitent des climats très divers. Il n'existe que deux Lynx en Europe : le Fdis pardinaj spécial au midi, et le Fdis Lynx^ répandu dans les contrées moyennes et septentrionales de notre continent.
LE LYNX Der LucHâ
FiLU Ltvx, Linné
Fauve et inaucheté de brun en dessus; d'un blanchâtre mâangé de jaunâtre en dessous. Queue mesurant à peine le quart de la longueur du corpSy bien fournie et noirâtre à Vextrémité. Ore/SUe
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presçpie égale à la tnaitié de la tête, avec un mouchd de poiU foncés au sommet. Langueur totale moyenne s 120€F^.
Feus Lynx, Unné, Syst. Nat. XII, p. 62, n. 7.
» LUPUUNUS, Thunberg, Denkschr. der bair. Acad. IX, p. 189. » Lynoula, NUsson, Skand. Faun. éd. I, p. 3.
> Cervaria, Temm, Monog. de Mamm. I, p. 106.
» viROATA, NiUson, Illum. fig. I.
Normalement 30 dents ; souvent 28 seulement, par le liait de la chute de la première prémolaire supérieure.
Mâchoire supérieure: la première prémolaire très minime ou frisant quelquefois défaut; la carnassière trilobée et faiblement déjetée en dehors dans sa partie supérieure '.
M&choire inférieure : la carnassière trilobée ; le sillon transverse antérieur de beaucoup le plus profond.
Crâne arrondi ; la botte crânienne assez développée, mais légèrement étranglée en arrière et déprimée en dessus vars les frontaux ; ces derniers constamment séparés des temporaux par les ailes du sphénolide. Les nasaux prolongés dans les frontaux un peu plus haut que les maxillaires.
Oreille pointue et pourvue au sommet d'un fort pinceau de poils noirâtres, raides et serrés, atteignant d'ordinaire i une longueur un peu supérieure à celle de la moitié de Toreille, soit à 48 et 50"™. Le pavillon externe presque égal i la moitié de la tête, blanchâtre en avant et fauve en arrière, avec une bordure d'un beau brun noirâtre.
Membres de moyenne dimension, très forts et bien armés ; les pieds antérieurs couverts d'un pelage très épais.
Queue petite, généralement plus courte que le quart de la longueur du corps, bien velue et de même diamètre sur toute sa longueur ; d'un fauve roux du côté du tronc et noirâtre sur le tiers ou la moitié extrême.
Pelage long, doux et très fourré ; de grands poils clairs pendant,
* Les deux petits tnbercales moas que cette dent prétente id, aioii que chez les Chats et beaucoup de Carnassiers, ne sont toi^oun que les lailhet corooales des racines antérieures.
de chaque côté de la tête, derrière les joues. Un fort pinceau foncé au sommet des oreillea
Faces supérieures fauves, plus brunâtres sur le dos et mouchetées de nombreuses petites taches rousses ou brunes plus ou moins accentuées, suivant Tàge et les individus. Le côté externe des membres plus régulièrement maculé que le tronc. Le bord des oreilles et le bout de la queue noir&tres. Cette robe, toujours plus claire et plus grisâtre en hiver qu^en été.
Faces inférieures d'un blanchâtre fauve ou jaunâtres.
n me semble que les sujets du nord sont généralement plus clairs et plus gris que ceux de la Suisse.
Jeunes plus roussâtres et moins mouchetés.
Un très jeune individu qui a été pris vivant dans le Valais, près de Brigue, au moment où sa mère le transportait dans sa gueule, n'ayant pas encore les yeux ouverts et ne mesurant du museau au bout de la queue que 260*^, ne montre aucune trace des macules qui caractérisent les adultes. Cet animal est, à cet âge, d'un fauve brunâtre assez foncé en dessus et sur les côtés du corps ; les faces inférieures sont, chez lui, mélangées de blanchâtre et de gris, sauf à la gorge, qui est entièrement blanche. La moitié des membres antérieurs et les pieds postérieurs sont d'un brun noirâtre. Une petite tache noire est située derrière l'oreille ; celle-ci est dépourvue de mouchet et noire sur le bord. La face, légèrement lavée de blanchâtre, est marquée d'une tache noire au-dessus de chaque paupière et d\me bande de même couleur qui, partant de la joue et du coin de l'œil, vient encadrer en partie le blanc de la gorge de chaque côté du cou. Le tiers extrême de la queue est noirâtre.
Longaeur totale .1* 100àl",300
delà tète . 0,190 0,200
de l'oreiUe (sans le pinceau, an bord externe) . 0,090 0,095 du memb. ant. (da coade à Textrém. des ongles). 0,340 0,360 du pied postérieur (avec les ongles) 0,230 0,250
de la queue (de l'anus au bout des poils) 0,190 0,210
Un Lynx adulte pèse, en moyenne, de 50 à 60 livres.
Le Lynx est le plus grand Chat que nous ayons en Suisse et en Europe. Il n'est plus commun que dans le nord; car, comme l'espèce précédente, il a disparu avec la diminution des forêts. Les débris du Lynx qui ont été trouvés çà et là dans les allnvions récentes de notre pays, attestent suffisamment que cet Animal, il y a peu d'années encore, était loin d'être aussi rare chez nous. D'abord très répandu dans les diverses forêts de nos Alpes, ce Carnassier, continuellement pourchassé à cause des ravages qu'il exerçait dans les troupeaux, s'est petit à petit retiré dans les régions plus sauvages du centre du pays, où il s'élève jusqu'à 2000 mètres environ. Cysat ' et Wagner ' le disent abondant durant le dix-septième siècle ; plus tard, dans le dix-huitième, il se montrait fréquemment dans les cantons de Claris, de Schwytz, d'Un, de Berne, des Grisons, du Tessin, du Valais, et jusque dans les montagnes de Vaud et de Fribourg. Steinmillier ' signale encore de nombreuses captures de cette espèce dans ces dififérents cantons, au commencement de notre siècla Schinz * même, dans sa Fauna Helvetica, a pu affirmer que le Lynx était toujours commun dans notre pays, en 1837. Cependant l'espèce a énormément diminué dans ces dernières années et l'on n'entend plus parler de cet animal dans la plupart des omtrées où il était autrefois. Ce n'est plus guère que dans certaines vallées des Grisons, dans quelques forêts supérieures du Tessin et dans le haut Valais que ce grand Chat se montre encore maintenant, à des intervalles assez éloignés *. Un individu a été toé, par exemple, en 1867, au val d'Erin, dans ce dernier canton.
Le Lynx a toujours été rare dans la chaîne du Jura, et les quelques individus qui ont été capturés à l'ouest, dans le bassin dn Léman, venaient, la plupart du temps, les uns de la Savoie, les autres des Alpes vaudoises. Le Musée de Genève possède un crâne de cette espèce trouvé au pied du mont Salève et deux échantillons empaillés ; l'un de ces derniers, encore jeune, a été
* Cysat, Der Vier WaldstAtten See sampt dere Or&asea. 1661 ' Wagner, Uist. Nat. Ilelv. curiosa, 1G8(>, p. 178.
* SteinmOller, Neue Alpiua, 1821, 1, p. 409.
« Schinz, Fauna Hel?etica, 1837, p. 17.
' F. von Tschadi, Thierleben, donne d'intéressants détails sur les ravages commis par des Lynx dans divers cantons.
pris, en 1820, sur le même mont Salève, près de notre ville; l'autre, adulte, a été tiré non loin d'Annecy, en 1827. H y a vingt ans environ, cet animal se montrait souvent, dans les Grisons, près de Surava et de Belfort ; les derniers exemplaires tués dans ce canton, Font été, il y a dix ans environ, dans TOberhalbstein et la Basse-Engadine. De superbes échantillons suisses sont encore dans les collections que M. Challandes a vendues à Neuch&tel et à Winterthur.
Le Lynx vit solitaire ou apparié dans les forêts profondes ; se cachant, en un lieu écarté, dans un trou d'arbre ou une fente de rocher. D ne s'éloigne guère de son repaire durant le jour, mais s'en va fréquemment rôder à de grandes distances, pendant la nuit, quand la nourriture vient à lui manquer autour de sa demeure. Dans les forêts, ce sont surtout les Tétras, les Lièvres et les Chamois qui constituent son aliment ordinaire. H se tient aux aguets sur quelque branche basse, et fond d'un bond sur sa proie, ne poursuivant point s'il a manqué d'emblée. Dans les prairies, il rampe, jusqu'à portée de saut, vers une Chèvre ou un Mouton et s'élance sur les reins de l'animal, en lui brisant souvent l'échine du premier coup. Au reste, il ne s'attaque pas à l'homme s'il n'est blessé, aculé ou afifamé. La femelle du Lynx met bas, au printemps, deux ou trois petits qu'elle cache, comme la Chatte, dans des trous d'arbres ou de rochers et qu'elle transporte assez souvent de place en place.
L'on n'a pas trouvé jusqu'ici des traces bien certaines du Lynx, ni dans les divers dépôts quaternaires anciens, ni dans les restes des Palafittes.
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FamiUe H. CANIDES
CANID.E
La tête des Canidés est longue et étroite ; les divers os de la face sont étirés en avant. Les dents sont en nombre assez élevé ; des tuberculeuses se trouvent régulièrement aux deux mâchoires.
n existe, généralement, six molaires sur sept de chaque côté ; sauf chez quelques genres exotiques et quelques races du Chien domestique * . Trois sur quatre prémolaires comprimées, tranchantes et d^ordinaire à trois pointes ; une carnassière bilobée ou faiblement trilobée au maxillaire supérieur, et franchement trilobée sur Finférieur ; enfin, deux sur deux tuberculeuses, la première toujours plus forte et moins déprimée que la seconde. Les incisives sont toutes bien alignées, et montrent à leur face interne une ou deux collines plus ou moins accentuées ; les externes sont constamment les plus grandes.
Les Canidés sont digitigrades ; leurs membres sont allongés et souvent minces ; leurs doigts sont au nombre de cinq devant et de quatre derrière ; les ongles, peu crochus et jamais rétractiles, sont constamment plus ou moins émoussés par la marche. Les oreilles varient beau-
' Inutile d^ajoater qne le Chien domestiqae présente, dans plotieon de ses races factices, de nombreuses exceptions aux règles générales que nous donnons ici pour les espèces et les races sauvages.
conp, dans les dimensions comme dans les formes; la queue est toujours passablement développée.
Ces animaux, assez hauts sur jambes et avec un corps allongé, possèdent des tailles très différentes. Quelquesuns vivent par paires ; d'autres se réunissent en bandes nombreuses pour chasser de concert. Quoique très carnassiers, ils s'attaquent parfois à des substances végétales.
Cette famille est représentée dans toutes les parties du globe et dans tous les climats; ses nombreuses espèces sont réparties dans divers genres et sous-genres, d'après les formes du crâne et de la dentition, ainsi que d'après les proportions variables des membres, de la queue et des oreilles.
L'Europe, comme la Suisse, ne renferme que le seul genre Canis.
Genre CHIEN
CANIS, Linné
Orâne aHongé et étroit; face acuminée. -=- molaires, dont -j- tuberculeuses. Oreilles bien développées. Membres longs. Ongles non rétradiles. Queue plutôt grande.
Le crâne des Chiens est allongé, peu bombé * et d'ordinaire étranglé au niveau des frontaux, entre la face étroite et acuminée et la boite osseuse plutôt petite et compri-
' Abstraction faite de guelqaes races domestiqaes, déviées du type, chez lesquelles, comme chez le Carlio, la tête est courte et la boite cràmenne ronde et très renflée.
mée. Les apophyses frontales sont médiocrement développées ; celles des zygomatiques le sont bien moins encore (Voy. PI. Vm, fig. 4).
Les incisives sont sillonnées en arrière et disposées sur une même ligne ; les externes étant toujours les plus fortes. Les canines sont longues et aiguës.
La mâchoire supérieure compte vingt dents : trois prémolaires et deux tuberculeuses ; les incisives médianes en forme de trèfle, ou plus ou moins tiîlobées en arrière.
La mÂchoire inférieure porte vingt-deux dents : quatre prémolaires et deux tuberculeuses*; les incisives bilobées, à la face interne, ou légèrement trilobées. Le talon, ou troisième lobe de la carnassière, est déprimé au niveau de la tuberculeuse qui suit (Voy. PI. VUE, fig. 4 et 5).
Formule dentaire :
= 42 dents.
Les oreilles sont bien développées et souvent pointues.
Les membres sont élancés, et ne reposent que par l'extrémité des doigts. Le pied est pourvu, en dessous, d'une pelote majeure médiane autour de laquelle sont disposés des tubercules sous-articulaires en quantité égale à celle des doigts. Ces derniers sont au nombre de 5 devant et de 4 derrière ; le pouce de la patte antérieure toujours élevé au-dessus du sol. Les ongles sont non rétractiles et peu acérés.
La queue est variable dans les formes, quoique toujours assez grande.
Le museau est allongé et acuminé.
^ Le nombre de ces tuberculeuses varie aussi dans les raeea domestiques.
Le pelage présente des aspects très différents suivant les espèces.
Les animaux de xe genre habitent les forêts et les prairies dans les diverses régions du globe, et dans les montagnes comme dans les plaines. Bs s'accouplent, en général, durant l'hiver ou à la fin de cette saison, et mettent au monde, une fois par an, de trois à neuf petits. Les uns gitent à l'air Ubre sous un simple abri, ]es autres se cachent dans des terriers.
L'Europe compte, dans ce genre, quatre espèces sauvages qui rentrent dans deux groupes différents, les Loups et les Renards. La Suisse n'en possède qu'une dans chacune de ces subdivisions. Les Oanis aureus et C. Gorsac du sudest et de l'est manquent à notre pays.
C'est à ce genre, et particulièrement au sous-genre Lupus y qu'il faut rapporter notre Chien domestique (Canis familiaris Linné) et toutes ses races si variées. Le problème de l'origine de cette forme est loin d'être résolu ; un mélange complet des caractères du Loup et du Chacal ne permet pas, pour le moment, de trancher la question en Éaveur de l'une ou de l'autre des souches. Toujours est-il que le Chien existe maintenant partout où l'homnie s'est établi, et que, déjà dans les temps anté-historiques, il vivait avec lui à l'état privé.
Les plus anciennes demeures de l'homme sur notre sol, à l'âge de pierre, tant lacustres ' que terrestres, fournissent, en grand nombre, des ossements fossiles d'une race domestique et constante de cet animal de la taille moyenne d'un Chien courant à peu près *.
> Rûtimeyer, L. Untersuchangen, 1860, p. 8— 32. — Pfahlbaaten, 1861, p. 116.
' Dans les restes d*ane station homaiue de date comparativement très
SOUS-GENRE 1. LOUP
Lupus, Linné
Chez les espèces de ce groupe, nous distinguerons les quelques caractères suivants : les os nasaux s'élèvent plus haut que les maxiUaires dans les frontaux.
La queue ne dépasse guère le tiers de la longueur du corps.
La pupille est arrondie.
Quant au genre de vie, les Loups ne creusent pas de vé* ritables terriers, et se réunissent souvent en troupes nombreuses pour se livrer à la chasse.
LE LOUP
Der Wolf Canis Lupus, Linné
D^un gris jaunâtre mâchuré eii dessus; plus dair et unicdore en dessous. Queue bien touffue^ égale environ au tiers de la lofigueur du corps, OreiUe poitituey noirâtre sur le bord et mesurant entre le tiers et la moitié de la tête. Longueur totale moyenne = 1650^.
Canis Lupus, Linné, Syst. Nat. XII, p. 58, n. 3.
> Lycaon, Schreb. Saeugeth. III, t. 89, p. 353, n. 4. Lupus vuloaris, Brissan, Regn. antm. p. 235, 2.
récente, le docteur Uhlmaim a trouvé les débris d*ime secoiide race panablement plus grande. Voy. Ueber Thierreste and Qebiaatfaeile gefonden in den Schuttablagerungen der Tinière bei VilleneuTe am Oenféraee. D* J. Uhlmann, MittheiL der Bem. Natorf. Oesell. 1868.
En tout 42 dents.
M&choire supérieure : les quatre incisives médianes franchement trilobées en arrière ; la première prémolaire presque ronde et de beaucoup la plus petite. La carnassière purement bilobée, abstraction faite de la saillie radicale antérointeme; le lobe postérieur légèrement plus bas que le premier, tranchant et séparé du précédent par un profond sillon. La tuberculeuse qui suit pourvue d'un fort talon interne et de deux lobes aigus bien distincts, dont Tantérieur presque aussi élevé que la carnassière ; la seconde tuberculeuse beaucoup plus petite, allongée dans le sens ' tranversal, et moins aiguë que la précédente.
Mâchoire inférieure : incisives bilobées en arrière ou faiblement trilobées. La première prémolaire très petite et arrondie ; la seconde et la troisième presque égales. La carnassière trilobée ; le lobe postérieur déprimé au niveau des dents suivantes. La seconde tuberculeuse petite et à peine aussi grande que la moitié de la première.
Crâne légèrement relevé vers le centre ; la boite céphalique très petite et très étroite; les arcades zygomatiques, par contre, très fortes et très ouvertes. Le principal étranglement médian situé, en arrière des frontaux, près de la suture de ces os avec les pariétaux. Les intermaxillaires et les frontaux ne se trouvant jamais en contact, entre les os maxillaires et nasaux.
Oreille pointue, noirâtre sur le bord et mesurant entre le tiers et la moitié de la longueur de la tête.
Membres allongés et plutôt minces ; les postérieurs faibles et panards ; les doigts velus jusqu'entre les cinq pelotes plantaires.
Queue bien fournie et mesurant environ le tiers du corps, sans les grands poils qui la terminent; plus sombre que le tronc, foncée au bout et marquée généralement, vers le tiers basilaire, d'une tache noirâtre assez constante.
Pelage inégal et plutôt long, principalement sur les parties dorsales.
Faces supérieures d'un gris jaunâtre plus ou moins mâchuré ; la tête, les joues, le dos, les flancs, la queue et la partie anté-
rieure des membres irrégulièrement ondes et maculés de poQs noirs.
Faces inférieures plus claires et unicolores ; plus blanchâtres ou plus jaun&tres que les supérieures.
Cette espèce présente parfois des variétés entièrement noires ; c'est avec ces dernières que Schreber a fedt son Canis Lycaon.
Longueur totale 1",600 à 1",800
» de la tète 0,260 0,300
> de Toreille (an bord externe) 0,115 0,122
> da membre antérieur 1 depuis le coade) 0,425 0,460
> du pied postérieur (avec les ongles) 0,220 0,246
> de la queue (de l'anus au bout des poils). 0,400 0,490
Le Loup, qui habitait autrefois l'Europe entière, n'est plus maintenant abondant que dans les pays septentrionaux de notre continent. Il s'est ailleurs retiré, petit à petit, dans les diverses chaînes de montagnes, d'où ses bandes dévastatrices font çà et là des apparitions dans les forêts de la plaine. H est devenu très rare en Suisse, et, quoique de temps à autre quelques individus nous arrivent de France au travers du Jura, ce n'est plus, en réalité, que sur le versant méridional des Alpes grisonnes et dans le Tessin que l'on peut encore trouver quelques-uns de ces grands Carnassiers à l'état sédentaire. Les vallées de Verzasca, Maggia et Lavizzara, dans ce dernier canton, sont, en particulier, des locaUtés d'où il vient encore, en hiver, faire de temps en temps des descentes, soit dans les environs de Bellinzona, soit même jusqu'à Lugano. Le professeur Lavizzari a donné une liste * des Loups qui ont été capturés dans le Tessin, de 1852 à 1859, pendant l'espace de huit ans. La répartition annuelle des cinquantetrois individus qui figurent sur ce petit catalogue montre suffisamment la diminution de cette espèce; cependant il y en a toigours, et l'on en tue ou prend quelquefois encore dans ces mêmes localités. Quant aux Grisons, c'est seulement dans le val Misox que le Loup semble séjourner encore.
' Lavizzari, Elxconioni nel Cantone Ticino. Lugaoo, 1859^1868.
Toutefois, ce terrible Carnassier a été bien plus commun en Suisse, dans divers cantons, comme l'attestent les récits des auteurs anciens, ainsi que les peaux et les têtes de ces animaux qui pendaient en grand nombre, il y a peu d*années, sous les toits des hôtels de ville de quelques-uns de nos villages : à Louëche-les-bains dans le Valais, et à Davos dans les Grisons, par exemple. Steinmiiller ' raconte que le Loup se trouvait partout dans la plaine suisse au quatorzième siècle, et Wagner * le dit encore abondant durant le dix-septième. Toigours pourchassé, il s'est petit à petit retiré dans les montagnes ; dans le haut Valais, dans le canton de Berne et dans les forêts d'Uri, des Grisons et du Tessin. Cependant le Loup n'était pas si bien exterminé au commencement de notre siècle, qu'il n'exerçât encore souvent, en hiver, de grands ravages dans les vallées. L'Almanach Helvétique' cite, entre autres, de récents méfaits commis par lui, jusque dans les villages des cantons de Zurich et Bàle, en 1819. C'est comme très grande rareté que l'on enregistre maintenant, de loin en loin, l'arrivée d'un Loup qui s'est égaré jusque dans les cantons de Luceme ou d'Uri. Si cette espèce a presque entièrement disparu de la Suisse, en tant que sédentaire, elle n'en fait pas moins, comme je l'ai dit, de fréquentes visites dans notre pays, de la France au travers du Jura, dans les contrées avoisinantes de cette chaîne, depuis Genève jusqu'à Bâle. Presque chaque année l'on signale des Loups dans le Jura vaudois ou neuchàtelois, ou surtout dans la partie bernoise, près de Porrentruy. H est difficile de dire si quelques paires sont établies sur notre sol, ou si ces apparitions sporadiques sont toujours dues à des individus étrangers. Encore tout dernièrement, dans la nuit du 27 au 28 juin 1868, des Loups ont égorgé six Moutons et deux Chèvres dans le Jura bernois, près de Bressancourt ; une battue a été organisée, et plusieurs ont été tués.
Les Loups se réunissent souvent en troupes pour chasser; ils s'attaquent alors à tout ce qu'ils rencontrent Cet animal parcourt facilement d'immenses espaces dans les plaines, et arpente
* SteinmûUer, Neue Alpina, 1821, vol. I, p. 369.
* Wagner, Hist. Nat. Helv. car. 1680, p. 178. ' Helvetischer Almanach, 1819, p. 106.
Î90 FAUNE DKS VERTÉBRÉS.
quelquefois les montagnes jusqu'à la hauteur de 2000 ou même de 2500 mètres. Loin de guetter sa proie comme les Chats, il bi suit au contraire à la piste, et la poursuit à outrance. Malgré l'apparente faiblesse de son arrière-train, qu'il a Pair de pouvoir à peine tirer après lui, il peut fournir des courses énormes ; continuellement aiguillonné par une faim dévorante, il est toujours sur ses jambes, flairant de droite et de gauche, à la recherche de quelque aliment II égorgera volontiers de grands animaux, mais ne dédaignera pas non plus de manger un Oiseau, une Souris ou même un Lézard ou une Grenouille, en cas de nécessité '. Durant le jour, il se tient caché dans les forêts au milieu d'un épais fourré, ou parfois dans quelque fissure naturelle. Il ne se creuse pas de terrier comme le Renard; cependant, c'est souvent dans quelque cavité peu profonde que la Louve dépose, en mars ou en avril, de quatre à neuf petits d'abord sourds et aveugles. La durée de la gestation est de trois à quatre semaines plus longue que chez le Chien, soit de douze à treize. L'on a obtenu, en captivité, des croisements entre Loups et Chiens.
Le Loup a déjà été l'objet de la poursuite des premiers habitants de notre sol. L'on a retrouvé, en effet, de nombreux débris fossiles de cette espèce, soit dans les établissements lacustres ', soit dans les cavernes et les stations terrestres, à Veirier *, près de Genève, par exemple.
* F. von Tschadi, Thierleben, donne d'intéressants détails sur d'andens rayages exercés par les Loups dans nos Alpes.
* Rûtimeyer, L. Untersuchungen, 1860, p. 21—32. — P&hlbantCB, 1861, p. 22.
' Ossements de Veirier. Rtttimeyer in Thioly, Rer. Sav. 25 avril 1868.
Sous-GENRE 2. RENARD
VuLPES, Brisson
Chez les espèces de ce sous-genre, les os nasaux s'élèvent dans les frontaux, moins haut que les maxillaires/ et le museau est fortement acuminé.
La queue égale toujours au moins la moitié de la longueur du corps.
La pupille est oblongue ou allongée.
Ces animaux habitent dans des terriers qu'ils établissent eux-mêmes, et vivent, en général, isolés ou par paires, se réunissant rarement en grandes troupes, comme les Loups.
LE RENARD Der Fuchs
Canis Vulpes, Linné
D'un fauve plus ou moins rougeâire çu grisâtre en dessus; blanc, gris ou noirâtre en dessous. Queue rotidc, très touffue, lia/nche ou fioire au bout et plus longue, sans le poU, que la moitié du corps. Pieds foncés. Oreille pointue, égale à la moitié de la tête et noire par derrière. Longueur totale moyenne = 1075 millimètres.
Canis Vulpes, Linné, Syst. Nat. XII, p. 59, n. 4.
» Alopex, LÀnné, S. N. XII, p. 59, n. 5.
•* MEIAKOGASTEH, Bonap. Icoii. d. Fnun. Ital. fiisc. I, fol. I. Vi'LPES vi'LGARiS; Brisson, Heg. anim. p. i39, 5.
»• CKL'CiGEiu, Briss. Rej<. anim. p. ^40, 3.
V iiYPOMELAS, Kûster, Ims, 1835.
En tout 42 dents.
M&choire supérieure: les incisives latérales les plus fortes et gé-
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néralement un peu distantes des médianes; ces dernières et surtout les deux centrales, beaucoup moins franchement trilobées en arrière que dans l'espèce précédente ; souvent même unilobées chez Tadulte. Les canines longues et étroites. Les trois prémolaires croissant en dimension d'avant en arrière ; la première assez pointue et de beaucoup la plus petite. La carnassière profondément divisée, en arrière, en deux lobes tranchants et coniques, dont le second passablement plus bas que le premier; le petit lobe antérieur radiculo-inteme assez aigu. La première tuberculeuse égale au double de la seconde, toutes deux élargies dans le sens transversal et munies de trois ou quatre mamelons, dont les deux plus élevés sur le bord externe (Voy. PL Vin, fig. 4).
Mâchoire inférieure : incisives longues, minces, couchées en avant et bilobées en arrière. La première prémolaire la plus petite et pointue ; les trois suivantes presque égales entre elles. La carnassière trilobée ; son talon postérieur à peu près de même hauteur que la dent suivante. La première tuberculeuse ovale ; la seconde arrondie et à peine aussi grande que le tiers de la précédente (Voyez PL VŒ, fig. 4 et 5).
Crftne étroit et allongé ; la face très acuminée ; la boite osseuse, ovoïde et assez développée en arrière. Les arcades zygomatiques fortes et ouvertes. Le principal étranglement médian situé au centre des frontaux, de suite après les apophyses latérales ; les frontaux constamment distants d7intennaxillaire8.
Oreille pointue, claire en avant, d'un noir velouté en arrière et égalant environ la moitié de la tête.
Membres minces, de moyenne dimension et noir&tres ou noirs vers les extrémités. Le pied muni en dessous, comme chez le Loup, d'une pelote médiane avec des tubercules sousarticulaires en nombre égal à celui des doigts portant sur lesoL
Queue ronde et mesurant toujours plus de la moitié du corps, sans les longs poils qui la dépassent de plusieurs centimètres; roussÀtre ou rougeàtre et plus claire en dessous, avec
des ondes noirâtres et une extrémité, quelquefois noire, mais blanche le plus souvent. Comme celle de plusieurs autres membres de cette famille, elle porte, vers la base, une glande sécrétant un liquide visqueux et légèrement musqué.
Museau allongé et pointu, orné d'une forte moustache.
Pelage assez fourré et brillant, long en hiver, comparativement court en été.
Faces supérieures : en été, d^un fauve brunâtre ou gris&tre sale; en hiver, depuis le mois de novembre jusqu'au premier printemps, d'un fauve plus ou moins rouge&tre parsemé, vers le croupion, de poils blanchSttres à reflets légèrement argentés ; les pieds et le derrière de Toreille, comme je Tai dit, noirs ou noirâtres ; le bout de la queue blanc ou noir.
Faces inférieures : du menton au bas du ventre, blanches en été, et plus ou moins grisâtres ou noirâtres, en hiver.
Jeunes, la plupart du temps, dans le bas âge, d'un gris brun, avec la queue conique, peu touffue encore et terminée par un bout blanc.
Cette espèce varie beaucoup, en toute saison, dans ses diverses livrées. Il existe en Suisse des Renards plus jaunes et plus rouges que la moyenne, dits dorés, d'autres plus gris, dits argentés^ et d'autres plus sombres ou noirs en dessous, dits charbonniers. C'est sur des exemplaires de cette dernière forme, plus exagérée au sud des Alpes, que Bonaparte a fondé son Canis mdanogaster. L'on a rencontré également, quelquefois dans notre pays, et particulièrement dans les Grisons , des variétés par£aitement blanches.
Longaenr totale l",000àl",150
delatôte 0,176 0,185
de l'oreille (aa bord externe) 0,090 0,095
du membre antérieur (depois le coade) 0,225 0,240
du pied postérieur (avec les ongles) 0,150 0,160
de la queue (de l'anus au bout des poils) 0,490 0,510
Cette espèce, qui habite aussi l'Asie et l'Afrique, se trouve partout sur notre continent, depuis le nord jusqu'au midi. Abondants
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en Suisse, dans les vallées comme dans les montagnes, les Renards s'élèvent dans nos Alpes jusqu'à près de 3000 mètres de hauteur. Us vivent dans les forêts et les broussailles, et demeurent dans des terriers qu'ils établissent eux-mêmes, creusant volontiers la terre, mais préférant quelquefois arranger à leur goût quelque trou naturel, ou même usurpant la demeure d^n autre animal, d'un Blaireau, par exemple. C'est dans de semblables repaires, composés d'une loge centrale, avec deux ou plusieurs galeries, que la femelle met au monde, au premier printemps, de trois à neuf petits. Une mère Renard, qui soupçonne du danger pour sa famille, transporte souvent ses petits un à un pendus à sa gueule et les dépose dans quelque autre cachette , de la même manière que la plupart des Canidés et des Félidés. Elle creuse ça et là, sur le parcours de son voyage, de petits reposoirs où elle laisse souvent un de ses rejetons pendant qu'elle en va quérir un autre. Le Renard est très rusé et fort adroit ; c'est, en général, à la tombée de la nuit, qu'il se met en quête, se glissant doucement hors des bois et ne craignant pas de venir alors errer autour de nos demeures, pour égorger une Poule ou un Lapin. Malgré ses habitudes plut&t nocturnes, on le voit cependant chasser aussi en plein jour, soit les Souris dans les champs, soit les Lièvres dans les bois. II rampe habilement pour surprendre un Oiseau ou un petit Mammifère, saute sur sa proie, et souvent ne poursuit pas s'il a manqué, se contentant de suivre des yeux en remettant la partie à une autre fois. Quand le gibier lui manque, il ne dédaigne pas de manger aussi des Insectes, des Vers et même des fruits. Malgré leurs habitudes bien moins sociables que celles des Loups, les Renards se réunissent parfois momentanément, au nombre de trois ou quatre, pour chasser un Lièvre de concert; pendant que les uns suivent la piste en donnant de la voix, à peu près comme des Chiens, les autres attendent immobiles au poste et se précipitent sur la victime qui devient naturellement la source de sanglantes disputes.
Quoique cette espèce soit encore assez abondante dans la plupart de nos cantons, elle a pourtant diminué dans ces dernières années. D'après les rapports de l'un de nos pelletiers les plus au courant des foires et marchés, l'exportation annuelle des Renards suisses, qui s'élevait, il y a vingt ans
environ, jusqu'à 15 ou 17,000 peaux, ne s'élève plus maintenant qu'à 9 ou 10,000 à peu près.
De nombreux débris fossiles du Canis Vtdpes ont été trouvés, sur divers points de notre sol, dans les graviers stratifiés ', les tufs et les tourbes, ainsi que parmi les restes des Palafittes * et dans quelques cavernes, à Gotancher, par exemple, dans le' canton de Neuchfttel, et à Veirier, près de Genève *. L'espèce parait avoir mesuré, du temps des plus anciennes habitations de l'homme dans notre pays, des dimensions un peu inférieures à celles qu'elle présente aiyourd'hui.
FamîUe IH. URSIDÉS
URSlDiE
La tête osseuse des Ursidés est plus ou moins allongée et bombée; elle est comprimée du côté de la boite crânienne et étirée, du côté de la face, en un museau acuminé. H y a toujours, chez eux, à droite et à gauche sur chaque mâchoire, deux dents tuberculeuses très développées aux dépens de la carnassière. Les seconde et cinquième incisives inférieures sont reculées par la base en dehors de l'alignement des autres, comme c'est le cas chez la plupart des plantigrades.
* Pictet, F.-J. Ossements de Mattegnin. Soc. de Phys. XI, 1846, p. 90.
* Ratimeyer, L. Untersachangen, 1860, p. 9— 32. ~ PfaUbaaten, 1861, p. 22. — Herknnft d. Thîerwelt, 1867, p. 50.
' Ossements de Veirier. Ratimeyer in Thioly, Rev. Sav. 25 ayril 1868.
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Les Ursidés marchent sur toute la plante da pied ; leurs membres sont forts et trapus ; les doigts sont au nombre de cinq devant et derrière, et pourvus d'ongles puissants mais non rétractiles. Les oreilles sont courtes et la queue presque rudimentaire.
Ces animaux ont un corps très épais et de lourdes allures. Ils sont nocturnes, habitent dans des tanières, et mangent indifféremment des fruits, des racines, des Insectes ou de petit» Mammifères. Poussés par la faim, et doués d'une force énorme, ils s'attaquent même volontiers à de grands animaux, qu'ils terrassent facilement.
n existe des Ursidés en Europe, en Asie, dans les deux Amériques et sous des latitudes très diverses; les uns sont habiles nageurs et plongeurs, les autres adroits grimpeurs.
Cette famille, peu nombreuse et très homogène, renferme divers genres.
L'Europe ne possède plus, à l'état vivant, que deux es-
pèces d'Ours, dont une seule est représentée actuellement dans notre pays.
Dans les âges antérieurs de Tépoque diluvienne, la Suisse a été habitée encore par une autre espèce de très grande taille, rOurs dit des cavernes ( Ursus sjnlœu.^ Blumenb.). L'on a trouvé des ossements de ce puissant Carnassier sur divers ix)ints de notre pays ; au Wildkirchli, par exemple, dans le canton d'Appenzell, dans la grotte de Cotancher (Neuch&tel), dans les graviers du Rhin près de B&le S et dans la caverne de Laglio près de Côme *.
' Uatimeyer, L. Pfahlbauten, 1601, p. 19. — Herkuaft der Thiemelt, 1867, p. 50.
* Lavizzari, Excars, nel Caat. Ticino, 1859-* 1663, p. 67.
Genre OURS
URSUS, Linné
Crâne voûté et comprimé. -^ mdaires, dont -^ tubercur leuses; les premières prémolaires très petites et caduques. Oreilles courtes. Membres trapus; ongles non rétractileSj longs et puissants. Queue presque nuUe.
Le cr&ne des Ours est voûté vers le centre, et muni de fortes arcades zygomatiques ; la boîte osseuse, plutôt petite, est comprimée et allongée ; les frontaux sont convexes, faiblement étranglés en arrière, élargis en avant et développés latéralement en apophyses courtes, mais assez aiguës. Les os maxillaires et nasaux sont longs; les conques auditives sont très petites et les apophyses styloïdes fort prononcées.
Le nombre des dents est variable, grâce à la caducité des premières prémolaires; de sorte que le chiffre total peut s'élever à 40 ou à 36 seulement, et que la proportion des molaires passe ainsi, suivant les individus, de — à — .
Les incisives externes sont les plus fortes et pourvues d'un talon; les canines, assez pointues, présentent une grande épaisseur vers la base. Les premières prémolaires sont petites; la troisième de ces dents, sur le maxillaire inférieur, est la plus forte, relevée et assez aiguë ; la seconde ou médiane, en bas, très petite, isolée et distante des autres, tombe presque toujours, par le fait de la forte
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compression de la mâchoire en cet endroit. Les carnassières sont comparativement petites, surtout la supérieure. Les tuberculeuses sont très développées, et munies de tubercules ou mamelons plus ou moins déprimés.
Formule dentaire : •
I 6 1 3.1.2 AfXA^^^a
TTTTF- --T'T- TTTTT = ^^ dents.
Les oreilles sont courtes.
La queue est presque nulle.
Les membres sont trapus. Les pieds, reposant en entier sur le sol, sont nus en dessous sur toute la plante. Les doigts, au nombre de cinq devant et derrière, sont armés d'ongles longs, peu recourbés et tout particulièrement puissants aux pattes antérieures.
La tète est grosse et le museau allongé. L'œil est petit.
Le pelage est épais et long.
Les Ours habitent de préférence les forêts, dans les plaines comme dans les montagnes. Us se tiennent cachés dans des trous ou des grottes naturelles, durant la chaleur du jour, et ne sortent guère qu'à la tombée de la nuit pour se mettre en quête d'une nourriture aussi bien végétale qu'animale. En hiver, ils demeurent dans leurs tanières, dorment souvent et sortent quelquefois. Les femelles sont pour\'ues de trois paires de mamelles, et mettent au monde de deux à trois petits d'une taille excessivement minime et très peu développés.
Ce genre, pauvre en espèces, n'est représenté actuellement, en Suisse, que par l'Ours brun, dont diverses variétés locales ont reçu, dans d'autres pays, des noms différents.
l'ours brun
Der B^r
Ubsus Arctos, Linné
D'un brunplus ou moins jaunâtre ou noirâtre^ sur tout le corps. Queue presque nuUe et cachée sous le pelage. Plante du pied entièrement nue. Oreille à peine égale au tiers de la tête. Longueur to^ taie moyenne 17 50"^.
Ursijs ârctoS) Linné, Syst. Nat. XII, p. 69, n. 1.
» Fuscus; Urs. NIGER, Albert Magn, De Ânim. XXII, fol. 183.
• coLLARis ; Urs. pyrenaicus, Fr, Cuv. Mamm. t. IV, &sc. 42 et 45. » NORVEGicus, Fr. Cuv. Mamm. 1. 1, fasc. 7.
• FALCiGER, Reichb. Regn. anim. p. 32, n. 405.
)- CADAVERiNUS; Urs. formicarius, Eversm. Bull, de Moscou, 1840, n. I, p. 11.
Kormalement 40 dents, le plus souvent 36 seulement.
Mftchoire supérieure: la première prémolaire au pied de la canine, couchée en avant et presque égale à la troisième ; cette dernière arrondie, légèrement conique et très voisine de la carnassière ; la seconde de ces dents, très minime, distante des deux autres et presque toiyours caduque. La carnassière beaucoup plus petite que la tuberculeuse qui suit ; étroite, pourvue d'un lobe élevé et aigu en avant, élargie en arrière et munie, de ce côté, de deux tubercules plus mous, dont Texteme toujours plus haut que Tinteme. La première tuberculeuse presque carrée, avec quatre saillies ; deux externes coniques et bien séparées, et deux internes plus basses, déprimées et peu distinctes. La seconde tuberculeuse de moitié plus grande que la première, construite dans sa partie antérieure sur le même plan que la précédente, mais prolongée, en arrière, en un talon allongé et déprimé.
Mftchoire inférieure: les incisives marquées de deux sillons à la
300 FAUNE DBS VERTÉBRÉS.
face interne; la seconde et la cinquième reculées par la base. La première prémolaire petite , ovale, émoussée et couchée en avant, vers le pied de la canine ; la troisième, au moins deux fois plus grande, placée contre la carnassière, allongée, conique et tranchante ; la seconde de ces dents, très petite et très distante des deux autres, tombant déjà de très bonne heure chez la grande majorité des sujets, et remplacée par un espace vide sur le maxillaire très comprimé en cet endroit. La carnassière plus développée que la supérieure et comme séparée en deux moitiés ; Tantérieure plus étroite, bilobée au côté externe et frangée au bord interne ; la postérieure déprimée en talon et pourvue de deux ou trois saillies plus ou moins émoussées. La première tuberculeuse plus grande et plus large que la carnassière, en forme de carré long, frangée en dedans et pourvue, au côté externe, de deux mamelons peu élevés; la seconde d'un tiers plus courte que la précédente, à peu près ronde et souvent presque plate.
Crftne assez allongé et voûté, atteignant sa plus grande hauteur, comme sa plus grande largeur, sur les frontaux développés en apophyses latérales retombantes et coniques. Une crête longitudinale supérieure, légèrement relevée en arrière et déprimée en avant, depuis le milieu des pariétaux environ. Les os nasaux remontant, dans les frH)ntaux, un peu plus haut que les maxillaires. Les arcades zygomatiques très ouvertes en arrière, mais très resserrées en avant et ne laissant ainsi de place, entre leurs apophyses et celles des &x)ntaux, que pour un oeil très petit.
Oreille brune, bien velue et à peine aussi longue que le tiers de la tête.
Membres forts; les postérieurs comparativement plus courts que les antérieurs. La plante entièrement nue, très càleuse et munie de pelotes sous-articulaires à la base des doigts. Ces derniers armés d'ongles puissants, longs et peu recourbés; le pouce presque égal aux autres doigts. Le pied postérieur allongé, Tantérieur arrondi
Queue très courte, cachée dans la fourrure, garnie de grands poils
doublant presque ses dimensions, et, malgré cela, dépassant à peine les proportions de Toreille.
Museau acuminé; lèvre inférieure dentelée sur le bord jusqu'au niveau des incisives ; langue douce. Œil petit et entouré par un espace nu.
Pelage long et fourré.
Faces supérieures variables du brun noif&tre au gris brun plus ou moins jaunâtre; les membres plus sombres que le tronc ; souvent un large collier de teinte plus claire.
Faces inférieures de même couleur que les supérieures.
Jeunes généralement plus foncés que les adultes.
Longueur totale 1",650 à 1",860
» de la tète 0,410 0,440
i* de l'oreHIe (au bord externe) 0,125 0,145
du roemb. antér. (du coude au bout des ongles). 0,540 0,585 > du pied postérieur (avec les ongles) . 0,200 0,320 » de la queue (avec les poils) 0,120 0,160
Un adulte mesure jusqu'à deux mètres de hauteur, quand il est debout sur les pattes de derrière, et pèse de 350 à 500 livres. Toutefois, la majorité des individus que Ton tue encore dans notre pays dépasse rarement cette limite inférieure. L'Ours brun habite une grande partie de l'Europe, depuis la Russie jusque dans les Pyrénées ; toujours dans les forêts et de préférence dans les montagnes. Il est au nombre des espèces qui tendent à disparaître de notre pays, car on ne le trouve plus guère maintenant que dans les Grisons à Test, dans le Tessin au sud et ça et là dans la chaîne du Jura. Il a presque entièrement disparu du Valais et du canton d'Uri ; cependant Ton en tuait encore deux individus dans FUrseren en 1830 •. Bâle, Luceme, Schwytz et Berne *, qui possédaient aussi des Ours au commencement de ce siècle ou vers la fin du dernier, n'en renferment plus maintenant. Abondant autrefois dans le nord et le centre de la Suisse, comme l'indique Wagner ', cet animal s'est petit à petit retiré
* Frôbel und Heer, Mittheil. a. d. Geb. d. theor. Erdkunde, p. 118.
* Cette dernière ville conserve toujours des Ours dans ses fossés. ' Wagner, J. Hist. Nat. Helv. Cur. 1680, p. 187.
dans les régions élevées de nos Alpes, où on le rencontre parfois voyageant, à travers neiges et glaces jusqu'aa-dessus de 2500 mètres d'élévation. En 1812, un individu fut tiré au Grimsel, et, en 1815, on en abattait encore deux, près de Grindelwald ' ; ce sont les derniers qui, à ma connaissance, aient été cités dans rOberland bernois. D'un autre côté, un Ours fut tué, en 1822, au mont Salève, et deux, en 1835, près de Romainmotier '.
Dans Fespace des trente dernières années, plusieurs ont été détruits ou capturés dans les pentes du Jura; en France ou dans les cantons de Vaud et de NeuchàteL En 1851, en particulier, trois individus furent tirés non loin de Genève. L'on signale encore, de temps à autre, des Ours, soit dans quelque partie de cette dernière chaîne, soit dans les montagnes voisines d'Annecy.
Lie Tessin recèle encore quelques paires de ces grands Carnassiers, dans les environs de Bellinzone ; principalement sur les monte Gamoghé et St-Jorio, et dans les vallées d'Arbedo et de la Morobbia. Le prof. Lavizzari ' donne une liste de sept individus abattus dans ces localités, entre 1852 et 1859 ; le prof. Pavesi m'écrit que, depuis ce temps, une femelle a été tuée en 1860, et un mille en 1862. C'est certainement le canton des Grisons qui renferme maintenant le plus grand nombre de ces animaux, soit dans le Missoco, soit dans les environs de Davos, soit dans le Bergell, soit surtout dans la Basse-Engadine, du côté de Zemetz. où l'on en chasse encore presque chaque année \
L'Ours se tient dans les forêts épaisses et établit sa tanière dans une grotte naturelle ou quelque fissure de rocher, se cachant, au besoin, dans des troncs évidés. Il sort surtout la nuit à la recherche de sa nourriture, venant manger les graines dans les champs, déterrant les racines et grimpant sur les arbres fruitiers. D'autres fois, il va prendre un Mouton ou même une Vache au pâturage, étouffant ces grands animaux dans ses vastes et robustes membres et les emportant souvent à d'assez
* Helvetîscher Almanach, 1819, p. 108.
' Schiii2, Faana Helvetica, 1837, p. 14.
> Lavizzari, Excan. nel Gant Ticino. 1859—1868, p. 262. ^ F. von Tschudi, Thierleben, 7* Aafl. 1865, p. 409, donne d'iotéresBâBU détails sur les mœurs et la chasse de VOun dans notre pays.
grandes distances. L'Ours, au galop, est beaucoup plus prompt que ne le font présumer ses attitudes nonchalantes ; il est lourd, mais cependant adroit et bon grimpeur. Assailli ou agresseur, il se lève presque toujours sur les pattes de derrière pour pouvoir user librement de ses bras redoutables. Il n'attaque du' reste presque jamais Thomme, à moins quil ne soit affamé ou blessé, ou encore avec ses petits.
L'accouplement de l'Ours a lieu en été ou en automne, et c'est alors, six mois après, en hiver ou au printemps que la femelle met au monde, au fond de sa tanière, deux petits à peine aussi gros que des Rats.
Des débris de l' Urstis Ardos ont été trouvés dans la plupart des Palafittes * et parmi les restes de la station terrestre de Veirier *; ainsi que dans des dépôts plus récents et certaines cavernes, comme celle de Stoss, dans le canton de Schwytz, où Ton trouva, par exemple, en 1860, six squelettes encore entiers*.
FamiUe IV. MUSTELIDES
MUSTELIDiE
La tète osseuse des Mustélidés est, dans son ensemble, à peu près ovalaire et toujours plus ou moins déprimée. La botte cr&nienne est renflée en arrière; et, malgré la présence d'un museau très souvent allongé et pointu, la
* Rûtimeyer, L. Pfahlbaaten, 1861, p. 18.
* Ossements de Veirier. RQtimeyer in Thioly, Rer. Sav. 25 avril 1868. ' Rûtimeyer, PMlbaaten, 1861, p. 18, note.
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partie de la face osseuse est comparativement large et courte (Voy. PL Vm, fig. 6).
Le total des dents peut varier de trente-quatre à trentehuit, par le fait des molaires au nombre àe-^y de -^ ou de -g~. Les seconde et cinquième incisives inférieures sont reculées par la base, en dehors de l'alignement des autres dents (Voy. PL VIII, fig. 9). Les prémolaires sont généralement acérées. Il n'y a, enfin, qu'une seule tuberculeuse de chaque côté à chaque m&choire ; mais cette dent diffère beaucoup, avec les tribus et les genres, dans ses formes et ses développements divers (Voy. PL Vin, fig. 7, 8 et 10).
Les Mustélidés sont plantigrades ou digitigrades ; leurs membres sont courts et leurs pieds pourvus de cinq doigts devant et derrière, avec des ongles, quelquefois, plus ou moins rétractiles.
Les oreilles ne sont jamais très longues, mais elles varient pourtant beaucoup, comme la queue, dans leurs dimensions.
Ces animaux, très nombreux en espèces, sont, en majeure partie, de taille plutôt petite. Ils ont un tronc allongé et souvent très souple, et sont appropriés à des genres de vie très différents; il y en a de grimpeurs, de fouisseui-s et de nageurs. Quelques-uns sont omnivores; la plupart sont carnassiers et même très sanguinaires. Ils se cachent presque tous dans des trous durant le jour, et chassent seuls ou par paires, de préférence pendant la nuit.
Les représentants de cette famille sont répandus sur tons les continents et dans tous les climats. U en est qui, comme le Blaireau, se rapprochent assez des Ours; d'autres qui, comme les Loutres, semblent, au contraire, faire la transition aux Phoques.
Beaucoup d'auteurs ont divisé ces nombreux Carnivores
en trois groupes, d'après leurs rapports arec trois formes typiques principales : le Blaireau, la Fouine et la Loutre ; d'autres ont multiplié encore le nombre des tribus; 6ray, dans sa révision des Mustélidés ' , en a établi jusqu'à huit.
Nous ne possédons du reste en Suisse, comme dans l'Europe centrale, que le^ trois tribus typiques : Mdina, Mustdina et Lutrina.
Tribu I. MÉLINS
MELINA
La boîte crânienne des Mélins est comprimée et comparativement plus petite que chez les autres représentants de la famille ; elle est étranglée en avant et munie au sommet d'une forte crête, depuis l'occipital jusque sur les frontaux. Le palais est prolongé très loin en arrière.
Les dents, tranchantes et aiguës chez les jeunes, se dépriment assez vite avec l'âge ; les molaires sont au nombre de 5 sur 6 à l'état normal. La tuberculeuse supérieure est excessivement grande et déprimée (Voy. PL Vin, fig. 7).
Les pieds sont pourvus de cinq doigts libres avec des ongles non rétractiles ; les postérieurs reposent par toute la plante sur le sol.
* Revision of the gênera and species of Mostelidœ contained in the Britiflh Muséum. By D' John-Edward Gray, F. R. S., F. L. S. Proceedings of the Scientific Meetings of the Zoological Society of London. Part I» Janoary-March 1865, p. 100.
Les oreilles sont moyennes ou petites ; la queue est toujours assez courte.
Ces animaux ont un tronc gros et allongé, avec des membres trapus. Ils sortent de préférence la nuit; leurs allures sont lourdes ; leur nourriture est d'ordinaire plus végétale qu'animale.
Cette tribu renferme plusieurs genres, dont un seul figure en Europe.
Genre BLAIREAU
MELES, Brisson
Orane comprimé et voûté , avec une forte crête occipitopariétale. -^ mdaires, dont -j- préfnolaires ; la tuberculeuse supérieure beaucoup plus développée que la carnassière. Membres trapus. Pieds allongés et nus en dessous, avec cinq doigts libres armés d'ongles non rétractiles, longs et légèrement arqués; les postérieurs reposant sur toute la plante. OreiUes moyennes. Queue courte.
Le crâne d'un Blaireau est comprimé et voûté. Les os nasaux et frontaux se trouvent sur la même ligne ascendante. Ces derniers sont relevés, vers le milieu, en deux collines trans verses qui se terminent, de droite et de gauche, en apophyses latérales de petite dimension; ces saillies réunies forment, en arrière, sur les pariétaux et jusqu'à l'occipital, une crête très saillante.
Les arcades zygomatiques sont fortes et largement ouvertes.
La plnpart des sutures sont, de bonne heure, assez intimement soudées pour devenir presque invisibles.
Les dents sont, normalement, au nombre de 38 et assez vite émoussées avec l'âge; cependant, les premières prémolaires, excessivement petites et facilement caduques, venant à manquer très souvent, en haut et en bas, le chiffre total n'atteint d'ordinaire qu'à 34 seulement. La carnassière supérieure parait très petite, en comparaison de l'immense développement de la tuberculeuse qui suit (Voy. PI. Vin, fig. 7). Les canines sont très larges à la base.
Formule dentaire :
= 38 dents.
Les oreilles sont moyennes.
La queue est courte.
Les pieds sont allongés, nus en dessous, tous également pourvus de cinq doigts et armés d'ongles grands et arqués; les postérieurs portent en entier sur le sol.
La tête est forte en arrière, amincie vers la face et terminée, en avant, par un museau à peu près en forme de groin.
Le pelage est long sans être fourré et relativement peu moelleux.
Les Blaireaux vivent au milieu des bois et des forêts, de préférence dans les terrains accidentés. Ils habitent des terriers qu'ils creusent eux-mêmes, et sortent, de nuit surtout, pour chercher, dans les champs, des graines, des fruits, des racines, des Vers et quelques petits Vertébrés qui constituent leur principale nourriture.
Une seule espèce se trouve en Suisse et en Europe.
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LE BLAIREAU D'EUROPE Der Dachs
Melsb Taxus, Scbreb.
D*un gris noirâtre en dessus^ plus clair sur les flancs et fiaircître en dessous; la tête Ua^iclie^ avec une large hande noire de choque côté. Museau en forme de groin. Queue courte et bien velue. Plante du pied nue; ongles longs et arqués. Oreille égale environ au tiers de la tête, Za tiéerculeuse supérieure beaucoup pitis gramle que la carnassière. Longueur totale moyenne = 946"^.
Ursus Mêles, Unné, S. N. XII, p. 70, n. 2.
D Taxvs, Schreb. Sœugeth. III, t. 142.
Taxus vuloaris, Tiedem. Zool. I, p. 376.
Mêles europ^eus, Destnar. Nouv. Dict. III, p. 465.
» vuLOARis, Destnar, Mamm. p. 173, 266.
Taxidea levcurls, Hodg$, Journ. of the As. Soc. XVI, 2, p. 763.
En tout 38 dents sur une mâchoire complète; le plus souvent 34 seulement.
M&choire supérieure: incisives latérales de beaucoup les plus fortes. La première prémolaire très petite, au pied de la canine et constamment caduque ; la seconde unilobée et légèrement couchée en avant ; la troisième, unilobée aussi, mais un peu plus grande. La carnassière comparativement beaucoup plus faible que chez toutes les autres espèces de la famille, triangulaire, large en avant et étroite en arrière, à peine bilobée, la pointe médiane seule forte et tranchante. La tuberculeuse au moins de moitié plus longue que la carnassière, presque carrée, relevée au bord externe, munie, enfin, de quatre tubercules en dehors et de deux ou trois en dedans ; ces diverses saillies toiqours plus ou moins émoussécs avec Tàge.
L'immense disproportion qui existe chez cette espèce.
entre ces deux dernières dents, suffit à prouver son régime omnivore (Voy. PL Vffl, fig. 7).
Mâchoire inférieure: toujours les deuxième et cinquième incisives reculées par la base, en arrière de la ligne dentaire. La canine très large au niveau du maxillaire. La première prémolaire très petite et caduque à tout ftge. Les trois prémolaires suivantes unilobées, plus ou moins aiguës et croissant en dimension d^avant en arriéra La carnassière longue et plus large dans la partie postérieure que dans Tantérieure ; cette dernière faisant face à la carnassière opposée et armée de trois pointes ; Tautre moitié, correspondant à une partie de la tuberculeuse supérieure et munie, sur le pourtour, de plusieurs petites saillies diversement accentuées. La tuberculeuse arrondie, moins grande que la moitié de la dent précédente, pourvue d'une petite pointe en avant et relevée en arrière, mais la plupart du temps très déprimée.
Crâne comprimé et de profil plutôt bombé; le plus grand étranglement se trouvant à peu près au milieu de la longueur totale. Une forte crête occipito-pariétale subdivisée en avant, sur les frontaux, jusqu'aux apophyses latérales ; celles-ci peu développées. Les arcades zygomatiques fortes, larges et mesurant leur plus grande ouverture très en arrière. Le condyle du maxillaire inférieur grand, en partie enveloppé par les bords recourbés de Tarticulation temporale et ainsi fortement enchâssé dans cette dernière.
Oreille ovale, bien velue et mesurant, avec le poil, à peu près le tiers de la longueur de la tête ; noirâtre en dedans et par derrière vers la base, blanche ou blanchâtre vers la pointe en avant et sur le bord postérieur.
Membres trapus, supportant un tronc lourd et croissant régulièrement en largeur depuis la poitrine. La plante des pieds allongée, nue et garnie à chaque doigt de tubercules sousarticulaires, disposés autour d'une forte pelote médiane. Les ongles longs et arqués; les antérieurs mesurant jusqu'à deux ou trois centimètres.
Queue brunâtre, noirâtre ou roussâtre, courte, bien velue, terminée par de grands poils et mesurant, avec ces derniers,
un peu plus que la tête, ou à peu près le quart de la longueur du tronc ; pourvue, enfin, à la base, d'une glande odorante.
Museau étiré et développé à Textrémité en une sorte de groin ovale et nu.
Pelage assez rude, peu fourré et plutôt long ; devant la poitrine un épi de poil envoyant, vers les membres antérieurs et jusqu'à la partie postérieure du corps, deux prolongements assez accentués.
Faces supérieures, de la nuque à la racine de la queue d'un gris noirâtre produit par le mélange des grands poils diversement colorés; ceux-ci jaunâtres vers la base et à l'extrême pointe, et noirâtres vers leur moitié supérieure. Les côtés du corps plus clairs. La tête blanche ou blanchâtre en dessus et sur les côtés, avec une large bande noire, depuis la lèvre supérieure, sur l'œil et l'oreille, jusqu'à la nuque.
Faces inférieures noirâtres, à partir de la mâchoire. Les membres noirsw
Jeunes très vite assez semblables à leurs parents, quoique avec des teintes moins franchement délimitées
Longueur totale 0",940 à 0-,955
de la tète 0,162 0,168
de roreille (avec le poil, au bord externe) 0,052 0,057
du memb. antér. (du coude au bout des ongles). 0,198 0,2<H du pied postérieur (avec les ongles) . 0,120 0,1S0
de la queue (avec les poils) 0,150 0,1^5
Le Blaireau habite presque toute l'Europe et une partie de l'Asie. Il se rencontre partout en Suisse, depuis la plaine jusque dans le bas de la région alpine, sans être nulle part très abondant. Toutefois, c'est principalement dans la zone moyenne ou montagneuse qu'il se montre le plus souvent. D est commun dans le Tessin, au sud, et n'est pas rare dans la plupart de nos cantons et de nos vallées alpestres.
n s'élève assez haut dans la chaîne du Pilate, près de Luceme, et arrive, dans le canton dlJri, jusqu'à Réalp, à 1550 mètres environ au-dessus de la mer. On le voit aussi, à la même hauteur à
peu près, dans l'Engadine ; il se trouvait même dans la moitié supérieure de cette vallée, il y a vingt-cinq ou trente années seulement. Enfin, il n'est pas rare non plus dans la chaîne du Jura, jusqu'à Bftle.
C'est un animal paresseux et défiant, qui passe une bonne partie de la journée dans sa demeure souterraine, se réservant de rôder durant la nuit entière à la recherche de sa nourriture. Il mange avec plaisir les graines et les firuits, mais il attrape aussi volontiers sur son passage un Serpent, une Souris ou même la nichée d'un Oiseau. Il partage, au dire de plusieurs auteurs, avec le Hérisson, le Putois et le Cochon, la propriété de ne pas souffrir du venin de la Vipère. Il n'est pas grimpeur et sa course est, comparativement, peu prompte; son terrier est vaste, propre et muni de plusieurs issues. Tschudi *, qui donne d'intéressants détails sur les mœurs de cet animal, affirme que les deux individus d'une paire ont chacun leur retraite particulière. Le Blaireau s'accouple au commencement de l'hiver et, vers la fin de celui-ci, la femelle met au monde de 3 à 5 petits. Durant la mauvaise saison, il se roule sur de la mousse au fond de son trou, moitié dormant, moitié veillant; ce n'est pas, chez lui, une profonde léthargie hivernale, car il sort de temps à autre pour manger ou pour boire. Nos paysans distinguent un Blaireau chien et un Blaireau cochon ; mais cette prétendue différence spécifique ne repose que sur la comparaison d'individus maigres ou gras. En effet, presque tous les Chiens sont devenus Cochons en automne, quand ils se sont bien engraissés.
De nombreux débris du Blaireau ont été trouvés, soit dans les graviers, les cavernes et les tufis *, soit dans les restes des stations terrestres, comme à Veirier *, soit encore dans les tourbes et les Palafittcs \
■ F. Ton Tschadi, Thierleben der Alpenwelt, 1865, 7* Aufi. p. 198.
* Ratimeyer, L. Herkunft anserer Thierwelt, 1667, p. 50.
' Favre, A. Station de Iliomme à Veirier. Archiy. Se. Phys. et Nat 15 mars 1868, p. 252. — Thioly, F. L'époqae da Renne an pied da mont Salève. Rey. Sav. 25 mars 1868.
* Rûtimeyer, L. Untersochungen, 1860, p. 8— 32. — Pfahlbauten, 1861,
Tribu IL MUSTÉLINS
MUSTELINA
La boite crânienne des Mustélins est forte et plus ou moins allongée ; elle est comprimée en avant et généralement assez large en arrière. Par contre, la partie faciale est comparativement courte et toujours assez busquée, quoique le museau soit d'ordinaire acuminé. La crête occipito-pariétale est constamment déprimée.
Les dents sont régulièrement tranchantes et aiguës ; les molaires varient en nombre, avec les genres, de -5- à -^, de chaque côté. Le développement de la tuberculeuse supérieure ne dépasse guère celui de la carnassière (Voyez PI. Vm, fig. 8).
Ces animaux sont digitigrades ou semi-plantigrades; leurs membres sont courts ; leurs pieds arrondis sont armés d'ongles plus ou moins rétractiles. Une peau velue réunit faiblement leurs doigts vers la base.
Les oreiller sont moyennes et bien visibles. La queue est toujours assez longue et pour\iie à la base d'une glande odorante.
Les Mustélins ont un corps étroit et allongé ; leurs allures sont lestes et dégagées. Beaucoup grimpent facilement; les uns habitent des trous d'arbres, les autres demeurent sous terre ou dans des fentes de rochers : tous sont également très carnassiers et exercent de grands ra-
vages parmi les Oiseaux et les petits Mammifères. La plupart s'accouplent vers la fin de l'hiver ou au premier printemps ; les femelles portent neuf semaines environ et mettent au monde de trois à huit petits.
Cette tribu est très répandue et riche en espèces variées, dans notre continent, comme en Amérique, en Afrique et en Asie. La Suisse ne possède que deux genres, dans cette division. Le Glouton (Gulo), représente, dans le nord de TEurope, un troisième genre de forme très différente.
Genre 1. MARTE
MARTES, Cuvier
Crâne allongé, droite élargi en arrière, busqué en avant et muni d'une crête occipito-pariétale très déprimée. -^ fnolaires dont -j- prémdaires ; la tuberculeuse supériewre transverse et à peu près égale en développement à la carnassière. Pieds arrondis et velus en dessous ; les postérieurs ne reposant, généralemetit, que par les doigts sur le sol ; ongles acérés. Oreilles triangulaires et moyennes. Queue longue et touffue.
Le crâne est plutôt allongé, droit en dessus, renflé en arrière et busqué sur la face ; il est comprimé, un peu en avant de son centre, directement en arrière des apophyses latérales médiocrement développées en forme d'angle saillant plus ou moins aigu. Les frontaux sont élargis en écusson. La crête médiane, plus ou moins accentuée avec Tàge, est divisée en avant, large et fortement déprimée sur le
centre des pariétaux. Les arcades zygomatiques sont arquées et moyennes (Voy. PI. Vin, fig. 6).
Les dents sont an nombre de 38 ; une tuberculeuse transverse et forte en haut, une même dent moindre et arrondie en bas ; trois sur quatre prémolaires, dont la première de beaucoup la plus petite (Voyez PI. VIE, fig. 8 et 9). La formule sera :
'•'' ' ' ' '•*-^=38deiit8.
Les oreilles sont à peu près triangulaires, assez larges et de moyenne hauteur.
La queue est longue, bien fournie et munie à la base d'une glande anale répandant une odeur musquée.
Les pieds sont arrondis et velus en dessous, avec des ongles recourbés et très acérés. La patte postérieure repose indifféremment par les doigts seulement ou sur la plante entière, suivant la position de Tanimal, et porte régulièrement neuf pelotes à la face inférieure ; la patte antérieure compte, en général, dix pelotes bien \isibles, et souvent une onzième très petite, sur le côté interne, en arrière du tubercule majeur unique.
La tête est en forme de cône dirigé en avant ; large en arrière et acuminéc vers le museau. Le cou est allongé et presque aussi fort que la partie postérieure de la tète.
Le pelage est long, fourré et moelleux.
Les diverses Alartes vivent de préférence dans les forêts, habitant les arbres, les vieux murs et les combles des bâtiments. Elles s'attaquent surtout aux petits Vertébrés à sang chaud, mais se nourrissent aussi dlnsectes et de fruits. Très rusées et très sanguinaires, elles causent souvent de grands dégâts, en tuant et saignant impitoyable-
ment beaucoup plus de proies qu'elles n'en sauraient manger.
L'accouplement a lieu, en général, vers le milieu de l'hiver. Les femelles^ après avoir porté neuf semaines environ, mettent au monde, en avril ou en mai, de deux à cinq petits, d'abord aveugles, mais très vite assez développés pour suivre leurs parents dans toutes leurs évolutions.
L'Europe centrale, comme la Suisse, ne possède que deux espèces de ce genre. La Zibeline (Martes ZïbeUina), spéciale au nord, nous fait naturellement défaut.
LA MARTE
Der Baummarder Martbs abietuv, Albert Mag.
D'un brun plus ou moins rougeâtre, avec une grande tache jaune à lagorgCy sous le cou et jusque sur le devant de la poitrine; les extrémités noirâtres, La queue très totéffue, d'un pdage vvégcd, un peu déprimée à la base et égale environ à la moitié du corps, sans le poil. Oreille mesurant entre le tiers et la moitié de la tête. Front cofnparativement étroit. Troisième prémolaire supérieure concave ou bord externe. Longueur totale moyenne = 740^^.
MusTELA BfABTES, Linné, S. N. XII, p. 67, sp. 6.
» Martora, Ranz, Elexn. Zool. II.
VivERRA Martes, Shaw. Gen. Zool. I, 2, p. 410. Martarus abietum, Albert Magn. De Anim. lib. XXII, fol. 182. BIartes vuloaris, Griff. Anim. Kingd. V, p. 349, sp. 1.
» sylvestris^ Gessner, Quadr. vivip. p. 867^ fig. p. 866.
» ABIETUM, Ray, Synop. Quadr. p. 200.
» ABIETINA, Rzac. Auct. p. 314.
» SYLVATICA, Nilss. Sk. Faun. I, 41.
• ALTAiCA, Pallas, Zool. Ross-Asiat.
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En tout 38 dents.
M&choire supérieure : les incisives latérales mesurant au moins le double des autres ; les quatre médianes petites et presque égales. La première prémolaire minime et légèrement pointue ; la troisième la plus grande, un peu concave au bord externe, au lieu d'être convexe comme chez la Fouine *. La carnassière aiguë, avec un talon relevé et tranchant. La tuberculeuse transverse, plus large en dedans qu'en dehors et faiblement bilobée sur le bord extérieur.
M&choire inférieure: comme dans la famille entière, les deuxième et cinquième incisives reculées par la base. Les canines fortes et recourbées en dedans. La première prémolaire très petite, arrondie et penchée en avant ; la quatrième, la plus grande, présentant un lobule surnuméraire sur la tranche postérieure. La carnassière trilobée, aiguë dans sa partie antérieure et déprimée en arrière. La tuberculeuse arrondie, déprimée et presque égale au talon de la dent précédente.
Grftne assez semblable à celui de la Fouine ; cependant, généralement plus grand ou plus allongé. Le front également passablement plus étroit que chez l'espèce suivante. La crête longitudinale supérieure aussi sensiblement plus saillante, à un âge égal.
Oreille peu proéminente et couverte sur le bord de poils jaunfttres ; mesurée, du coin inférieur au sommet, elle est plus petite que la moitié de la tête, mais beaucoup plus grande que le tiers de celle-ci.
Membres courts ; pieds arrondis, velus en dessous et armés, les antérieurs principalement, d'ongles forts et aigus; la patte postérieure égalant environ la longueur de la tête. Les extrémités d'un brun très foncé, souvent même noi* r&tres.
Queue d'un brun foncé ou noir&tre, légèrement déprimée vers la base, bien touffue, d'un pelage inégal et mesurant la moitié
' Ce caractère de dentition, signalé par Blatlua, n'est malheareasenieiit pas toigours très accentué.
du corps ou un peu plus, sans les longs poils soyeux qui la dépassent de 60 à 80»".
Museau conique et orné de fortes moustaches ; la face s'amincissant rapidement depuis Toreille. L'œil vif et grand.
Pelage très long, fourré, doux et brillant.
Faces supérieures d'un brun plus ou moins rougefttre et comme mélangées de jaun&tre et de noir&tre, par le fait de la couleur claire du duvet en dessous et de la teinte très sombre de Textrémité des longs poils. La queue et les membres, comme je Tai dit, plus foncés que le tronc
Faces inférieures brunes, à Texception d'une grande tache irrégulière d'un jaune légèrement rougefttre, s'étendant, depuis le maxillaire, sur le devant du cou, la gorge et jusqu'à la poitrine.
J'ai vu, en Suisse, des variétés de la Marte, les unes d'un joli nankin clair, les autres parfaitement blanches, Une de ces dernières fut tuée, par exemple, en 1863, dans le Prattigau (Grisons).
Longaeor totale q-,720à0«,760
delatête 0,095 0,103
de roreille (au bord externe) 0,089 0,05
du raemb. antér. (du coude au bout des ongles). 0,135 0,150
du pied postérieur (avec les ongles) 0,095 0,100
de la queue (au bout des poils) 0,260 0,300
La Marte est répandue dans l'Europe moyenne et méridionale, et se rencontre sur divers points en Suisse, particulièrement dans les localités qui possèdent des forêts de pins et de sapins. Elle se montre en plaine et dans les montagnes, jusqu'à la limite des bois, à une hauteur de 1800 mètres environ. On la trouve au nord comme au midi des Alpes, et souvent dans la chaîne du Jura.
En sonmie, je la crois aussi abondante que sa congénère, la Fouine, quoiqu'elle soit moins connue que celle-ci, à cause de l'éloignement où elle se tient généralement des habitations de l'homme. Cet animal change souvent ses quartiers de chasse et grimpe avec beaucoup d'adresse. H s'établit dans des trous d'arbres ou des fissures de rochers, et quelquefois dans de vieux nids
de Pies ou de Corbeaux. Poussé toujours par une soif de sang inextinguible, il ne cesse d^exercer de grands ravages autour de lui, souvent de jour, surtout durant la nuit. Les Souris, les Oiseaux et leurs œu&, et môme les Lièvres en grand nombre, lui doivent payer annuellement un énorme tribut.
La Marte, dont quelques restes fossiles ont été retrouvés dans les graviers stratifiés *, parait avoir été autrefois très abondante sur notre sol ; on en a découvert, en effet, de nombreux débris dans les tourbes et les Palafittes *.
LA FOUINE Der Steinmarder
Maetes Foina, Brisson
D'un gris brun plus ou moins rougeâire, avec une tache blouicke à la gorge et devant le cou ; les extrémités noirâtres. Queue arrondie et très touffue^ d'un pelage assez égal et mesuraftty sanslepoUf la moitié du corps ou un peu plus. Oreille mesurant entre le tiers et la moitié de la tête, Frotit comparativement large. Troisième prémolaire supérieure cofivexe au bord externe. Longueur totale moyenne = 72€r^.
MusTELA Martes var. faoorum, lÀnné, S. N. XII, (H.
» FoiNAy Brisson, Reg. anim. p. 276, n. 7.
VivERRA FoiNA, Shaw. Gen. Zool. I, 2, p. 400. Maittarus paoorum^ Alb, Magn. De Ântm. lib. XXII, fol. f 82. Martes domestica, Gesêner, Quad. vivip. p. 865.
» PAGORUM, Ray, Syn. Quadr. p. 200.
» FoiNA. NiUson, Skand. Faun. 167.
38 dents, en tout assez semblables à celles de Fespèce précédente.
* Pictet, F.-J. Ossements de Mattegnîn Soc. de Phyt. XI, 1846, p. 90
* Ratimeyer, L. Untersochungen, 1860, p. 8— 82. — P&hllMUtteii, 1661, p. 20. — Herkimft d. Thlerwelt, 1867.
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Mftchoire supérieure : la première prémolaire très petite ; la troisième légèrement convexe au bord externe. La tuberculeuse transverse et bilobée sur le côté extérieur (Voyez PL Vm, fig. 8).
Mftchoire inférieure : les deuxième et cinquième incisives reculées par là base. La quatrième prémolaire pourvue, sur la tranche postérieure, d'un petit lobe surnuméraire. La carnassière déprimée eu arrière. La tuberculeuse ronde et égale au talon de la dent précédente.
Cr&ne généralement plus court et plus arrondi que celui de la Marte; crête supérieure également plus déprimée, sauf chez les individus très âgés où elle s'accentue davantage ^ Front plus large aussi ; la distance qui sépare Textrémité des deux apophyses latérales de ce dernier étant d'ordinaire à peu près égale à celle qui existe entre les talons des deux carnassières supérieures.
Oreille moyenne, peu proéminente et gris&tre ou blanchâtre sur le bord ; mesurée du coin inférieur au sommet, elle est plus grande que le tiers de la tête, mais beaucoup plus petite que la moitié de celle-ci.
Membres courts et forts. Les pieds arrondis et velus en dessous ; le postérieur égalant environ la longueur de la tête. Les ongles recourbés et très acérés. Les pattes, en général, d'un brun foncé ou noirâtres.
Queue bien touffue et d'un pelage en moyenne plus égal que chez la Marte, mesurant, sans les poils qui la terminent, la moitié de la longueur du corps ou un peu plus; d'un brun mélangé de gris et de noirâtre et plus sombre que le tronc, vers l'extrémité.
Museau conique et muni de grandes moustaches, comme chez l'espèce précédente.
Pelage long, fourré et doux ; mais moins estimé que celui de la Marte.
Faces supérieures d'un gris brun, plus ou moins rougeàtres suivant les saisons et légèrement mélangées de poils clairs.
' Les crânes de très vieilles Fouines ressemblent souvent à ceux de Martes jeunes encore.
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Le duvet grisâtre ou blanchâtre, donnant une apparence moins foncée à la coloration générale; des poils noirâtres obscurcissant, par contre, certaines parties, comme le dos, la queue et les membres.
Faces inférieures brunâtres, avec une tache irréguhère et blanche, depuis le maxillaire jusque sur le devant du cou.
Jeunes souvent plus foncés que les adultes.
Cette espèce varie, du reste, comme la précédente, avec Tâge et les conditions d'existence.
Longueur toule 0»,700 à 0",7r><l
de la tète 0,()88 0,Oi»S
de Toreille (au bord externe) 0,035 0,042
du roerob. antér (du coude au bout des ongles). 0,134 0,145 du pied postérieur (avec les ongles) . 0,092 0,099
de la queue (avec les poils) 0,260 0,310
La Fouine habite, en Europe, les mêmes contrées moyennes et méridionales que la Marte. Elle est répandue, dans nos divers cantons, en plaine comme dans les montagnes, et s'élève, en général, plus haut dans les Alpes que sa congénère. L'on me signale, entre autres, qu'elle se rencontre dans les Grisons, au-dessus de 2000 mètres, et jusque dans les dernières habitations de rhomme. Elle est, suivant les localités, plus ou moins abondante que l'espèce précédente ; on la dit, par exemple, plus commune dans quelques parties du canton de Berne, et, par contre, plus rare dans celui de Bâle. Les deux Martes se trouveraient en nombre à peu près égal dans les forêts de Luceme et des Grisons. Dans les environs de Genève, enfin, la Fouine se montre en plus grand nombre ; tandis que, non loin de là, dans les forêts du Jura, la Marte est, par contre, signalée plus fréquemment.
Cette es])èce, rusée et sanguinaire, grimpe avec beaucoup d'adresse ; ses allures sont à la fois lestes et rampantes. Elle surprend, en général, sa proie et ne la poursuit pas. Les petits Mammifères et les Oiseaux ou leurs œufs constituent sa principale nourriture *. On la trouve ça et là dans nos bois ; mais elle habite
* Un chasseur m'a raconté qu'il trouva un jour, au fond d'an tnm d*ar-
plus volontiers les greniers de nos demeures, trahissant d'ordinaire sa présence, tantôt par les déprédations qu'elle exerce dans les basses-cours, tantôt par ses cris ou son odeur musquée.
De nombreux restes fossiles de la Fouine ont été trouvés dans les tourbes et les Palafittes ^ •
Genre 2. FURET
FOEl'ORIUS, Keys. et Blas.
Bdite crânienne aUangée ; face courte et busquée. -^ molaires dont —prémolaires; la tuberculeuse supérieure transverse et moins développée que la carnassière. Pieds^rrondis et velus en dessous ; les postérieurs ne reposant, généralement, quepar les doigts sur le sol. Oreille triangulaire et plutôt courte. Queue de formes et de dimensions variables.
Le crâne est très développé en longueur du côté de la boite crânienne, et très court ainsi que fortement busqué du côté de la face. Les frontaux sont bombés et présentent latéralement des apophyses petites et aiguës. La crête médiane supérieure est étroite, basse, subdivisée en avant et légèrement relevée en arrière.
Les dents sont au nombre de 34 ; avec deux sur trois pré-
bre, près de Genèye, plusieurs œufs de Canard soigneusement cachés par une Fouine dans la vermoulure du tronc. Le poil que l'animal avait laissé an bord de l'ouverture lui avait servi à reconnaître l'espèce du voleur qui venait ainsi déposer dans ce réduit le fruit fragile de ses rapines.
* Râtimeyer, L. Untersuchungen, 1860, p. 8— 32. -^ P&hlbauten, 1861, p. 20. — Herkunft d. Thierwelt, 1867.
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molaires seulement. La première de celles-ci est toajoors de beaucoup la plus petite ; les autres croissent en dimension d'avant en arrière; la seconde, en haut, est placée obliquement sur la ligne dentaire. La tuberculeuse supérieure est transverse et de développement un peu variable avec les espèces.
La formule dentaire sera :
= 34 dents.
Les oreilles sont triangulaires et courtes, quoique toujours plus ou moins visibles au-dessus du poil emîronnant.
La queue est ronde, bien velue et de dimensions variées; la glande anale est assez accentuée et répand, chez quelques espèces, une odeur fétide et repoussante.
Les pieds sont arrondis et bien velus en dessous. Les postérieurs ne reposent, le plus souvent ' , que par les doigts sur le sol. La patte antérieure est pourvue de dix pelotes, la postérieure de neuf seulement.
La tète des divers Furets est un peu conique ; cependant le museau est constamment, chez ces animaux, moins acuminé que chez les Martes. Le cou, allongé et presque aussi large que l'occiput, fait suite à un tronc très élancé.
Le pelage est plus ou moins fourré et long suivant les espèces et leur habitat.
Les diverses espèces de ce genre sont très carnassières et demeurent généralement dans des trous, sous la terre, dans les arbres, souvent même dans les bâtiments. Elles
* Les Carnif ores de ce genre peu? eut être dits, comme ceax da précé* dent, fiemi-plantigrades, par le fait que lepiedpostériear p^rte, chez em, indifléremmeol sur les doigts seulement, on sur la plante entière, stti%-aoi leur allnre on leur position.
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sont au nombre de six en Europe, et peuvent être réparties dans trois groupes différents, d'après quelques particularités de leurs formes et de leur genre de vie.
n nous manque le Fbetorius Sarmaticus (Keys. et Blas.), provenant du midi de la Russie, et rentrant, avec le F. IhdariuSy dans un premier sous-genre. Nous ne possédons pas davantage le Foet. Boccaméla (Cetti) ' , de Sardaigne et d'Algérie, formant, avec les P. Ermmea et F.pusSBm, une seconde subdivision. Le Vison (Fbét. IMreda)^ représentant du dernier sous-genre qui fait transition aux Loutres, a été cité dans notre pays ; il est toutefois bien probable qu'il nous fait aussi défaut.
Quant au Furet (Jfttôf^Ia JFW-o, Linné), qui ne se trouve en Europe qu'à l'état privé, il nous est venu d'Afrique et parait n'être qu'une race particulière du Putois ordinaire. Il a des yeux rosés, avec une livrée, d'un jaunâtre clair, légèrement plus foncée en dessous qu'en dessus du corps ; mais l'on voit aussi quelquefois dans ses portées des individus presque semblables au Putois.
■ Cetti (Hist. Sard. Quad. I, 211) a nommé Boecamele une troisième espèce européenne, du sous-genre des Belettes, provenant de Sardaigne. Bechstein (Naturg. Deutsch. 819) a décrit, sous le nom de Jlù»gteîa Boccamda^ cette forme qui se rapproche de THermine par la taille, mais rappelle beaucoup la Belette, soit par la distribution générale des couleurs, soit par Faspect de la queue. Ce membre affectant, chez elle, des dimensions moyennes, ne présente jamais, à Pextrémité, ni la touffe terminale, ni la coloration noire qui servent tocgours à distinguer la première de la seconde de nos espèces.
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SOUS-GENRE 1. PUTOIS
PuTORius, Wagner
Le crftne du Putois est comparativement court et très large vers la partie occipitale. L'étranglement céphalique médian est peu profond et situé, en général^ vers la moitié de la longueur totale, en arrière des apophyses frontales. Le bord du maxillaire supérieur fait un coude assez brusque au niveau de la seconde prémolaire.
La tuberculeuse transverse présente, en haut, un développement moindre que celui de la carnassière.
La queue est plus courte que la moitié du corps et bien toufiue.
La coloration des parties dorsales est plus claire que celle des faces inférieures.
Ces animaux, un peu plus petits que les Clartés, sont, comme elles, très sanguinaires, quoique bien moins adroits grimpeurs.
LE PUTOIS
Der gemkine Iltis FoETomius PuTomius, Linné
Brun eti dessus; noirâtre en dessous et sur les membres; la face maculée de blanchâtre ou de jaunâtre. Qîieue Ugereme^U plus courte que la moitié du corps et bien touffue. Pied postérieur beaucoup plus court que la tête. Oreille bordée d'une teinte doire et égale en-
viron au tiers de la tête. La seconde prémolaire supérieure formant un ang^ presque droit avec la précédente. Longueur totale moyenne = 620°^.
MusTELA PuTORius, Linné, S. N. XII, p. 167.
» FuRO, lÀnné, Syst. Nat.
1 EvERSMANNi, Lcsson, Man. p. 144, 379.
VrvERRA PuTORius, Sahw, Gen. Zool. I, 2, p. 415. PuTORius coMMUNis, CuvicT, Reg. anixn.
1 vuLOARis, Owen, Brit. Foss. Mamm. 122,T 38.
» FOETiDUS, Gray, Cat. Mamm. B. M. 04.
FoETORius PuTORius, Keys. et Bios, Wirbelth. p. 68, n. 143.
9 FuRO, Keys. et Bios, Wirbelth. p. 68, n. 144.
En tout 34 dents.
M&choire supérieure : la première prémolaire petite, pointue et légèrement dirigée en avant; la seconde beaucoup plus grande et placée obliquement sur la ligne dentaire, de manière à former, avec la précédente, un angle presque droit. La carnassière très aiguë. La tuberculeuse fortement étranglée au milieu et divisée en deux parties presque égales ; le bord extérieur rentrant en arrière et faiblement bilobé.
Mâchoire inférieure : les deux incisives latérales, de chaque côté, à peu près égales, vues par dessus. Les trois prémolaires aiguës et de dimensions croissantes, à partir de la canine ; la première basse et un peu déjetée en dehors, la dernière presque aussi haute que la carnassière. La tuberculeuse arrondie et égale environ au talon de la dent précédente.
Crâne fort; os nasaux courts et busqués; frontaux larges et peu étranglés. La base de la boite osseuse très développée ; la crête occipito-pariétale étroite et légèrement saillante.
Oreille petite et presque droite au côté externe, brune en majeure partie, blanchâtre sur le bord et au sommet, et mesurant environ le tiers de la longueur de la tête.
Membres trapus et noirâtres; les pelotes bien visibles dans le poil sous la patte; le pied postérieur beaucoup plus court que la tête. Doigts pourvus d'ongles assez allongés, mais moins recourbés et moins acérés que chez les espèces du genre précédent.
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Queue plus petite que la moitié du corps, toutefois plus grande, d'ordinaire, que le tiers de celui-ci ; moyennement tooflFue et foncéeXa glande anale bien développée et très odorante.
Museau orné de fortes moustaches.
Pelage long, très inégal et assez brillant.
Faces supérieures d'un brun noirâtre, au travers duquel parait largement, surtout sur les flancs, la couleur jaunâtre ou roussâtre du duvet. De grands poils noirs plus ou moins abondants sur le dos. La face et les oreilles irrégulièrement maculées de blanchâtre ou de jaunâtre.
Faces inférieures beaucoup plus foncées et plus noires que les supérieures, tout particulièrement sur la poitrine La mâchoire généralement pourvue de taches claires, semblables à celles qui ornent la face.
Cette espèce se présente, dans notre pays, avec une livrée tantôt plus noirâtre, tantôt plus roussâtre.
Le Foet, Eversmanni, de Sibérie, est d^ordinaire un peu plus petit, avec un crâne plus large et une coloration plus claire.
Le Foet, Furo (Furet) est, par contre, plus élancé, avec une tête plus acuminée. La coloration générale est, chez lui, d'un jaunâtre clair ; ses yeux sont rosés, comme chez tous les albinos parfaits.
Longueur totale 0",590 à 0^,640
delatête . 0,080 0,087
de l'oreille (au bord externe) 0,025 0,030
du memb. antér. (du coude an bout des ongles). 0,090 0,100
du pied postérieur (avec les ongles) 0,065 0,072
de la queue (avec les poils) 0,195 0,210
Le Putois est très répandu dans toute l'Europe moyenne; il est rare dans le sud, mais s'étend, par contre, au nord, jusqu'en Suède et en Sibérie. H est abondant en Suisse, et bien plus commun que les Martes dans la plupart de nos cantons, en plaine comme dans la montagne. H s'élève, pendant la belle saison, jusqu'à la limite des forêts, à 2(XX) mètres environ, et revient, avec l'hiver, infester nos demeures. Il habite les bois et les nudsons^
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s^établissant indifféremment dans le trou souterrain de quelque Rongeur, dans un amas de pierre ou de bois, dans une branche creuse, ou dans un étable ou un grenier. C'est un animal rusé, mais bien moins adroit grimpeur que la Fouine ; il sort surtout de nuit pour se livrer à la chasse. D dévore, avec un égal plaisir, les Oiseaux et leurs œufs, ou de petits Mammifères, parfois même des Grenouilles, des Lézards et des Serpents. L'on assure que la piqûre de la Vipère ne lui fait aucun mal. H s'attaque souvent à des animaux beaucoup plus gros que lui; leur sautant à la gorge, comme la plupart des Mustélins, leur rompant une artère et les faisant périr ainsi en se désaltérant de leur sang. L'accouplement a lieu, d'ordinaire, en février ou en mars, et, deux mois après, la femelle met au monde de trois à huit petits.
Des débris fossiles du Putois ont été recueillis dans les graviers stratifiés des environs de Genève *, dans les tourbes et dans les Palafittes *.
Sous-GENRE 2. BELETTES
MusTCLA, Gray
Le crâne des Belettes est plus allongé et moins élargi vers la base que celui des espèces précédentes. La boite osseuse est très longue et bien développée ; l'étranglement qui fait suite aux apophyses frontales se trouve dans la moitié antérieure de la tête , de manière que la face est comparativement très ramassée. Le bord du maxillaire supérieur est légèrement concave au niveau de la seconde
• Pictet, F.-J. Ossements de Mattegnin, Soc. de Phys. 1846, XI, p. 90. « RQtimeyer, L. Untersuchungen, 18G0, p. 8— 82. — Pfehlbauten, 1861, p. 21. — Herkanft d. Thierwelt, 1867.
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prémolaire ; les os nasaux sont courts ; les frontaux sont ' assez relevés.
La tuberculeuse supérieure transverse présente un développement moindre que celui de la carnassière.
La queue offre des dimensions et un mode de pelage variables avec les espèces.
La coloration des faces inférieures est plus claire que celle des supérieures ; sauf dans le cas exceptionnel de certains pelages d'hiver.
Ces animaux sont nos plus petits Carnivores. Leur corps est étroit et fort élancé ; leurs membres sont très courts. Us habitent dans de vieux murs, dans des fissures naturelles, ou des galeries souterraines, quelquefois enfin dans des trous d'arbres, quoiqu'ils ne soient pas habiles grimpeui*s. On les rencontre, de jour comme de nuit, dans les prairies et sur les bords des bois.
Nos espèces de ce sous-genre s'accouplent en mars et mettent au monde, environ deux mois après, de quatre à huit petits aveugles à leur naissance, et, pendant longtemps sous la surveillance de leur mère, qui les transporte dans sa gueule au moindre danger, comme le font la plupart des Mustélins.
l'hermine
Das Uermelin
FoKTORius Erminea, Liuné
DUm brun roiu: en éiéy blanche en hivers en dessus; d*un Uohc jaunâtre en dessous, Queue^ arec le poil, à peu près tyale à la nmiU' du corj)S et pourvue, ù Vcjrtrémitvn d'une forte touffe de poils noirs. Pied postvrieur mesurant environ les trois quarts du
membre cmtérieur, depuis le coude. OreiUe un peu plus courte que la moitié de la tête. Lotigueur totale moyeniie = 420"^,
MusTEiA Erminea, Linné, S. N. XII, p. 68, n. iO. » Ermineum, Pallas,^ Zoogr. I, 90.
» FUSCA, Bachm. Joum. of Philadelph. VIII, p. 288. » LONOiCAUDA, Bonap. Mag. N. H. 1838, p. 38.
» YULOARis, Thompson, Hist. Verra. 30.
> CANDiDA, Bay, Syn. p. 198.
» CicooNANi, Bonap. Fauna Italica, fol. 110.
VivERRA Erminea, Shavj. Gen. Zool. I, 2, p. 426. PvTORius Erminea, Owen, Brit. Foss. Mamm. 116, fol. 40-42.
» Kaneii, Baird, N. A. Mamm. 172.
» noveboracensis, Dekay, N. Y. Zool. 36.
» Fuscus, Aud. et Bachm, N. A. Quad. III, 234.
> lonoicauda, Bichardson, Zool. Beechey, 10, 1839. FoETORius Erminea, Keys, et Bios, Wirbelth. Europ. p. 69. n. 145.
En tout 34 dents.
Mâchoire supérieure: la première prémolaire petite et aiguë ; la seconde très légèrement oblique. La tuberculeuse transverse, étranglée au milieu et beaucoup plus développée dans sa partie interne que sur le bord extérieur ; la partie externe de cette dent arrondie, ne présentant qu'un seul lobe sur la ligne dentaire et pourvue, en arrière, d'un second lobule de très petite dimension.
M&choire inférieure : la première prémolaire la plus petite, acuminée et couchée en avant et en dehors ; la seconde, par contre, penchée plutôt en dedans. La carnassière trilobée et munie d'un talon assez tranchant. La tuberculeuse très petite et souvent caduque.
Cr&ne allongé ; boite céphalique oblongue, très développée et atteignant vers le centre à la plus grande largeur; les frontaux légèrement relevés en avant de l'étranglement médian, et formant, avec les os nasaux, une face busquée et très courte, quoique assez pointue. La crête occipitopariétale sensible jusque sur le milieu de la tête et partagée en avant.
Oreille large, peu proéminente et faiblement acuminée ; dépassant légèrement le poil environnant et mesurant un peu moins de la moitié de la tête.
Membres trapus ; extrémités très velues en dessous. Le pied postérieur beaucoup plus court que la tête, et égal, environ, aux trois quarts du membre antérieur, depuis le coude ; les doigts armés d'ongles allongés et acérés, mais peu crochus.
Queue de dimension très variable ; parfois plus courte, d'autrefois un peu plus longue que la moitié du corps. Ronde, pourvue, sur la moitié basilaire, de poils à peu près égaux, et munie, vers l'extrémité, d'une forte touffe de poils noirs, beaucoup plus longs que les autres et la dépassant souvent de 60°° environ.
Museau orné d'une forte moustache noire et blanche, dont les plus grands poils dépassent l'oreille.
Pelage fourni et assez égal.
Faces supérieures, jusqu'à la moitié de la queue et sur les membres, d'un brun roux, en été, et blanches, en hiver ; bigarrées de brun et de blanc, en automne et au printemps, durant la mue. Le duvet passant, comme le poil, du roussâtre au blanc.
Faces inférieures blanches et, dans notre pays, toujours plus ou moins lavées de jaunâtre, durant les deux saisons. La teinte jaune s'étendant souvent, en hiver, jusque sur les pattes, sur le croupion et la moitié inférieure de la queue. L'extrémité de cette dernière demeurant toujours noire.
Les mues qui amènent ces deux livrées si opposées, ont lieu à des époques un peu variables suivant les conditions. Cependant, celle d'automne s'opère, en général, à la fin d'octobre ou en novembre, tandis que celle du printemps se fait d'ordinaire, en avril ou en mai.
Les Hermines qui habitent nos Alpes présentent un pelage un peu plus fourni et plus éclatant que celles de nos vallées ; de même elles conservent beaucoup plus longtemps la brillante livrée d'hiver. J'en ai, par exemple, tué, entre 2000 et 2500 mètres et au milieu des neiges, qui étaient encore entièrement blanches au mois de juin; et l'on m'a signalé des captures d'individus en manteau d'hiver complet, déjà au mois d'octobre
Jamais, du reste, cette espèce n'atteint, dans notre pays, à la blancheur parfaite que donnent à sa robe les climats du nord.
Longueur totale 0",S95 à 0",460
^ de la tète 0,053 0,056
> de l'oreille (au bord externe) 0,024 0,025
» du memb. antér. (du coude au bout des ongles). 0,060 0,064
' du pied postérieur (ayec les ongles) 0,046 0,048
» de la queue (avec le poil) 0,115 0,155
L'Hermine habite toute TEurope moyenne et s'étend très avant vers le nord ; elle devient promptement assez rare au midi des Alpes, et semble manquer dans le sud de notre continent. Cette espèce est commune en Suisse, au nord des Alpes, et beaucoup moins abondante, déjà dans le Tessin. Elle se trouve fréquemment en plaine et s'élève jusqu'à 3000 mètres environ, dans les rocailles de la région des neiges et des glaces. Elle établit sa demeure dans un trou souterrain, dans une fissure de roc ou de mur, dans un tronc évidé ou encore dans quelque vieille masure On la rencontre souvent dans les champs, quoiqu'elle se tienne de préférence à la lisière des bois. Sa nourriture consiste, généralement, en Oiseaux, Souris et Lézards ; cependant elle ne craint pas de s'attaquer à des proies plus volumineuses, au Lièvre ou au Tétras, par exemple. Ce petit Carnassier est leste et rusé, mais il grimpe avec beaucoup moins d'adresse que les précédents.
Quelques débris fossiles de l'Hermine ont été retrouvés dans les tourbes et les restes des Palafittes '.
* Rûtimeyer, Untersuchungen, 1860, p. 20— 32. — Pfahibauten, 1861, p. 21. — Herkunft d. Thierwelt, 1867.
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LA BELETTE Bas Wiesel
FoBTOftius FU8ILLU8, Aad. et Baohm. ^
D^un brun roux lustré en dessus; d'un Uancpur en dessous. Queue égale à peu près au tiers de la longueur du corps, unkolore et sans touffe terminale. Pied postérieur égal aux deux tiers environ du membre antérieur, depuis le coude. Oreille un peu plus grande que le tiers de la tête. Longueur totale moyenne = 250^^.
MusTELA vuLOARis, Brxss. Reg. anim. p. 241 , n. 1.
» NiVALis, lÀnnè, Syst. N. XII, p. 69, n. 11.
» Gale, PoUoê, Zoogr. ross. as. I, p. 94, n. 32. VivERRA vuLGARis, ShavL\ Gen. Zool. I, 2, p. 240. PuTORius CicooNANi, Richardsoti, Beechey's. Voy. 10.
» PUSiLLUS, Aud, et Bachtn. N. Â. Qiiad. II, 100, 64. FoETORius VULGARIS, Keys. et Bios, Wirbelth. Europ. p. 68, n. 147.
En tout 34 dents.
Mâchoire supérieure : dentition à peu près semblable à œUe de Vespèce précédente ; même disposition légèrement oblique de la seconde prémolaire. La partie interne de la tuberculeuse un peu moins développée seulement
M&choire inférieure: même divergence des deux prémolaires, quant à leurs pointes.
* Je préfère, poar cette espèce, le nom de puriUua (Aud. et Baclim.) à celui de vulgaris (Brisson), généralement employé, par le fut que le qualificatif vulgaire peut, dans certains cas, induire en erreur, et tout particulièrement dans le cas actuel où bien des personnes confondent encore cet deux espèces dans leur livrée d^été. La Belette étant, dans plusieurs pays (en particulier dans la Suisse), moins abondante que THermine, je croit que le mot pusiUtiê qui rappelle la petitesse de sa taille vaudrait certainement mieux que celui de vulgaris, bien souvent faux. U n*en sera pat de même, lorsqu'une espèce dite vulgaire ne pourra être confondue avec ta Toittne. Un semblable inconvénient ne se trouvera plus dans le mot vulgaris^ Iftt-fl même erroné.
Crftne beaucoup plus petit que celui de THermine, et de forme analogue ; toutefois légèrement plus déprimé en arrière et moins acuminé en avant, avec des arcades zygomatiques très ouvertes, ce qui lui donne une apparence comparativement un peu plus large.
Oreille petite et faiblement proéminente ; un peu plus longue que le tiers de la tête.
Membres courts; extrémités bien velues en dessous; le pied postérieur égal environ aux deux tiers de la tête et à peu près dans le même rapport vis-à-vis du membre antérieur, depuis le coude. Les ongles relativement peu crochus.
Queue de dimensions variables, mais toujours plutôt courte, mesurant, jusqu'au bout des poils, un peu plus que le tiers de la longueur du corps ; rousse et couverte de poils plus courts et plus égaux entre eux que chez les autres espèces ; dépourvue des grands poils en touffe qui la terminent chez THermine ; quelquefois, enfin, légèrement plus foncée à Textrémité, mais jamais noire.
Museau court et orné d'une forte moustache.
Pelage plus ras, plus égal et plus lustré en dessus que chez l'espèce précédente.
Faces supérieures, jusqu'au bout de la queue et sur les pieds, d'un brun roux lustré, plus ou moins jaun&tre. Parfois les doigts maculés de blanc.
Faces inférieures parfaitement blanches ou quelquefois semées de petites taches brunes.
Cette livrée est celle que la Belette porte, en général, durant l'année entière, dans notre pays, car elle ne change pas réguUèrement de couleur, comme l'Hermine. Toutefois, les individus qui habitent les régions élevées de nos Alpes, deviennent parfois grisâtres durant l'hiver. De même, les Belettes qui vivent sous l'influence des froids du nord, prennent souvent une robe blanche dans cette saison, ce qui leur a valu le nom de Must. nivalis (Linné).
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Longueur totale 0^,220 à 0",270
de la téta 0,088 0,043
de l'oreille (au bord externe) 0,018 0,019
du memb. ant. (depuis le coude, avec les ongles). 0,036 0,042
du pied postérieur (avec les ongles) 0,025 0,030
de la queue (avec le poil) 0,052 0,075
La Belette possède, en Europe, une extension géographique plus grande que THermine; non-seulement elle est répandue, comme elle, très avant vers le nord, mais encore elle se trouve bien plus loin et plus communément du côté du midi. On la rencontre dans presque tous nos cantons, en Suisse, mais toujours moins fréquemment que l'espèce précédente, sauf, peut-être, dans le Tessin, où elle semble plus abondante. Elle s'élève assez haut dans les Alpes et y vit jusqu'à 2700 mètres environ, bien audessus de la grande végétation ; elle se montre même plus souvent dans nos montagnes que dans les vallées. La Belette s'établit dans la demeure d'un Rongeur, dans une rocaille ou dans un trou d'arbre. De jour comme de nuit, elle donne la chasse aux petits Mammifères et aux Oiseaux. Elle grimpe encore moins que l'Hermine.
Des débris fossiles de la Belette, jusqu'ici peu nombreux, ont été trouvés, sur quelques points de notre sol, dans les graviers stratifiés * et parfois dans les tourbes *.
SoUS-GENRE 3. VISON Vison, Gray
Le crâne des Visons est assez semblable à celui des Patois, quoique légèrement plus déprimé. — La tuberculeuse supérieure est, dans son rapport avec la carnassière, beaucoup plus développée que dans les autres
* Pictet, Ossements de Mattegnin. Soc. de Phya. 1846, XI, p. 90.
* Rûtimeyer, Herkimft d. Thierwelt, 1867.
sous-genres. — La membrane interdigitale est aussi un peu plus accentuée que chez les espèces précédentes. — La queue est de moyenne longueur et bien touffue. — Les faces inférieures sont de même couleur à peu près que les supérieures.
Les espèces de ce groupe font une sorte de transition aux Loutres, soit par quelques-uns de leurs caractères anatomiques, soit par leur genre de vie en grande partie aquatique.
Elles sont presque toutes spéciales à l'Asie et à rAmérique ou à l'extrême nord de notre continent; aussi n'en aurais-je rien dit, sans quelques citations du Foetorius (Vison) Lutredu^ que je crois devoir relever ici.
LE VISON
Der Nôrz Foetorius Lut&bola, Linn6
D'un beau brun en dessus et légèrement plus dair en dessous ; les extrémités plus foncées ; une tache Uanche près du menton. La queue touffue, mesurant entre le tiers et la moitié de la longueur du corps. L'oreille très petite. La tuberculeuse supérieure très développée et dépritnée dans sa partie interne. Longueur totale moyenne = 570"^.
MusTELA LuTREOLA, lÀntié, S. N. XII, p. 66, n. 3.
» Vison, Brisa, Regn. Anim. p. 246, 6.
VivERRA LuTREOLA, Linné, Faun. Suec. 2, p. 5, 13. LuTRA LuTREOLA, Show. Gen. Zool. I, 2, p. 443.
» Vison, Shaw. Gen. Zool. I, 2, p. 448.
> MINOR, Erxi. Syst. p. 451, 3.
Foetorius Lutreola, Keys, et Bios. Wirbelth. Europ. p. 69, n. 148.
Quoique Tschudi* ait signalé une capture du Vison près
* F. Yon Tschudi, Tbierleben, p. 139.
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du lac de Brienz, j^eus cependant négligé de parler ici de cet animal sur cette seule citation, si le professeur A. Chayannes ne m'avait raconté que feu son père reçut, il y a quelques années, de la Broyé, près Morat, l'individu de cette espèce qui figure au Musée de Lausanne ' ; et si, tout der* nièrement, enfin, le pelletier Fontanaz, de cette ville, ne m'eut certifié, à son tour, qu'on lui apporta, il y a quinze ans environ, un beau Vison en chair, provenant de Monnaz, au-dessus de Morges, dans le même canton (Vaud). Cependant, n'ayant pas eu le bonheur de voir frais aucun de ces sujets prétendus suisses, je me contenterai de donner plus loin une brève description du Vison ; sans le considérer, toutefois, comme appartenant à notre faune, et laissant entièrement aux personnes susnommées la responsabilité de leurs assertions.
£n tout 34 dents. — La tuberculeuse supérieure très développée et déprimée dans sa partie interne. — Le crâne légèrement aplati. — L'oreille très-petite et à peine visible dans le poil environnant. — Le tronc allongé et les membres courts. — Les pieds bien velus et pourvus, entre les doigts, d'une membrane un peu plus accentuée que chez les autres espèces du genre, — La queue bien touffue et mesurant plus du tiers ou presque la moitié de la longueur du corps. — Le pelage assez égal, tourré et brillant. — Les faces supérieures d'un beau brun foncé et plus ou moins rougeâtres. — Les faces inférieures de même couleur ou un peu plus claires ; une tache blanche près du menton. — Les extrémités plus foncées que le corps.
La longueur totale est, en moyenne, de 550 à 600^, dont 170 à 200"^ sont mesurés par la queue et 70 à 80— par la tête.
L'individu du musée de Lausanne, dont j'ai parlé plus haut, compte, en tout, des proportions plus fortes que les moyennes que je donne ici ; mais je ne puis attacher aucune valeur aux dimensions d'un sujet empaillé.
Le Vison vit, de préférence, dans les marais ou près des ruisseaux, et se nourrit surtout d'animaux aquatiques.
U est presque exclusivement confiné, en Europe, dans les con-
' M. Chavannes pensait alors que le dit Vison s^était probablement échappé de quelque ménagerie.
trées froides du nord ; cependant, Blasius cite aussi la capture de quelques individus isolés, jusque dans le Harz et le Holstein '.
L'on n'a point trouvé de restes fossiles du Vison dans notre pays.
Tribu III. LOUTRINS
LUTRINA, Gray
La boite crânienne des Loutrins est très large; de plus, elle est très déprimée, comme la face, dans la partie supérieure, de manière que le crâne est entièrement plat en dessus.
Les dents sont plus ou moins tranchantes et aiguës ; les molaires sont au nombre de -g- de chaque côté. La tuberculeuse supérieure est très développée et beaucoup moins étranglée que chez les espèces de la tribu précédente (Voy . PI. Vffl, fig. 10).
Ces animaux sont plantigrades et ont les cinq doigts réunis par une membrane natatoire qui les enveloppe jusqu'aux ongles ; ces derniers ne sont jamais rétractiles.
Les oreilles sont petites et arrondies. La queue varie un peu dans la longueur, mais est cependant généralement conique et pourvue d'un pelage assez égal.
Les Loutrins ont un tronc allongé quoique comparativement épais ; leurs membres sont forts et très courts.
Us habitent le bord des eaux et déploient une grande habileté dans l'art de la natation. Leur nourriture consiste presque exclusivement en Poissons de diverses sortes.
Dy a plusieurs genres dans cette tribu. Certaines espè-
> Blasius, Nat der S&ugeth. Deutschl. 1857, p. 236.
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ces marines de très grande taille font une sorte de transition à Tordre des Carnassiers aquatiques.
L'Europe ne possède que le genre Luira.
Genre LOUTRE
LUTRA, Raj.
Or âne très plat en dessus, court dans la partie faciale et très large dans la moitié postérieure; la crête occipUo-pariétak tout à fait déprimée ; les apophyses frontales peu dévdoppées.
-j- molaires, dont -j- prémolaires. La carnassière supérieure pourvue d'un talon interne très puissant ; la tuberculeuse supérieure large, forte el presque sans Hranglement. Membres courts; pieds entièrement palmés. OreiHe très petite. Queue allongée et conique.
Le cr&ne est, comparativement, court, très large et très plat. La boite céphalique est très développée et parcourue, en dessus, par une crête osseuse large, mais entièrement déprimée. Les os frontaux sont étroits, pourvus de faibles apophyses latérales et très étranglés dans la moitié antérieure de la longueur totale de la tète. Les arcades zygomatiques sont fortes et très ouvertes.
Les dents sont au nombre de 36, normalement tranchantes et aiguës, mais souvent émoussées ou déprimées par usure. Les prémolaires sont au nombre de trois sur chaque côté des maxillaires, en haut et en bas. La carnassière supérieure est pourvue, au côté interne, d*un puissant talon qui n'offre jamais un pareil développement chez les représentants des autres tribus O'^y* ^^' ^^^ fig. 7, 8 et 10). •
La tabercoleuse est forte, sans éti'aiiglement sensible et carrée ou oralaire (Voy. PL VIII, fig. 10). La formule du genre sera :
= 36 dents.
Les oreilles sont très petites et susceptibles d'être fermées par un repU de la peau.
La queue est longue, conique et d'un pelage plutôt court.
Les pieds sont entièrement nus en dessous, arrondis et palmés; les ongles sont larges, courts et peu acérés.
La tète est ramassée et très plate.
Le pelage est doux, fourré, comparativement court et égal.
Ces animaux, pourvus de sens très délicats, habitent au bord des lacs et des rivières, se cachant dans des trous et exerçant de grands ravages parmi les Poissons.
L'Europe ne possède, comme la Suisse, qu'une seule espèce de Loutre.
LA LOUTRE Die Fischotter
LUTBA VULOA1I8, Erxl.
D'un brun roussâtre et lustré en dessus; d'un brun plus clair et plus grisâtre en dessous. Queue conique et à peu près égale à la moitié du corps. Oreille mesurant à peine la septième partie de la tête. Pieds palmés jusçpé*aux ongles. Première prémolaire supé- Heure située en dedans et au pied de la canine. Longueur totale moyenne = 1210"^.
MusTELA LuTRA, lÀTiné, S. N. XII, p. 66, n. 2. ViVERRA LuTRA, Linné, Faun. Suec. 2, p. S, 12. LuTRA RoENSis, OgUbtfy Proceed. Zool. Soc. II, 110, 1834. » vuLGARis, Ef\d. Mamm. p. 448, n. 12.
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En tout 36 dents.
Mâchoire supérieure : les incisives externes aiguës, recourbées et beaucoup plus fortes que les médianes. Les canines très puissantes et coniques. La première prémolaire petite, pointue et située, en dedans de la ligne dentaire, au pied de la canine. La carnassière munie sur le bord externe de deux lobes tranchants et acérés, et présentant, au cAté interne, un vaste talon déprimé. La tuberculeuse très large, peu étranglée, d'un développement à peu près égal à celui de la carnassière et pourvue, en dedans comme en dehors, de deux tubercules plus ou moins aigus.
Mâchoire inférieure : la première prémolaire légèrement coudiée en avant et à peu près égale aux trois quarts de la suivante ; la troisième très aiguisée et aussi haute que la carnassière. Cette dernière, aplatie en arrière et trilobée dans sa moitié antérieure, par le fait de l'existence d'un fort lobe interne parallèle au médian. La tuberculeuse arrondie, plus petite que le talon de la carnassière, déprimée et comme traversée par un repli de TémaiL
Toutes ces dents très aiguës et tranchantes chez les jeunes et même chez certains adultes, suivant les conditions dans lesquelles ils vivent ; mais souvent très émoussées chez les vieux, ou même parfois chez des sujets jeunes encore, lorsqu'ils habitent dans des localités où les bords des rivières sont exclusivement rocailleux. Il me semble naturel de penser que ces animaux usent leurs dents, aussi bien que leurs griffes, en creusant dans les berges et en arrachant avec la gueule, ainsi qu'ils le font volontiers, soit les racines, soit le sable et les pierres.
Crâne très plat, très large en arrière et court en avant. Les frontaux étroits, fortement étranglés vers le milieu et munis d'apophyses latérales peu sensibles. La crête occipito-pariétale large et fortement déprimée.
Oreille très petite, arrondie et presque complètement cachée sous le poil ; mesurant à peine la septième partie de la tête.
Membres courts et forts. Pieds entièrement dénudés en dessous et pourvus d'une membrane natatoire enveloppant les
cinq doigts jusqu'aux ongles ; ces derniers larges à la base, rarement aigus et le plus souvent rognés.
Queue conique, mesurant environ la moitié de la longueur du corps, large et légèrement déprimée à la base, cylindrique et acuminée à Textrémité, couverte, enfin, de poils égaux et plutôt courts.
Museau arrondi et nu en dessus des narines sur un assez grand espace, formant dans le pelage environnant trois pointes bien distinctes. La lèvre supérieure» grande et épaisse, ornée de moustaches claires et rigides; une forte touffe pileuse plus foncée en arrière du coin de la bouche.
Pelage très fourré, assez égal et lustré. Le duvet très serré, fin et de couleur claire ; les plus grands poils, ou la jarre, foncés et brillants. Le poil restant sec sous Teau chez les adultes, mais se mouillant très promptement chez les petits ; ceux-ci craignant beaucoup cet élément jusqu'à rftge où la peau sécrète, chez eux, une substance grasse et protectrice.
Faces supérieures d'un brun un peu roussfttre, brillantes et plus ou moins foncées.
Faces inférieures d'une teinte plus claire, mélangées de gris et de rouss&tre; les joues et la gorge jaunâtres, souvent même blanchâtres chez de très vieux sujets.
Jeunes d'une livrée assez variable. J'en ai vu de plus grisâtres et de plus bruns que leurs parents.
Longaear totale l",160àl",280
de la tête 0,130 0,150
de ToreOIe (au bord externe) 0,018 0,022
da membre antérieur (depuis le coude) 0,156 0,170
du pied postérieur (avec les ongles)^ 0,115 0,123
de la queue (de Tanus au bout des poils) 0,390 0,450
La Loutre habite l'Europe entière et une partie de l'Asie ; elle se trouve depuis le sud, en Italie, jusqu'au nord, en Sibérie et en Laponie. On la rencontre presque partout en Suisse; cependant, sans être rare, elle n'est nulle part très abondante. Les bords de diverses petites rivières des Grisons en récèlent encore de nombreux exemplaires; de même, l'on en voit aussi dans le canton de Luceme, au bord du Rhin, dans les environs de
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Bftle et le long de TAar, près de Berne. Schinz cite que cette pèce venait pécher dans la Limmat, jusqu'entre les murs de la ville de Zurich, «rajouterai que j'ai eu l'occasion d'examiner plusieurs beaux sigets tués durant ces dernières années, les uns sur le Rh6ne, près de Genève, les autres au bord de quelques ruisseaux du canton de Vaud. La Loutre remonte très haut dans les Alpes, le long des cours d'eau, et établit souvent ses quartiers de pèche jusqu'à une élévation de 2000 à 2500 mètres, sur les rives des petits lacs poissonneux. Cest ainsi qu'elle vient, depuis la Reuss, passer la belle saison auprès du lac de l'Oberalp, à 2022 mètres de hauteur, et qu'elle arrive, en suivant Flnn, jusque dans la Haute-Engadine, au-dessus de 2000 mètres.
Cet animal habite au bord des eaux, sous les racines ou entre les pierres, dans des trous qu'il arrange lui-même. U pèche volontiers en plein jour ; cependant c'est surtout la nuit qu'il déploie toute son activité, nageant et plongeant avec une prestesse étonnante, rusant même de toute manière pour attraper quelque Poisson qu'il n'a pu atteindre en le poursuivant. Sa voracité rend partout son voisinage très nuisible, car il va même chasser jusque dans la campagne, quand la nourriture lui manque dans les eaux. Il semble que l'époque de l'accouplement ne soit pas très réguhère pour cette espèce ; l'on trouve, en effet, souvent de 2 à 4 petits, déjà au premier printemps, et j'en ai vu, en Argovie, de très jeunes encore qui avaient été pris, au bord de l'Aar, vers la fin d'août.
Ces derniers, que j'ai eu le loisir d'observer assez longtemps, avaient un caractère vif et hargneux. Ils craignaient énormément l'eau, et si, malgré leurs cris, on les plongeait dans un bassin, ils en ressortaient bien vite complètement trempés, contrairement aux adultes, et d'une telle colère, qu'ils se précipitaient alors indistinctement sur tous les spectateurs de ce bain forcé, hommes ou bêtes.
Des débris fossiles de la Loutre ont été trouvés dans les tourbes et les restes des Palaôttes *.
* RQttmeyer, L. Untersuchungen, 1860, p. 8-82. — Pfrhlbtaten, 1861, p. 21. — Herkunft d. Thierwelt, 1867.
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EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE VIII
Fig. 1. Crâne de Seiurus vuigaris; de profil (3/4 de grandeur naturelle). 2. Maxillaire sup. de Lepu8 timidus; par dessous (3/4 de grand, nat.). 8. Cr&ne de Felis Catua; de profil (1/2 de grand, nat.). 4. Crâne de Canis Vtdpes; de profil (1/2 de grand, nat.). 6. Extrémité du maxUlaire inf. de Canis Vulpea; par dessus (grand, nat).
Cr&ne de Martes Foina; de profil (1/2 de grand, nat
7. Carnassière et tuberculeuse sup. droites, usées, de Mêles Taxw; par
dessous (grand, nat.).
8. Maxillaire sup. de Maries Foina; par dessous (grand, nat).
9. Extrémité du maxillaire lof. de Martes Foina; par dessus (grand, nat ) .
10. Carnassière et tuberculeuse sup. droites, non émoussées, de LtUra
vulgaris; par dessous (grand, nat.).
11. Sixième molaire sup. droite de Sus Scrofa; par dessous (grand, nat).
12. Quatrième molaire sup. droite d^Antihpe Rupicapra; par dessous
(grand, nat).
Ordre V. PACHYDERMES
PACHYDERMATA
L'ordre des Pachydermes renferme les plus grands animaux terrestres vivant de nos jours, en même temps que des êtres d'apparence et de taille très différentes. Toutefois, les formes, souvent si opposées, des Pachydermes actuels offrent certains traits communs ; l'étude de leur développement, ainsi que la comparaison de leurs squelettes avec les restes d'espèces éteintes et intermédiaires, permettent de les rapprocher et de les relier entre elles.
Les nombreux représentants de cet ordre sont tous pourvus de quatre membres ongulés ou subongulés et disposés pour la marche. Leur cerveau est muni de circonvolutions assez nombreuses; leur placenta est généralement diffus ^ Les doigts sont, chez eux, au nombre dé un à cinq et différemment distribués. Leur estomac est toujours simple.
Ce sont des animaux en majorité digitigrades, herbivores ou omnivores, avec une dentition variable, complète ou incomplète. Leurs dents, de deux ou de trois sortes, affectent des formes et des structures très différentes ;
' Les DamanB font cependant exception ; Milne-Edwards a £iit connaître qne le placenta de ces animaux est zonaire, comme celui des Garni* Tores.
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elles peuvent être mimies ou privées de racines, ou encore plus ou moins semi-composées ou composées. La plupart des Pachydermes ont le corps gros et la peau très épaisse.
Beaucoup vivent en société ; ils n'ont pas de sommeil hivernal; leurs mœurs sont très variées. Les diverses familles sont inégalement réparties dans TËurope, l'Asie, l'Afrique et les deux Amériques.
On peut diviser les Pachydermes actuels, suivant le développement et le nombre des doigts, ainsi que d'après diverses particularités de la tête et du corps, en cinq familles *:
SuiNiDÉs (Oochons, ^^popotames), Tapiboidés (Ta-^ pirsjy Nasicorotdés (Rhinocéros), Solidongulés (Chevaux) et Proboscidés (Éléphants). L'étude des espèces perdues permet de joindre à celles-ci une sixième famille : ToxoDONTiDÉs (Toxodon).
La Suisse et l'Europe ne possèdent plus maintenant, à l'état sauvage, que des Suinidés seulement ; encore cette famille unique est-elle représentée par une seule espèce, le Sanglier.
Inutile de dire que nous avons aussi, à Tétat domestique, le Cheval {Equus CabaUus, Linné) et l'Ane (E^us Asinus, Linné).
* Parmi les auteon qoi ont traité de ce groupe, je pourrais citer : Cniîer, D^Alton, Owen, Wagner, Gray, Jones, Christol, Bergmann, etc. Je joindrai à ces noms Ténumération de quelques ouvrages généraux dans lesquels le lecteur trouvera fodlement les nombreuses données nécessaires pour compléter rétude zoologique de cet ordre si pauvrement représenté dans notre pays; je signalerai en particulier: Scrinz, IL, Synopsis Mammalium, 1844. — PiCTET, F.-J., Traité de paléontologie ou d^Hist nat des animaux fossiles considérés dans leurs rapports zoologiques et géologiques, 1853. — Gkrvais, p. Hist naturelle des Mammifères, 1854. — Hartivo, P.,Leerboek van de Grondbeginselen der Dierkunde, 1863. — Carus et OirstjiCKER, Handbuch der Zoologie, 18G8.
Toutefois, notre continent a été plus riche en Pachydermes dans les âges antérieurs, et la Suisse elle-même a compté, dans l'époque quaternaire, des Nasicarnidés^ des Sdidonguiés et des BrdbosàdéSy comme nous le verrons plus loin.
La pauvreté de notre pays en membres vivants de cet ordre rend superflues, dans ce travail, des considérations générales sur les mœurs et les formes diverses des Pachydermes. Une étude de cette nature, si succincte fftt-elle, m'entraînerait bien loin en dehors du cadre de la faune suisse. Ce n'est pas ici la place de développer, à propos d'une seule espèce, l'étude complexe des caractères si multiples de ce vaste ensemble de types en apparence hétérogènes. Je me bornerai donc, pour rester dans mon plan, et pour plus de clarté, à expliquer, en deux mots, la valeur de quelques termes employés dans ma diagnose générale.
Je ne parlerai pas ici des dispositions variables du pied, suivant le nombre des daigts; qu'il me suffise de dire que Timportance de ces modes de terminaison est très différemment appréciée \ Tantôt Ton verra le nombre des doigts diminuer, dans divers groupes, par soudures et éliminations successives, d'après un plan parfaitement régulier; TEléphant compte, par exemple, cinq doigts, tandis que le Cheval n'en possède plus qu'un principal, à l'extrémité de son canon. Tantôt, l'on pourra remarquer que des divergences analogues, mais par subdivision, se retrouvent dans une même espèce, suivant le degré de son développement ; le Cochon adulte comptera quatre doigts, dont
* Un grand nombre de zoologistes établissent des divisions principales, chez les Pachydermes, d'après la parité et l'imparité du nombre des doigts ; ils groupent, ensuite, ces animaux de diverses manières, suivant le nombre même de ces extrémités et la manière dont l'ongle les recouvre on les en* Teloppe.
les deux médians reposant seuls sur la terre, tandis que le fœtus ne possède encore qu'un sabot unique avec deux onglons postérieurs.
Ceci m'amène à rappeler la différence qui existe entre les ongles et les sabots. Nous avons désigné, sous le nom d'o^t^tctdés, des animaux chez lesquels les ongles, acérés ou tranchants, n'entouraient pas complètement le bout des doigts. Nous avons à distinguer maintenant, sous le titre à'ongidés^ de nouveaux Mammifères, chez lesquels la matière cornée enveloppe, par contre, en entier, Textrémité digitale; formant ce que Ton nomme un sabot unique comme chez le Cheval, ou multiple conune chez le Cochon. Par comparaison, Ton appellera subongtdés ceux de ces quadrupèdes, comme TÉléphant par exemple, chez lesquels les ongles affectent une forme intermédiaire, protégeant le bout du doigt sans Tenvelopper entièrement.
J'ai déjà dit plus haut, à propos des Rongeurs, quelques mots des dents semi-composées, ainsi qu'elles se montrent chez un grand nombre de Pachydermes. J'ajouterai seulement que quelques-uns, comme les Proboscidés, ont des molaires entièrement composées. C'est-à-dire que ce n'est plus chez ces dernières une feuille unique d'émail plus ou moins repliée qui les entoure, mais que ce sont des feuillets distincts enveloppant des éléments différents et réunis par la matière cémentaire.
Sans remonter au delà de l'époque quaternaire, je dois signaler ici la découverte, en Suisse, des restes fossiles de quelques espèces de fortes dimensions qui ont été, sur notre sol, les derniers représentants de grands types maintenant retirés dans d'autres continents.
Les lignites de Diimten * ont conservé les débris de deux puissants Pachydermes, qui ont vécu jusque dans le courant de répoque diluvienne, le BJiinoceros Merkii (Jaeg.) etVElephas awtiqmis (Falc). Ces espèces éteintes ont été remplacées plus tard par des formes nouvelles; je veux parler du Rhinocéros velu (Bhinoceros tichorhimts, Cuv.) et du Mammouth (EJephas primi-
» Heer, 0. Urwclt der Schweiz, 1865, p. 49S.
genius^ Blum.)- Des ossements du premier ont été trouvés dans les graviers du bassin du Rhin ' ; des débris du second ont été rencontrés sur divers points des bassins de TAar, de la Limmat, du Rhin, du Léman ', etc. Ce dernier animal aurait vécu même jusque dans le cours de Fépoque glaciale moderne, et s^ serait trouvé peut-être, en certains pays comme la France et TAngleterre, en contact avec Thomme, durant les premiers temps historiques.
Dans des graviers semblables à ceux mentionnés ci-dessus, Ton a découvert aussi les restes d'une espèce perdue du genre Cheval, Equus fossUis de Cuvier '. Enfin, les divers établissements anciens de Thomme en Suisse, tant terrestres que lacustres, ont fourni encore, en grand nombre, des ossements de Suinidés, appartenant au genre Sus,
Quoique je me sois proposé de ne point parler des animaux domestiques, je ne crois pas devoir passer sous silence quelques observations qui ont trait aux deux espèces du genre Equus qui nous servent aujourd'hui. Quant au Cheval (Equus CabaUus^ Linné), Ton en a rencontré souvent des débris dans les graviers de nos rivières, d^ns les tourbes et les Palafittes, et jusque dans la station terrestre de Veirier *. Rare dans les premiers temps de rage de pierre, il est, assez vite, devenu très abondant *. Quant à TAne (Equus Asinus^ Linné), des traces, encore un peu douteuses, de son existence chez nous dans ces temps reculés, semblent avoir été remarquées dans certaines stations humaines *.
* Heer, 0. Urwelt, 1865, p. 543. — Rûtimeyer, L. Herkuuft d. Thierwelt, 1867.
* Heer, Urwelt, p. 543. — Rûtimeyer, Herkimft, 1867.
' Rûtiineyer, L. Beitrâge zur Kenntniss der Fossilen Pferde und zu einer vergleichenden Odontographie derHufthiere im allgemeinen, 1863. — Heer, 0. Urwelt, p. 543.
* Favre, Â. Station de l'homme à Veirier. Archiv. Phys. et Nat. 16 mars 1868, p. 251. — Ossements de Yeûier. Rûtimeyer in Thioly. Rev. Sav. 25 ami 1868.
* Rûtimeyer, L. Untersuchungen, 1860, p. 13-32. — P&hlbauten, 1861, p. 122.
^ Rûtimeyer, Pfahibauten, p. 122.
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FamîUe des SUINIDÉS
SUINlDiE
Les divers représentants de la £etmille des Suinidés ont on cou large et ramassé, avec un tronc gros et recouvert par une peau épaisse. La tête est, chez eux, généralement allongée, quoique élargie ou acuminée en avant, suivant les genres. Les membres sont courts. Les doigts sont au nombre de quatre et ongulés ; la disposition de ces derniers est variable, de manière que deux seulement ou tous également peuvent reposer sur le sol.
Les dents sont constamment de trois sortes, quoique en nombres différents; les molaires présentent Tapparence que nous avons dite semi-composée. Les yeux sont petits. Les oreilles sont d'ordinaire redressées * . La queue est courte et souvent presque nue.
Les Suinidés vivent, la plupart du temps, en société ; les uns dans les forêts épaisses ou dans les prairies, les autres dans l'eau ou la vase des rivages. Leur régime est principalement végétal. Ils sont exclusivement marcheurs ou nageurs.
L'on trouve des représentants de cette famille dans les différentes parties du monde, à l'exception de l'Australie. On peut les répartir dans diverses tribus, d'après la dis-
* Sauf ches certaines races domestiques.
position des doigts, le nombre des dents et les formes particulières de la tète et des membres.
L'Europe ne possède plus actuellement qu'une seule espèce dans cette famille.
Tribu des PORCINS
PORCINA
Les Porcins sont caractérisés par Fétroitesse comparée des membres et la disposition des doigts, dont les deux médians, pourvus de sabots, reposent seuls sur le terrain; les externes sont, pour ainsi dire, rudimentaires, trèscourts et situés en arrière et en haut.
Les canines sont, chez eux, constamment bien développées ; le maxillaire présente au niveau de ces dents un élargissement très-accentué.
Les molaires, nombreuses et en rangées parallèles, croissent en dimension d'avant en arrière .
La tète est plus ou moins acuminée du côté de la face et terminée par un museau en forme de groin.
Les oreilles sont de dimensions variables.
Le corps est recouvert de poils d'ordinaire assez rudes.
Les mamelles sont ventrales et les portées toujours nombreuses.
Ces animaux sont omnivores, sauvages et farouches. Ds vivent en société et de préférence dans les forêts ou les broussailles.
L'Europe, l'Asie, l'Afrique et l'Amérique possèdent également des représentants de cette tribu.
On divise généralement ce groupe en genres divers, d'après le nombre des incisives et des molaires ; ainsi que suivant les formes un peu variables de la tète et des membres.
Genre SANGLIER
sus, Linné
-jr- Incisives. Canines triangulaires, les supérieures re-
œurbées en haut. — Molaires. Crâne droit et acuminé ; os nasaux plus longs que la moitié de la tête. Deux sabots reposant sur le sd. Museau en forme de groin. Oreilles pointues.
Les Sangliers possèdent quarante-quatre dents. Les incisives, au nombre de six sur six, présentent une disposition très particulière ; les supérieures sont courtes et distantes les unes des autres, les médianes étant les plus fortes ; les inférieures sont allongées et couchées en avant, les deux externes étant les plus courtes et légèrement éloignées. Les canines, sur les deux mâchoires, sont toujours bien développées ; les supérieures sont recourbées en haut. Les molaires, au nombre de sept sur sept, croissent, comme je l'ai dit, régulièrement en dimension d'avant en arrière; les plus reculées offrant une forme, pour ainsi dire, mamelonnée.
La formule générique sera :
= 44 dents.
Le crâne est comprimé, conique en avant et de profil généralement droit. La face est allongée ; les os nasaux mesurent plus de la moitié de la tète entière. La botte cr&nienne est plate en dessus, étranglée en arrière et prolongée bien au delà du trou occipital. Les apophyses frontales sont moyennes et presque verticales , mais toujours bien éloignées de clore la cavité orbitaire. Les maxillaires sont forts et élargis, en arrière comme en avant, au niveau des molaires et des canines.
Les doigts médians sont enveloppés par des sabots ; les externes, également ongulés, sont situés sur la face postérieure du pied et à distance du sol.
Les oreilles sont de dimensions variées et généralement acuminées.
La queue est moyenne et terminée par une touffe pileuse.
Les Sangliers vivent dans les forêts, établissant leur demeure dans les épais fourrés, et de préférence dans les localités humides. Ces animaux, d'un naturel farouche et sauvage, se multiplient très promptement et exécutent souvent, en grandes troupes, des ravages considérables dans les plantations de tous genres.
n y a des Sangliers en Afrique, en Asie et dans diverses îles. La Suisse et l'Europe ne possèdent , à l'état vivant, que le seul Sanglier ordinaire, Stis Scrofa (Linné). Brisson a distingué autrefois, sous le nom spécifique de Sus domesticuSy quelques-unes de nos races domestiques ; mais il est bien prouvé maintenant que notre espèce sauvage actuelle est la souche de la grande majorité d'entre elles.
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LE SANGLIER ORDINAIRE Das Wildschwein
Sus ScEOFA, Linné
D'un gris brun mâangé de noirâtre et de jaunâtre. Une crinière depuis le front jusque sur le haut de T échine. Queue à peu près égale à la tête. Oreille bien vdue et un peu plus longue que le tiers de la tête. Pas de saillies sur la face en dessous des yeux. Longueur totale moyemie 1780'^.
Sus ScROFA, Linné, S. N. XII, p. 102, n. 1.
» EUROPiEUS, PalUu, Zoogr. I, p. 265.
» DOHESTicus, Brisson, Reg. anim. p. 74.
En tout 44 dents.
M&choire supérieure : les deux incisives médianes les plus fortes et inclinées Tune contre Tautre ; les deux suivantes situées en arrière, à une petite distance, tranchantes et allongées sur la ligne dentaire ; les deux extrêmes mesurant la moitié des précédentes, séparées d'elles, tranchantes et légèrement penchées en dehors. Les canines très fortes, triangulaires avec des angles émoussés, striées et recourbées en dehors et en haut. Des quatre premières molaires, considérées comme prémolaires, la première, en contact avec la suivante, de beaucoup la moins élevée et la plus étroite ; les trois autres relevées au bord externe en deux lobes tranchants et munies sur le côté interne de tubercules plus bas et plus ou moins saillants. Les trois molaires postérieures composées de quatre principales collines disposées en carré et parsemées de plus petits mamelons sur le pourtour et au centre (Voy. PL VIII, fig. 11); la dernière de ces dents prolongée, en arrière, en un talon plus ou moms déprimé.
Mâchoire inférieure : les quatre incisives médianes allongées.
étroites et fortement penchées en avant ; les deux latérales, parmi ces premières, marquées d'un sillon longitudinal au côté interne. Les externes, enfin, séparées de ceUes-d, couchées aussi, et beaucoup plus courtes. Les canines très longues sans être très larges, triangulaires avec des angles vife, recourbées en arrière et penchées en dehors ; constamment plus développées chez les mftles, et arrivant, chez ces derniers, jusqu'à toucher par leur face postérieure le c6té antérieur des opposées supérieures. La première prémolaire étroite, petite et située à distance de la suivante et de la canine. Les trois prémolaires suivantes relevées, tranchantes et multilobées ; le lobe médian aigu et le plus saillant. Les trois molaires un peu plus étroites que les correspondantes de Tautre mâchoire, mais de formes assez analogues ; la dernière pourvue d'un fort talon mamelonné.
Crftne étroit et allongé ; la boite osseuse très petite, plate en dessus, anguleuse sur les côtés et prolongée, en arrière et en haut, bien au delà du trou occipital. Les intermaxillaires atteignant jusqu'à la Jiauteur de la troisième molaire. Les maxillaires su^rieurs présentant une arête longitudinale au-dessus des dernières dents. Un siUon arqué de chaque côté, entre les os frontaux et nasaux. Les arcades zygomatiques courtes et fortes. Le maxillaire inférieur étranglé entre les molaires et les canines.
Tôte conique en avant et sans développement latéral devant les yeux; museau allongé et terminé en forme de groin.
Oreilles très velues à la face antérieure, mesurant un peu plus du tiers de la tête et redressées, chez les individus sauvages.
Pieds courts et minces.
Queue étroite, souvent tordue, pourvue à l'extrémité d'un fort mouchet de poils et légèrement plus courte ou un peu plus longue que la tête.
Pelage assez fourni, rigide, plutôt long, formant une sorte de crinière, depuis le front jusque sur la première partie de l'échiné, et dirigé, la plupart du temps, en avant, sur le dessous du tronc.
Faces supérieures d'un gris brun mélangé de noir&tre et de jau* n&tre ; la tête souvent parsemée de poils blanchâtres ; les oreilles, les pieds et la queue noirâtres.
Faces inférieures, en général, assez semblables aux supérieures.
Jeunes ordinairement d'un brun plus clair, avec des stries et des macules blanchâtres et noirâtres.
Longueur totale (la queue tendue) 1*,740 à 1",850
> de la tète 0,420 0,460
» de l'oreille (avec le poil) 0,180 0,190
» de la queue (avec les poils) 0,S70 0,490
Hauteur moyenne (sur le dos) 0,800 0,900
Le poids moyen des sigets adultes varie de 250 à 350 livres.
Le Sanglier habite surtout l'Europe moyenne et méridionale ; cependant, il est devenu très rare en Suisse. Le plus grand nombre des bandes qui exécutent de temps à autre des ravages dans nos cantons limitrophes, nous viennent de l'étranger pour y retourner bientôt. La plupart d'entre elles se montrent à l'ouest et dans le nord de notre pays, arrivant le plus souvent de France, quelquefois de l'Allemagne. Il est difficile de dire si quelques paires passent encore régulièrement l'année entière sur notre soL Toutefois, ces animaux étaient moins rares, il y a 30 ou 40 ans, dans le voisinage du Jura et du Rhin, et particulièrement en Argovie; en 1835 encore, plusieurs Laies mirent bas dans ces derniers parages. Dans ce même canton, les Sangliers furent entre autres si nombreux, vers la fin du dix-huitième siècle, que les paysans en étaient venus au point de parcourir les bois au son des tambours pour les épouvanter. Il est probable que, sans les forêts jurassiennes, nous ne pourrions plus compter cette espèce dans notre faune ; car elle ne s'aventure plus guère dans les plaines et les vallées centrales. Quoi qu'il en soit, il ne se passe presque pas d'année où Ton ne signale quelques-uns de ces animaux dans les montagnes ou les bois de plaine les plus voisins, dans les cantons de Bftle, d'Argovie, de Soleure, de Berne, de Neuchfttel, de Vaud, ou même près de Genève. Pas plus tard qu'au mois d'avril de l'année 1868, une bande nombreuse vint exercer de grands dég&ts dans le Jura bernois. On m'écrit de Luceme qu'un ou
deux Sangliers isolés ont été vus encore, il y a quelques années, dans les enwons de cette ville. Ce sont, je pense, les derniers qui se soient montrés si avant dans le centre de notre pays. Cysat * disait, du reste, cet animal, commun, il y a deux siècles, dans les bois qui avoisinaient le lac des Quatre-Cantons.
Les Sangliers habitent en famille jusqu'à un certain ftge, puis en compagnies plus ou moins nombreuses, dans les forêts humides et sur les montagnes, comme dans les plaines. Les vieux m&les deviennent d'ordinaire très farouches et se retirent de leur bande pour vivre seuls à Técart dans quelque épais fourré où ils établissent leur demeure, connue généralement sous le nom de bauge. Ces animaux restent, le plus souvent, dans leur retraite pendant le jour; couchés sur la mousse ou sur le sol battu, ils attendent la tombée de la nuit pour sortir à la recherche d'herbes, de graines, de racines, de Vers, d'Insectes et même de petits Vertébrés. Il suffit souvent d'une seule nuit à une bande de ces quadrupèdes pour dévaster une riche récolte.
L'accouplement du Sanglier a lieu durant l'hiver ; à cette époque, les mâles se livrent volontiers de terribles combats. Seize à dix-huit semaines après, la femelle met au monde de 4 à 6 Marcassins, qui bientôt se promènent avec leur mère dans les bois.
Quelques débris fossiles trouvés dans les graviers stratifiés des environs de Genève ", ainsi que de nombreux ossements recueillis dans les tourbes et les restes des stations humaines ', attestent suffisamment l'abondance de cette espèce sur notre sol, dans un temps bien éloigné maintenant. Dès l'âge de pierre des Palafittes, il a existé deux races de Sangliers. L'une, plus forte, que l'on a distinguée sous le nom de Sus Scrofa férus, est la souche du Sanglier sauvage aussi bien que du Cochon ordinaire domestique ; l'autre, désignée sous le nom de Sus Scrofa pciustris, est plus petite et plus faible, et parait avoir été plus ancienne-
' J.-L. Cysat, Besch. des BerOhmbten Lucerner, etc. 1661, p. 169. * Pictet, F.-J. Ossements de Mattegnin. Soc. Phys. XI, 1846, p. 91. ^ RQtimeyer, L. Untersuchungen, 1860, p. 9— 82. — Pfahibauten, 1861, p. 26, 88 et 119.
ment domestiquée. Cette dernière prospère encore de nos joars^ sans avoir subi d'altérations sensibles, dans quelques cantong de la Suisse orientale, dans les montagnes dTJri et des Grisons, par exemple *•
* Plus particulièrement le petit Cochon ronge. — Rfttimeyer, L. Neae Beitrftge inr Kenntniss des Torftchweins. Yerhindl. der Natorf. Gesell* Base], nr, I, 1864.
Ordre VI. RUMINANTS
RUMINANTIA
Les Ruminants sont beaucoup plus semblables entre eux que les divers membres de Tordre précédent. Quoique l'étude des espèces éteintes dans les époques antérieures semble présenter quelques points de contact entre ces animaux et les Pachydermes, il existe cependant, chez les Ruminants, un ensemble de caractères communs qui permet de les distinguer et de les grouper.
L'estomac est^ chez eux, divisé en plusieurs loges. Us n'ont jamais que deux doigts ongulés reposant sur le sol. Les os du métacarpe, comme ceux du métatarse sont généralement soudés, pour former un tronc unique ou canon. La couronne des molaires postérieures semi-composées est développée en double croissant. L'articulation des maxillaires est disposée de manière à permettre le mouvement de rotation ou l'acte de ruminer. Le cerveau est pourvu de circonvolutions assez nombreuses.
A ces premiers traits principaux, l'on peut en joindre encore bien d'autres qui, pour être d'une application moins constante, n'en sont pas moins très caractéristiques. La plupart des Ruminants sont, par exemple, munis de cornes; la majorité manque d'incisives supérieures, ainsi que de canines ; les oreilles offrent l'aspect d'un cornet ; le pied
est bifide et très fourcha chez le plus grand nombre ; les deux doigts extrêmes sont entièrement enveloppés par des sabots. Les Lamas et les Chameaux, qui font exception à la règle sur ces divers points, doivent être réunis dans une famille à part * . Le tronc des représentants de Tordre qui nous occupe est porté par des membres comparativement minces et plus ou moins élancés ; le cou est toujours allongé et bien distinct. Enfin, chez la majorité d'entre eux, le placenta est dififusV
Les Ruminants, pourvus d'un petit nombre de mamelles, font des portées peu abondantes et ne mettent, le plus souvent, au monde qu'un ou deux petits seulement. Ils sont dépourvus de sommeil hivernal et vivent, la plupart du temps en société.
Ds sont répandus sur toute la surface de la terre et dans des conditions très diverses *.
L'on répartit assez généralement les différentes espèces
* Les Lamas et les Chameaux ne portent pas de cornes ; ils possèdent des incisives sapérieores et des canines aux deux m&choires. Les deux doigts sont, chez eux, garnis en dessous d'une semelle calleuse.
' Quelques espèces de la tribu des Moschins possèdent un placenta zonaire. Cette particularité, jointe à l'absence des cornes, a engagé plusieurs auteurs à distinguer ces petits animaux dans une famille à part ; cependant, Tensemble de leurs autres caractères les rapproche trop des Cervoles pour que Ton puisse, semble-t-il, les séparer des Cervidés.
' Parmi les nombreux auteurs qui ont traité spécialement de cet ordre je pourrais citer: Geoffroy St-Hilaire, Pander et d*Alton, Ogilby, Gray, Sundewall, Pucheran, Cobbold, Bergmann, etc. A ces quelques noms, jV jouterai la citation de divers ou\Tage8 généraux dans lesquels le lecteur trouvera à compléter les données, nécessairement très insuffisantes, de cette faune de la Suisse. Je signalerai, en particulier: Schinz, H. Synopsis Mam* malium, 1844. — Gray, J.-E. Catalogue of the spécimens of MammaKa in the British Muséum, P. III, 1852. — Pictet, F.-J. Traité de paléontologie ou dllist. nat. des animaux fossiles considérés dans leurs rapports zoolo* giques et géologiques, 1853. — Gervais, P. Histoire naturelle des Mammifères, 1854. — Harting, p. Lecrboek van de Grondbeginselen der Dierkunde, 1863. ^ Cabus et Ger8t.ccker, Handbncb der Zoologie, Idi^a.
vivantes dans quatre familles qui se distinguent par plusieurs caractères tirés, entre autres, du crâne et des cornes, ainsi que de la dentition et de la structure des membres.
Cavicornidés (Bœuf,AntUqpe), Cervidés (Cerf, FMemusc), Camelopardalidés (Girafe) y Tylopodidés (Chch meau, Lama). Les espèces éteintes, les plus distantes de. nos formes actuelles, constituent une cinquième famille à part ; celle des Anoplotherioïdés (Anopldherium) * .
La Suisse, comme l'Europe entière, ne renferme plus actuellement, à l'état sauvage, que des représentants des deux premières familles seulement; nous possédons des Cavicornidés et des Cervidés. Nous n'avons plus même, en dehors de nos animaux domestiques, que deux espèces dans cet ordre. Si nous remontons dans l'époque quarte* naire, nous y rencontrerons, cependant, plusieurs espèces perdues maintenant pour nous ; mais nous ne trouverons, dans ses limites, aucun membre d'une autre famille.
Ici, comme pour les Pachydermes, la pauvreté de notre pays, dans cet ordre, ne me permet d'aborder ni l'observation des mœurs en général, ni l'étude des caractères comparés des Ruminants. Je me bornerai donc à relever brièvement quelques-uns des points les plus importants de leur caractéristique ; avant que de parler, très succinctement aussi, des principales subdivisions dans lesquelles doivent rentrer nos deux espèces.
L'estomac des Ruminants est cloisonné ou multiloculaire, et, chez la grande majorité d'entre eux, il est divisé en quatre loges
* Les 08 du métacarpe, ainsi que ceux du métatarse, n'étaient pas soudés chez ces animaux.
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désignées sous des noms dififérents : la panse^ la plus grande et dans laquelle se déverse Toesophage ; le bonnet^ la plus petite, faisant suite à cette première; le feuillet^ qui fait quelquefois défaut, et la caittette, qui rejoint Tintestin. Les aliments imparfaitement m&chés sont d'abord promenés dans la panse et le bonnet, puis remontent dans la bouche, sous forme de boule, pour être triturés plus complètement une seconde fois ; de là ils redescendent enfin dans le feuillet, et passent, jusqu'au canal intestinal, au travers de la caillette, où ils se mélangent avec les principaux sucs digestifs.
Le canon de nos Ruminants consiste en un tronc unique plus ou moins allongé, composé aux dépens des os métacarpiens oa des métatarsiens réunis et soudés. A Textrémité inférieure du canon s'articulent les deux doigts qui reposent sur le sol ; contre la &ce postérieure de cet os, de droite et de gauche, se voient deux autres doigts latéraux plus ou moins développés et terminés par de petits sabots élevés au-dessus de terre.
Les incisives supérieures sont remplacées par un hourrdet calleux, chez la majorité des représentants de Tordre qui nous occupe ici. Les molaires sont, conrnie je Tai dit, semi-composées seulement. Les postérieures présentent, sur leur couronne, une disposition en doubles croissants juxtaposés, dont la convexité est tournée en dedans (Voy. PI. Vin, fig. 12). Ces dents sont, le plus souvent, au nombre de six sur six.
Une considération de grande importance dans l'étude des Ruminants réside dans les développements divers des os frontaux fournissant aux cornes des modes de fixation très différents. En effet, les cornes, qui existent sur le front des m&les principalement, peuvent être persistantes et pourvues d'un axe osseux, ou caduques et simplement développées au sommet d'un prolongement particulier de l'os frontal. Dans le premier des cas, et au dedans des cornes creuses qui persistent durant toute la vie de l'animal, l'on trouve un tronc osseux plus ou moins cloisonné à l'intérieur, et qui, partie intégrale du frontal, offre un solide point d'appui à la matière cornée formée tout autour, aux dépens des poils. Dans le second cas, les hais qui tombent et se renouvellent généralement chaque année, croissent simplement à l'extrémité d'une apophyse firontale, sur une base élargie nom-
méemetde. C'est sur le ponrtour de cette dernière qu^arrivent les différents vaisseaux qui nourrissent la peau protectrice du bois osseux et entièrement plein ; c'est également par Tétranglement croissant des canaux nutritife, en cet endroit, que la première enveloppe de cet organe se dessèche graduellement, et que celui-ci meurt et finit par tomber, pour être renouvelé.
FamiUe I. CAVICORNIDES
CAVICORNIDiE
Les nombreux représentants de cette famille sont pourvus, de chaque côté de la tète, d'un prolongement du frontal autour duquel se développe une corne pileuse persistante. L'œil est, chez eux, entouré par un cercle osseux complet ; ils n'ont ni incisives supérieures, ni canines ' ; le sabot, enfin, est large, plutôt court et constanmient plein en dessous.
Les formes diverses du corps, de la tête et des membres, aussi bien que la structure des cornes et de quelques organes spéciaux que nous aurons l'occasion de remarquer, aux pieds, près des yeux et ailleurs, permettent de diviser, en tribus et en genres, cette grande famille répandue sur toute la terre.
Nous distinguerons les quatre tribus suivantes : Bovins, Ovins, Caprins et Antikipins*.
' Je ne regarde pas comme canine la petite dent qoi se trouve, au maxillaire inférieur, de chaque c6té des incisives principales ;je préfère attribuer, avec plusieurs auteurs, 8 incisives inférieures aux membres de cette fiunille, plntM que de leur en donner 6 avec une prétendue canine, ainsi que le font quelques naturalistes.
* Quelques zoologistes ne font de ces quatre subdivisions que des genres seulement.
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Dans les trois premières, nous trouvons nos Ruminants domestiques ; dans la dernière, la seule espèce sauvage qui nous reste encore.
Tribu des BOVINS
BOVIXA
La tribu des Bovins, qui ne compte plus dans notre pays que des animaux domestiques, a été représentée autrefois, en Suisse, par deux espèces du genre Bœuf, primitivement sauvages et bien distinctes. L'Urus et le Bison ont, en effet, tous deux habité nos forêts, dès les temps les plus reculés de Tépoque quaternaire, et pendant longtemps encore avec les premiers hommes.
Quelques débris fossiles de FUrus, Bos primigenim (Boj.), ont été trouvés dans les lignites de Durnten et dans les graviers de Bàle '. Des ossements bien plus nombreux de la même espèce, indiquant une taille énorme *, ont été découverts aussi dans les tourbes et dans les stations humaines, tant terrestres ' que lacustres \ Uon a reconnu, dans les restes des Palafittes, des preuves, anatomiquement de plus en* plus accusées, d'une domestication de ce grand animal, dès Tftge de pierre, et Ton a pu
* Rûtimeyer, Pfahibauten, 1861, p. 71 et 72.
Heer, Urwelt, 1665, p. 499 et 542.
C'est très probablement aussi à qaelqae race de cette espèce qu'il £iat rapporter les ossements de jennes Bœufs que le prof. Pictet a reconnn dans les graviers stratifiés de Mattegnin, près Genève. Soc. de Phys. XI, 1846, p. 91.
* J. César, parlant de TUnis, dit de sa taille: MagmUêâim pouh ùrfra Elephanioe*
> Favre, Station de Thomme à Veirier. Arch. Phys. Kat. 15 mars 1868, p. 251.
Ossements de Veirier. Rûtimeyer in Thioly. Rcv. Sav. 25 avril 186S.
« RûUmeyer, Untertuchnngen, 1860, p. 15— 32. — Piàhlbaoten, 1861, p. 67, 70 et 180.
constater ainsi la création de races distinctes, de formes et de taiUes différentes ^ Les races variées de notre Bas Taums (Linné) domestique actuel, descendraient donc, pour la plupart, de ces premières branches divergentes '. L'une de ces dernières, connue sous le nom de Brachyceros^ s'est conservée, presque sans altération, jusqu'à aujourd'hui, dans une grande partie des Alpes suisses, notamment dans les cantons des Grisons, d'Uri et de Schwytz ' ; tandis que le type du Bos primigenius a depuis longtemps disparu et n'y est plus représenté que par quelques autres races dérivées et désignées actuellement sous le nom commun de frmtosus *.
Des ossements du second Bœuf signalé en Suisse, du Bison, Bos Bison (Linné), ont été retrouvés, sur quelques points, dans les graviers de l'époque diluvienne, près de Zurich et de Bftle ^ ainsi que dans les tourbes et les restes des Palafittes '. Cette espèce, de plus petite taille que la précédente, demeura constamment sauvage dans nos forêts. Elle est dès longtemps entièrement éteinte dans notre pays, et a disparu petit à petit de presque tout le continent, à l'exception toutefois des forêts du Caucase et de Bialovictz, en Lithuanie, où on la rencontre encore, toujours farouche et indomptable \
* Rûtimeyer, Beit. za einer paleont Gesch. der Wiederkauer. Mittheil. d. Nat Gesell. in Base!, 1865. — Versuch einer Naturl. Gesch. des Rindes in seiner Bezieh. za den Wiederk. in Allg. 1867.
* Forme primitive Priwigmiu8\ races dérivées de cette soache, Drocluh cène et Frmtosus. La forme dite Brackyceroe est, pour le pro£ RQtimeyer, one soache indépendante, dont les descendants ont été soavent croisés avec les dérivés du Jhimigemue.
' Plus particaUèrement les Vaches grises des cantons sas-nommés.
« RQtimeyer, Pfahlbaoten, 1861, p. 142.
» Heer, 0., Urwelt, 1866, p. 542.
RQtimeyer, Herkunft d. Thierwelt, 1867, p. 50 et 54.
* RQtimeyer, Untersachangen, 1860, p. 21—32. ^ P&hlbanten, 1861, p. 67.
^ Le Baffle, Boe Bubalua (Brisson), qai se voit en Italie, n'a rien de common avec les espèces précitées, et a été importé d'Asie.
366 FAUNE DBS YERTÉBRiS.
Tribu des OVINS
OVIKA
De nombreux débris du Mouton, Ovis Aries (Linné), ont été trouvés sur notre sol, au milieu des restes des Palafittes '. Les ossements fossiles de cette espèce indiquent toigours, chez elle, un état de domesticité dès ces temps reculés *. Ce sont encore les Moutons de VOberland grisou qui, suivant le proL Riitimeyer, rappellent le mieux la race ancienne de T&ge de pierre.
Une espèce de cette tribu se trouve, à Fétat sauvage, en Europe; c^est le Mouflon, Ovis Musmon (Bonap.)> qui habite les montagnes de la Corse, de la Sardaigne, de la Grèce et de l'Espagne.
TRffiu DES CAPRINS
CAPRINA
Je crois devoir entrer, à propos de cette nouvelle tribu, dans un peu plus de détails, par le fait qu'elle a compté, en Suisse, jusque dans les dernières années, à côté de
* Ratîmeyer, Untenachongen, 1860, p. 15—82, — Pfahlbaoten, 1861, p. 127.
Uhlmaïui, Ueber Thicrreste in den SchntUbL der Tinière. ICttlidl. der Bern. nat Oesell. 1868.
* Le prof. Pictet (Soc. de Phjrs. 1846) a cm reconnaître one vertèbre cervicale de Mouton oo de ChèTre dans les graviers stratifiés de Matt^gnin, près Genève.
la Chèvre domestique Gapra Bxrcus (Linné), une espèce sauvage, le Bouquetin, Capra Ihex (Linné), qui, connue je Tai dit, est extirpé maintenant de nos montagnes.
Les Caprins ont le front très relevé, de manière à pouvoir porter des cornes de fortes dimensions; de plus, ils se distinguent constamment des Ovins par la forme moins busquée de leur nez.
Leurs cornes sont plus droites aussi et jamais récurrentes.
Ils n'ont pas davantage le larmier, ni les glandes interdigitales qui caractérisent les membres de la tribu précédente.
Us ont, presque toujours, quelque trace d'une barbe plus ou moins accusée au menton.
Les dents sont, chez eux, régulièrement au nombre de
La formule dentaire est la suivante :
dents
6 8 6 ^vuwo.
Les femelles ne portent que deux mamelles.
Ces animaux se répartissent dans des genres peu nombreux, mais assez riches en espèces et variétés.
Les Caprins existent, à l'état sauvage, en Europe, en Asie et en Afrique ; ils vivent à l'état de domesticité en Amérique et en Australie.
Genre CHÈVRE
CAPRA, Linné
Frontaux fortement rélevés. Nez p'esque droit. Cornes longues, arquées en arrière, noueuses, comprimées et quadranffulaires. Pas de larmier, ni de glandes interdigitales. Lèvre supérieure presque entièrement velue.
Les frontaux sont fortement relevés et le nez presqae droit. Les intermaxillaires pénètrent entre les maxillaires et les os nasaux. Les palatins postérieurs sont très courts.
Les incisives sont épaisses et arrondies.
Les cornes sont longues, arquées en arrière, noueuses, comprimées et quadf angulaires.
Aucune trace de larmier.
Pas de grandes interdigitales.
Les sabots sont larges et de forme à peu près carrée.
La lèvre supérieure est entièrement velue, sauf un très petit espace entre les narines.
La queue est généralement courte et velue.
Les poils du menton s'allongent et se réunissent souvent pour former une barbe plus ou moins accentuée.
Les animaux de ce genre habitent principalement les montagnes.
L'Europe centrale ne compte que deux espèces de Chèvres * : Tune sauvage, le Bouquetin, Capra ibex (Linné),
^ Le Bouquetin des Pyrénées, Ckipra Pyrenaica (Schïnz, Neue Denks.
l'autre privée, notre Chèvre, Capra Hircus (Linné). Deux antres, les Oapra camaska (Guldenst.) et Cap. 2Elgagrus (Gmel.) ne se montrent gnère qu'à Textréme orient sur les frontières asiatiques. Cette dernière semble être la souche de notre espèce domestique.
La Chèvre (Oapra Hircus) a été abondamment représentée dans toutes les stations des Palafittes ' ; et, dès l'âge de pierre. déjà, comme animal domestique.
LE BOUQUETIN Der Steinbock
Capiu Ibex, Linné
jymi brun mclangé de gris et de rôtissoire en dessus ; Uatichâtre sur le ventre. Queue, sans le poil, légèrement plus longue que VoreiHe. OreiUe acuminée et mi peu plus grande que le tiers de la tête. Sabots courts et larges. Cornes longues^ noueuses, franchefnent quadrangulaires,penchées en dehors, infléchies en arrière, ef, jusqu'à leur extrémité, constamment divergentes. Longueur totale moyenne 1450'^'^.
Capra Ibex, Linné, S. N. XII, p. 05, n. 2.
» ALPiNA, Girtan, Journ. de Phvs. XXVIII, I, p. 224. Ibex âlpinus, Get'vais, Hist. nat. des Mamm. 1855, p. 188.
der Schw. Gesell., vol. Il) présente une taille un pea supérieure à celle du Bouquetin des Alpes et une courbure des cornes un peu différente ; aussi est-il considéré par plusieurs zoologistes comme une espèce parfaitement distincte. Oervais (Zool. et Paléont. Franc.) en fait son Ibex Pyrenaica et Gray (Brit. Mus. Cat. Mamm. 3) en fisût VAegoceroe Pyrenaiea. Une autre forme encore a été observée, dans le midi de l'Espagne, par M. Schimper qui en a fait la Capra hispanica.
< Ratimeyer, Untersuchungen, 1860, p. U— 32.^ Pfahlbauten, 1861, p. 124.
Uhlmann, J. Ueber Thierreste in dem Schutt. der Tinière. MittheîL der Bem. nat Gesell. 1868.
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Considérant cette espèce comme perdue pour la Suisse, je la décrirai brièvement, sans lui attribuer de chiffire d'ordre.
En tout 32 dents. Les incisives médianes un peu plus fortes que les autres. La première molaire inférieure avec une légère encochure au côté interne ; la suivante beaucoup plus profondément entailléa La sixième molaire inférieure pourvue de trois arêtes au côté externe et mesurant, à peu près, deux fois les dimensions de la précédente.
Les cornes très longues et très fortes, croissant, entre les oreilles, sur le sommet du front, et décrivant, en arrière, une courbe d'un très grand rayon quoique toujours bien accentuée; régulièrement comprimées et quadrangulaires, le seul angle interne supérieur fortement accusé, les autres d'ordinaire plus ou moins arrondis ; garnies de nœuds saillants, pouvant permettre, jusqu'à un certain point, de supputer Tftge de l'animal. Toigours plus courtes, plus faibles, moins anguleuses et moins courbées chez les femelles que chez les mftles ; souvent, enfin, peu infléchies chez de très vieux boucs.
Les oreilles pointues et mesurant un peu plus du tiers de la tête. — Les membres forts ; les sabots larges et courts. — La queue en général redressée, noir&tre et terminée par un mouchet de poils, sans lequel elle mesure un peu plus que la longueur de l'oreille. — Pelage assez rude, souvent plus long sous le ventre que sur le dos et toujours beaucoup plus développé en hiver qu'en été. Les poils du menton et de la gorge parfois légèrement plus longs que les autres, mais formant rarement une barbe comme en portent d'autres Chèvres. — Les parties supérieures d'un brun plus ou moins grisâtre ou rouss&tre. La face, ainsi que la poitrine, d'une teinte plus foncée, et la gorge, par contre, souvent plus claire. Les oreilles, les joues et le menton plus clairs aussi ou plus jaunâtres. Le ventre blanc ou blanchâtre, jusqu'à la base de la queue.
Les livrées d'hiver et d'été peu dissemblables; la dernière seulement un peu plus claire ou plus rousse *.
* F. ?on Tschadi, dans la 3"* édition de son Tbierleben, donne la det« cription de trois individus d'âges et de sexes différents. L*on peut troorer également dans cet ouvrage beaucoup d^observations intéressantes sor le Bouquetin.
Les jeunes, d'ordinaire, plus clairs que les adultes, avec des teintes plus nettement opposées et souvent une bande dorsale noir&tre.
Dimensions moyennes des m&les adultes: Longueur totale = 1- 400~» à 1" 550—, de la tête = 319"-; de l'oreille = 120— ; de la queue, sans le poil = 120*" à 130"". Hauteur moyenne, sur le dos « 830~ à 860"-. Les cornes sont, naturellement, très variables avec rage. J'en ai vu, par exemple, qui mesuraient 700—, et d'autres qui atteignaient à 850— le long de la courbure. Il en existe, dit-on, qui arrivent jusqu'à 1". La femelle est toujours bien plus petite que le m&le; sa longueur totale mesure entre autres près de 380— de moins. Un beau bouc pèse environ 200 livres, la femelle beaucoup moins.
Le Bouquetin, qui habitait autrefois diverses parties de nos montagnes, est maintenant entièrement extirpé du sol suisse. Toutefois, il en existe encore quelques petites troupes dans les Alpes piémontaises, où cette chasse a été sévèrement prohibée ; il pourrait, par conséquent, arriver que, pourchassés, malgré la défense, sur le versant italien, ces animaux se montrassent, une fois ou l'autre, encore sur nos frontières, dans les environs du Mont-Rose, en Valais. Un chasseur d'Aoste apporta à Genève, en 1866, deux Bouquetins qu'il avait tués de contrebande dans les montagnes voisines de Courmayeur. M. Nager, d'Andermatt, qui a conservé vivants plusieurs de ces superbes animaux, en a reçu un grand nombre et en reçoit toujours, presque annuellement, de ces mêmes Alpes piémontaises.
Plusieurs cantons, comme Berne, Un et Glaris, ont possédé autrefois des Bouquetins; mais, dès longtemps, ceux-ci ont quitté ces localités, pour se retirer plus près de la chaîne principale, dans le Valais et les Grisons. Gessner' et Wagner* représentent ces animaux comme encore assez abondants dans notre pays durant les XVI-* et XVII-* siècles. Cependant, ce fut en 1550 que l'on tua le dernier Bouquetin dans le canton de Glaris, et de-
* Oenner, de Quad. viviparis, 1561.
' Wagner, Hist. Nat. Helv. Cur., 1680.
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puis ce temps Ton a pu voir Tespèce diminuer rapidement dans le centre de la Suisse, fuyant, par petites troupes, du côté de nos frontières et vers les sommets glacés. Les poursuites continuelles ont acculé dans les névés supérieurs ces quadrupèdes qui n'étaient pas aussi bien constitués que le Chamois pour supporter le climat rigoureux des régions glaciales. La nature et les frimats ont ainsi trop aidé à la destruction de cette belle espèce. Tschudi ^ assure que Ton trouvait le Bouquetin au St-Gotbard vers le milieu du siècle passé. Le même auteur signale dans le Valais, près de la Dent-Blanche, un pic nommé Dent des Bouquetins, dans les environs duquel ces animaux se sont maintenus longtemps, et près duquel ils ont fait encore quelques apparitions, il y a trente ans à peu près.
Le professeur Théobald m'écrit de Coire que le Bouquetin a été commun autrefois dans les Grisons ; mais que, de mémoire d'homme, il n'en a pas été vu dans ce vaste canton. Ce ne sont plus que des récits et des dépouilles de ces animaux qui attestent encore leur ancienne présence dans le pays *.
De nos jours, aucun chasseur suisse n'a aperçu cette espèce dans nos Alpes; elle est donc perdue pour nous, et il est bien à craindre que le même sort ne l'attende aussi bientôt sur le versant méridional des Alpes pennines. On peut voir, en Suisse, de beaux sujets de ce Caprin, dans les musées de Zurich, de St- Gall, de Berne, de Neuchfttel *, etc.
Le Bouquetin habite de préférence à un niveau moins élevé que le Chamois ; il vit en petites troupes, et déploie beaucoup de force et d'adresse pour grimper et sauter. Son naturel paraît moins sauvage que celui du Chamois, et, contrairement aux habitudes de celui-ci, c'est principalement la nuit qu'il se rend à la pâture. L'accouplement a lieu en hiver, puis, en mai ou en juin, la femelle met bas un seul petit qui de suite commence à courir après elle.
> F. Ton Tschudi, Thierleben der Alpenwelt.
' Le prétenda Bouquetin conservé longtemps Tivant à lli6tel da Steinbock, à Coire, n'était autre chose qu'un vieux bouc de Chèvre (Capra Hirats} qui trompa beaucoup de gens par son aspect étrange.
' n y a aussi plusieurs Bouquetins dans les collections vendues par M. Chalandes, à Neuchàtel et à Winterthur.
Le croisement des Capra Ibex et Capra Hircus a créé des métis capables eux-mêmes de reproduction, toujours très méchants et pourvus d'une barbe beaucoup plus développée que celle de l'espèce sauvage. Un exemplaire de ces hybrides figure dans le musée de Berne.
De rares débris du Bouquetin ont été trouvés dans les tourbes et les restes des Palafittes ^ ; ainsi que dans la station terrestre de Veiner '. Des ossements plus nombreux ont été découverts dans quelques cavernes des cantons de St-6all et d'Appenzell '.
TwBu DES ANTILOPINS
ANTILOPINA
Cette tribu renferme des animaux de forme et de taille si variées, que plusieurs d'entre eux rappellent quelquefois les représentants d'autres tribus, ou même d'autres familles.
C'est une agglomération de genres divers rapprochés par un petit nombre de traits conmiuns et qu'on a groupés, parce qu'ils ne peuvent cadrer parfaitement avec la caractéristique d'aucune autre subdivision.
L'axe osseux des cornes, droit ou courbé, est cependant généralement plein, sauf à la base, chez les Antilopins, contrairement à ce qui a lieu chez les Bovins ; le même
* Rûtimeyer, Untereachungen, 1860, p. 28.
* Ossements de Veirier. Rûtimeyer in Thioly, Rev. Sav. 25 ami 1868. ' Rûtimeyer, Herknnft d. Thierwelt, 1867, p. 50.
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fait se présente, toutefois, chez quelques Ovins et certains Caprins.
La formule dentaire est la même que dans d'autres tribus :
600 6 on A 4.
T • T • T = 32 dents
Les molaires affectent des détails de structure assez différents.
Certains genres sont pourvus de larmiers, d'autres n'en ont pas.
Quelques-uns ont des glandes à Faine ou entre les sabots, d'autres en sont privés.
Les formes du corps, de la tête et des membres varient à Finfini, aussi bien que celles des cornes. Ces dernières sont persistantes et se montrent indifféremment chez les deux sexes, ou chez les mâles seulement.
Les mamelles, constamment inguinales, varient de deux à quatre * .
Le pelage est court ou long, suivant les espèces, et peut offrir, chez quelques-unes, certains développements locaux; des touffes sur différentes parties du corps, ou des crinières, ou encore des aspects divers de la queue.
L'on trouve des Antilopins en plaine et dans les montagnes, dans tout Fancien monde et en Amérique ; cependant la plupart d'entre eux habitent l'Afrique.
L'Europe ne compte, dans cette tribu, que deux espèces réparties dans deux genres : le Chamois de nos Alpes .{Capdla Rupicapra, Linné) et le Saiga de Russie {Antilope Saiga, Pallas).
* Quelquefois Ton en trouve une cinquième impaire.
Genre CHAMOIS
CâPELLA, Keys. et Blas.
Frontal jolat m avant, et brusquement relevé en arrière. Cornes, dans les deux sexes, situées aurdessus de VceUj verticales à Vaxe du crâne, voisines par la base, légèrement divergentes, étroites, striées, à section ovalaire et recourbées y en arrière et en bas y vers leur extrémité. Pas delarmier. Des pores inguinaux. Des ouvertures glandulaires derrière les cornes. Pied fort. Queue courte.
La boite crânienne est bien développée, arrondie et prolongée en arrière. Le front est déprimé en avant et relevé brusquement an niveau des cornes. Les intermaxillaires remontent le long des maxillaires, sans être en parfait contact avec les os nasaux. Les palatins postérieurs sont très courts.
Les quatre incisives médianes sont grandes et larges ; les quatre externes sont, par contre, beaucoup plus petites.
Les cornes, comparativement étroites, sont situées en avant, sur le frontal et au-dessus des yeux, très rapprochées par le bas, un peu divergentes, à peu près verticales sur Taxe du crâne et recourbées en arrière et en bas vers l'extrémité. Leur moitié inférieure est légèrement annelée et striée ; leur section horizontale est de forme ovalaire. Les deux sexes en portent également.
Le larmier n'existe pas ; mais l'on voit, par contre, une ouverture glandulaire derrière chaque corne.
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Les membres sont à la fois allongés et forts. Des pores sont cachés dans Faine sous le poil. Le pied est comparativement large. Le sabot est beaucoup plus bas en arrière et au côté interne qu'en dehors et en avant.
La lèvre supérieure est couverte de poils, à Texception d'une petite bande médiane et du pourtour immédiat des narines.
La queue est courte et velue.
Le pelage est assez long et fourré, quoique rude.
Les femelles sont pourvues de quatre mamelles.
Ce genre est représenté, jusqu'ici, par une seule espèce qui se trouve en Europe, sous le nom de Chamois dans les Alpes, les Carpathes et le Caucase, et sous celui d'Isar dans les Pyrénées.
Cette espèce unique habite exclusivement les montagnes et vit par troupeaux quelquefois assez nombreux.
LE CHAMOIS Die Gemse
Capella Rupicapba, Linné
D'un fauve roux ou d'un brun noirâtre en dessus; d'un fauve jaunâtre ou blanchâtre sous le ventre ; une large bande fono-c, de V oreille au museau, Quetie, sans le pod^ beaucoup plus courte que V oreille. Oreille à peu près égale à la moitié de la tête. Cornes situées au-dessus de VœU, plus courtes que la tête, verticales à Tare du crâne et fortement recourbées, en arrière et en bas, vers leur extrémité. Longueur totate moyenne 1300'^.
Capra RiPiCApRA, LÀnné, S. N. XII, p. 95, n. 4. Antiu)PE RiPiCAPRA, PallWy Spic. XI, p. 42; XII, p.J2. Capella Rlpicapra, Ke\j$, et Bios, VVirbelt. Eui-op. p. 28, n. 15.
En tout 32 dents.
Mâchoire supérieure : six molaires présentant une arête externe plus élevée et une interne plus basse. Les trois premières les plus petites et formées d'un seul prisme ; les suivantes composées de deux prismes juxtaposés, munies sur la face externe de colonnettes verticales et limitées par des tranches de Témail; la surface des couronnes offrant, chez ces dernières, Faspect de doubles croissants (Voyez PL VIII, fig. 12). La sixième en arrière constamment plus faible que les deux précédentes.
Mâchoire inférieure : les quatre incisives médianes larges, longues, en palettes et creusées à la face interne ; les quatre externes toujours beaucoup plus petites. Les molaires plus étroites que les correspondantes supérieures et divisées, à la face externe, par des sillons au lieu de crêtes saillantes. Les trois antérieures beaucoup plus faibles que les postérieures ; la première, avec une seule arête et à peine aussi grande que la moitié de la seconde ; celle-ci et la suivante croissant en dimension, comme à Tautre mâchoire, d'avant en arrière. Les trois dernières molaires, enfin, affectant la forme de doubles croissants juxtaposés et présentant, sur la couronne, une pente contraire à celle de leurs opposées supérieures ; le bord externe étant plus bas que Tarête interne. La quatrième et la cinquième composées de deux prismes ; la dernière, pourvue en arrière d'un troisième élément toujours plus petit et plus bas que les deux précédents.
Crâne relevé vers l'emplacement des cornes, au-dessus de la courbe postérieure du cercle osseux orbitaire ; la boite crânienne arrondie et prolongée en arrière ; la partie antérieure des frontaux déprimée et légèrement creuse ; les os nasaux presque droits.
Cornes situées au-dessus des yeux, formant un angle droit avec la ligne du nez, rapprochées par le bas et un peu divergentes ; presque droites d'abord, puis recourbées en arrière et en bas, de manière que l'extrémité, très acérée, devient à peu près parallèle à la base. La première partie, cerclée de petits anneaux saillants, incapables de fournir une donnée
exacte sur Tftge de ranimai; de fines stries longitudinales sar tonte la longueur. Leur élévation moyenne, chez les adultes, à peu près égale à la distance qui sépare le coin postérieur de Tœil de Textrémité du museau. La hauteur atteignant quelquefois à 190 ou 200^; la longueur mesurant, suivant la courbe entière, jusqu'à 240 ou 250"-.
Les cornes des femelles constamment plus minces que
celles des mâles et d'ordinaire plus parallèles vers la base.
La courbure se montrant dès le bas âge, et la pointe se
rapprochant d'autant moins de la verticale que individu
est plus jeune •.
Des ouvertures glandulaires derrière les cornes.
Membres et pieds à la fois longs et robustes ; les onglons postérieurs aplatis en dehors ; les sabots légèrement tranchants et plus forts au côté externe qu'au bord interne.
Des pores inguinaux.
Oreille acuminée et à peu près égale à la moitié de la tête ; blanchâtre ou grisâtre en avant, brune ou noirâtre en arrière et au sommet.
Queue plus courte que Toreille, d'un gris brun ou brune et terminée par quelques poils presque aussi grands qu'elle.
Museau velu, à l'exception d'une petite raie médiane et du pourtour immédiat des narines.
Pelage fourni, assez rude, gris à la base et toujours beaucoup plus long en hiver qu'en été.
Faces supérieures, en été: d'un fauve roux, avec une raie dorsale noirâtre ; les membres plus foncés ou brunâtres ; le pied noirâtre, avec un espace plus clair autour du sabot. La tête d'un roux jaunâtre clair, avec une large bande noirâtre s'étendant depuis l'oreille, entre le dos du nez et le bas des joues, jusqu'au museau et sur la moitié postérieure de la lèvre supérieure; une tache claire au-dessus de l'œil.
' L*on peut observer, à tout &ge, des formes anormales dans les cornes ; ainsi elles peuvent être entièrement droites, ou bien recourbées en aTint ou sur le côté. Ces anomalies sont dues, le plus souvent, à des accidents qoi ont atteint Torgane pendant sa croissance.
En hiver et en aatomne, les parties supérieures d'un brun noirfttre; le bas des membres plus clair qu^en été ou roussfttre ; les pieds noirâtres. La tête d'un fauve très clair, avec une bande latérale très foncée. La livrée transitoire du printemps plutôt grisâtre.
Faces inférieures, en été : d'un fauve jaunâtre moins foncé que les faces dorsales ; la gorge jaunâtre et claire ; les fesses blanchâtres.
En hiver et en automne, la gorge plus ou moins roussâtre; le ventre et les fesses blanchâtres.
Jeunes assez semblables aux adultes, avec des teintes plus sombres et moins franchement opposées.
Des variétés parfaitement blanches ont été trouvées à plusieurs reprises dans notre pays.
Longueur totale (jusqu'au bout des poils de la queue) 1*,250 à l'>,450
» de la tète 0,256 0,280
» de l'oreille 0,130 0,146
* de la queue (sans le poil) 0,095 0,100
Hauteur moyenne (sur le dos) 0,780 0,800
Un mâle adulte pèse, en moyenne, de 70 à 90 livres, parfois jusqu'à 120 livres.
Les Chamois ont été connus dès les temps historiques les plus reculés. Ils étaient autrefois beaucoup plus nombreux dans nos Alpes qu'ils ne le sont maintenant. Suivant Gessner et Wagner, cet animal était partout très abondant en Suisse, dans les XV!""* et XVU"* siècles. Au commencement du dix-neuvième, il était même assez commun dans certaines montagnes, pour qu'un seul chasseur, Golani de Pontrésina, ait pu en tuer près de 3000 individus, dans les Grisons. Mais de pareils abattis se sont promptement fait sentir et l'on a compris la nécessité de protéger ces gracieux habitants de nos Alpes. La chasse a été interdite dans quelques localités ; ailleurs, les chasseurs eux-mêmes ont pris soin de ménager et de protéger leur gibier. S'il existe certaines parties de nos montagnes où la passion aveugle et peu prévoyante a presque détruit les Chamois, il en est aussi d'autres
OÙ le nombre de ces animaax semble, par contre, s'accrottre de nouveau.
Il n'arrive plus guère de rencontrer, comme autrefois, des troupeaux de cent Chamois réunis ; mais Ton peut encore en voir quelquefois jusqu'à trente ou quarante pâturant sur les gazons ou traversant lentement un glacier. Malheui'eusement, ce ne sont pas seulement les hommes, les Carnassiers et les grands Rapaces qui font la guerre à ces Antilopes de nos montagnes ; la nature elle-même les poursuit aussi de ses rigueurs. C'est ainsi qu'en quelques instants, et sur un espace de deux cents pas environ, j'ai pu trouver, sur les pentes du Zinkenstock, dans les premiers jours de juin 1863, les restes de trois Chamois tués probablement par quelque avalanche du printemps.
Le Chamois, qui s'élève en été sur les crêtes mêmes les plus élevées de nos Alpes, descend en hiver jusque dans les bois, parfois même dans les vallées. Il aime la société ; il n'y a que les vieux boucs qui, chassés du troupeau par les jeunes m&les, s'en aillent vivre, sombres et isolés, dans quelque pente rocailleuse et écartée ou dans quelque épaisse forêt.
Cet animal, agile et gracieux, mène, lorsqu'il n'est pas dérangé, une vie très régulière. Il passe la nuit à Tabri de quelque anfractuosité de rocher, dans la région élevée ; reposant durant l'obscurité, contrairement aux habitudes du Bouquetin, que nous avons dit se comporter tout autrement. Au matin, il descend en broutant de droite et de gauche, jusqu'au-dessous de la limite des neiges, pour aller bientôt se coudier dans quelque endroit abrité et ombré. La sieste matinale dûment prise et savourée, le milieu du jour arrivé, le Chamois remonte lentement en paissant, pour s'étendre encore, et ruminer, sous quelque roc, i la fraîcheur et dans le voisinage de la neige ou du glacier. Le soir, enfin, avant de gagner sa retraite, il retourne encore un moment à la pâture.
Lorsqu'un troupeau est occupé à reposer ou à brouter, il est d'usage qu'une vieille femelle fasse la garde ; sitôt que la sentinelle, perchée sur quelque roc élevé, aperçoit un danger, elle sififie et toute la bande s'enfuit en bondissant. Un Chamois effrayé peut grimper, à l'aide de ses sabots tranchants, contre des parois rocheuses en apparence presque verticales; ou bien il peut
fournir, avec ses membres nerveux, un bond de plus de vingt pieds par dessus quelque crevasse. L'ouïe, la vue et Todorat sont développés à im très haut degré chez ces animaux. Les amours ont lieu, généralement, au mois de novembre. Les mftles se livrent alors de terribles combats ; il est même arrivé parfois que deux boucs, ainsi acharnés Tun contre Vautre, se sont poursuivis jusque dans la vallée, où ils ont été surpris et capturés. La femelle met bas, en avril ou en mai, un ou deux petits qui la suivent bientôt partout. SteinmûUer ' et Tschudi ' donnent tous deux d'intéressants détails sur les mœurs de ces animaux et sur leur chasse.
Le Chamois se rencontre encore presque partout, plus ou moins abondamment dans les Alpes suisses, au-dessus de 5000 pieds environ; mais il fait entièrement défaut dans toute la chaîne du Jura. Les cantons du Valais et des Grisons me paraissent ceux qui possèdent, de nos jours, le plus grand nombre de ces animaux.
Nos chasseurs font, à tort, deux espèces des Chamois qui se tiennent sous bois et à un niveau constamment inférieur, et de ceux qui demeurent, plus haut, dans les rochers ou les prairies supérieures. Il n'y a rien de fondé dans cette distmction purement gratuite. Il est inutile de dire qu'il n'existe entre ces animaux aucune différence spécifique, et qu'il ne faut pas attacher trop d'importance à une diversité d'habitat nécessitée, bien souvent, par les conditions plus ou moins favorables de la nature environnante.
L'on a trouvé, à l'état libre, et obtenu aussi en captivité, des métis du Chamois et de la Chèvre. Le professeur Théobald m'écrit, entre autres, qu'il en vient souvent à Coire du Oberhalbstein ; qu'il y en avait, en particuUer, en 1863, un joli exemplaire vivant dans cette ville.
Quelques débris fossiles de Capéfla Bupicapra ont été trouvés
* Ueber die Gemsenjagd in der Schweiz, von Pfarrer Steinmttller. AIpina, 1807, vol. II, p. 130.
* F. voD Tschudi, das ThierlebeD, etc.
çà et là dans notre pays; dans les graviers stratifiés des environs de (Genève \ par exemple, dans la caverne de Wildkirchli, en Appenzell % dans la station terrestre de Veirier *, enfin, quoique rarement, dans les restes des Palafittes *. I<a découverte des ossements de cet animal dans la plaine laisse à présumer que le Chamois vivait alors, comme bien d'autres espèces, à un niveau plus inférieur, et qu'il s'est petit à petit retiré sur la hauteur avec les neiges et devant la civilisation.
FamîUe R CER\TDÉS
CERVIDiE
Les frontaux présentent^ en général, deux prolongements bas et aplatis au sommet, destinés à supporter des cornes osseuses, plus ou moins rameuses et toujours pleines. Les bois sont, la plupart du temps, l'apanage des mâles seulement, et sont d'ordinaire renouvelés chaque année. Le cercle orbitaire est complet. La perforation crânienne du larmier existe chez la grande majorité des Cervidés. Beaucoup ne possèdent pas de canines ; cependant, quelques genres en portent à la mâchoire supérieure ; il en est même chez lesquels ces dents prennent des proportions considérables *•
* Pictet, F.-J. OssemenU de Mattegnin. Soc. de Pbys. 1846, XI, p. 92.
• Heer, 0. Urwelt, HS66, p. 642.
^ OssemenU de Veirier. Ratimeyer in Thioly. Rev. Sav. 25 anil 1868. ^ ROtimeyer, L. Pfablbauten, 1861, p. 67.
■ Dans les genres Cervulm (Blain?.) et Moêchm{UDné) ces dents sortent de la bouche.
Les membres et le cou sont allongés ; le pied est grêle et muni d'un sabot petit et étroit. La jambe postérieure est pourvue, généralement, de bourrelets' couverts de fortes touffes pileuses.
Ces animaux, répandus sur toute la surface de la terre, sauf l'Australie, peuvent être répartis dans deux tribus et plusieurs genres, d'après la présence ou l'absence des cornes et du larmier, ainsi que d'après quelques particularités, de la dentition entre autres '.
L'Europe ne renferme que des Cervins ; la Suisse est même, actuellement, ti%s pauvre en espèces de cette tribu.
Tribu des CERVINS
CERVINA
Les nombreux représentants de cette tribu possèdent, chez les mâles ' , des cornes annuellement caduques ' et plus ou moins rameuses*. Le crâne offre, chez eux, de
* Le genre Maschus (Linné) faisant, sur plusieurs points, exception à la règle générale, et n'offrant, en particulier, ni cornes ni larmier, forme, pour plusieurs zoologistes, une fiimille à part ; cependant, comme je Tai déjà fut remarquer, les nombreux points de contact qui le rapprochent des petits Cervules, les canines supérieures, par exemple, semblent devoir en faire plutôt une tribu, sous le nom de Moschins (Moschina)^ dans la grande famille des Cervidés.
* Chez les Rennes seulement la femelle porte des cornes comme le mâle. ' L'on a observé, chez les Cerfs et les Chevreuils, que les femelles très
vieilles, ou qui sont devenues stériles, prennent des cornes, comme les mâles, ot que ces bois persistent chez elles, ainsi que ceU se remarque chez les m&les châtrés ou impuissants.
^ La corne ne forme d'abord, chez le jeune Cerf, qu'une seule pointe
chaque côté de la face, une fissure entre les os maxillaires, nasaux et frontaux, correspondant à Touverture externe qui se voit au-dessous de l'œil et que Ton nomme larmier.
Les dents varient un peu en nombre ; quelques espèces sont armées de canines plus ou moins développées à la mâchoire supérieure.
On subdivise cette tribu en plusieurs genres, d'après la dentition, les formes différentes des empaumuresS plates ou arrondies, des cornes et les aspects divers des bourrelets velus des jambes.
Les membres de la sous-famille qui nous occupe habitent de préférence les forêts, et se trouvent souvent dans des climats très opposés.
L'Europe ne compte maintenant que trois genres parmi les Cervins : le genre Cervus figure seul en Suisse ; les genres Elan (Alces) et Renne (Tarandus) sont perdus pour nous depuis longtemps.
nommée dague ; mais, depuis la troisième année, elle acquiert, à chaque renouvellement, une pointe ou andouiUer de plus. Le bois est, pendant sa croissance, recouvert d^une peau velue dans laquelle circulent les vaisseaux sanguins qui lui apportent le phosphate de chaux nécessaire à son déreloppement; mais petit à petit ces canaux sont étranglés entre les pknrts de la meule, et la peau s'en va naturellement. Le bois, après être resté quelque temps dénudé, meurt aussi et tombe, sous la double action d'une nouvelle croissance qui se fait en dessous de lui et des coups redoublés que l'animal y porte lui-même en battant contre les arbres.
* On nomme empaumures les points de naissance des embranchements du bois.
Genre ÉLAN
ALGES, 8m.
L^Elan (Akes pcimalus^ Klein), Cervus Jlces de Ldimé, qui ne se rencontre plus guère, en Europe, qu'en Suède et en Russie, vivait dans les forêts de la Suisse, durant les temps reculés de répoque quaternaire. L'on a, en effet, trouvé des ossements de cette espèce sur divers points de notre sol; dans les lignites S les graviers, les tourbes et les restes des Palafittes *. Heer cite même que Ton a découvert des squelettes entiers de cet animal dans le Jura, au val de Travers '.
Genre RESUE
TARANDUS. Og.
Le Renne (Tarandus rangifer, RajO) confiné maintenant, en Europe, dans Textréme nord, habitait la Suisse durant l'époque glaciaire. Des ossements fossiles de cette espèce ont été signalés dans les graviers de diverses localités \ et dernièrement jusque dans les restes de la station humaine de Veiner, près Genève '. Le Renne a donc vécu dans notre pays, en même temps que lliomme,|à ime époque où il y trouvait encore des conditions analogues à celles qu'il a été forcé d'aller chercher chez les Lapons et les Samoyèdes.
^ Rûtimeyer, L. Lignites de Gammiswald (St-6all).
* Rûtimeyer, L. Untersuchongen, 1860, p. U— 32.— PfEthlbaaten, 1861» p. 68.
' Heer, 0. Urwelt, 1865, p. 542. — Dans une profonde fissure près des Verrières.
* Heer, 0. Urwelt, 1865, p. 542.— Rûtimeyer, L.Herkunft, 1867, p. 50.
* Favre, A. Station de Veiner. Arch. Phys. Nat. 15 mars 1868, p. 251, Rûtimeyer in Thioly, Ossements de Yeirier. Rev. sav. 25 avril 1868. —
Le prof. Rûtimeyer ne saurait encore dire si le Renne était alors sauvage ou domestique.
Les grands services que la domestication de cette espèce rend journellement à ces peuplades du nord, a engagé les habitants de la Haute-Engadine, dans les Grisons, à faire dans ces dernières années Fessai de la réacclimatation du Renne dans cette vallée supérieure de nos Alpes. Une paire de ces animaux a été, à cet effet, établie dans le fond du val Rosseg, près du glacier ; mais, après plusieurs mois d^observations attentives, les Engadinois ont pu s'assurer qu'il n'y avait pas de multiplication possible dans ces conditions. Soit que les Rennes ne trouvassent pas suffisamment de nourriture, soit que la femelle fût trop vieille ou que le mftle eût besoin pour être stimulé de la présence d'un troupeau autour de lui, les deux bêtes ne prospéraient pas suffisamment et aucun accouplement n'avait lieu. Ce premier essai n'a pas réussi ; mais il est à souhaiter que, cet apprentissage fait, une nouvelle tentative soit entreprise dans de meilleures conditions, pour ramener, si possible, dans leur ancienne patrie ces superbes animaux qui seraient^ j'en suis sûr, fort appréciés durant les longs hivers de ces régions élevées •.
Genre CERF
CERVUS, Linné
Les incisives médianes foriemeni élargies au sommet. Larmier bien accentué. Bois cylindriques dans leur moitié inférieure. Un bourrelet velu au haut du tarse. Le mus(*au nu entre les narines, aurnlcssous et sur leur jmaiour .
Les palatins postérieurs sont très courts ; la fissure lacrymale présente des développements divers.
' Voy. Der Venuch zar Renuthierzucht im Oberengadin. Kach brieflichen Mittheilungen von Herrn Grossrath J. Sarraz in Pontresina (Jabresbericbt der Nat Gesell. Graubûndeus, XIII, Jahrg. 18G7— 18G8, p. 207).
Le total des dents varie de 32 à 34. Les incisives sont constamment au nombre de 8, en bas ; les deux médianes très élargies au sommet. Quelques espèces possèdent des canines à la mâchoire supérieure. Les molaires sont toujours au nombre de 6 sur 6, de chaque côté.
La formule du genre sera donc :
T-(TO'»-r)-r-(-FO'» i)-T = 32 ou 34 dents.
Les bois sont granuleux, généralement cylindriques dans leur moitié inférieure et constamment Tapanage des mâles seulement.
Les membres sont minces et allongés ; chez la plupart des espèces, la jambe postérieure est pourvue d'un bourrelet velu vers le haut du tarse.
La queue et les oreilles sont de longueur variable.
Le museau est nu en avant entre les narines, comme audessous de celles-ci et sur leur pourtour.
Ces animaux, d'une tournure élancée, vivent en troupeaux ou isolés, dans les forêts des deux hémisphères. Les mâles se livrent de violents combats au moment des amours.
Le genre Cenms peut être divisé en plusieurs sous-genres, suivant certaines formes de dentition et les développements variés du larmier, ainsi que d'après la nature des empaumures, la disposition des andouilliers inférieurs et les proportions de la queue.
L'Europe ne compte plus de nos jours que trois espèces de Cerfs, réparties dans trois sous-genres différents; le Cerf, le Daim et le Chevreuil. La Suisse ne possède plus maintenant que le dernier *.
* Une espèce de très grande taille portaot des bois immenses, le CervM
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LE DAIM
CcRvus Daiu, Uaaé
La présence du Daim, dans les temps anciens, sur le sol suisse semble très douteuse. En effet, les quelques débris de oomes qui ont été attribués d'abord à cette espèce, ont été reconnus ensuite comme appartenant simplement à des individus du Cervus Elaphus^ chez lesquels les bois avaient acquis, dans un âge avancé, un aplatissement devenu bien rare de nos jours. La plupart des zoologistes s'accordent à reconnaître dans le Daim un animal originaire des bords de la Méditerranée; fl reste à savoir maintenant, si son extension au nord des Alpes, dans les contrées septentrionales de notre continent, est due à Faction de rbomme, dans des temps comparativement récents, ou si elle doit être attribuée à une migration naturelle.
Gessner s'est très probablement trompé, quand il a cité le Daim comme vivant au XVI"* siècle dans les forêts de la Suisse et en particulier dans les environs de Luceme K Cysat et Wagner après lui n'en disent pas im mot.
La ville de Berne conserve toujours dans ses fossés quelques individus captifs de cette espèce.
Je crois devoir dire quelques mots du Cerf et du sousgenre auquel il appartient, à cause de la date encore très récente de son habitat en Suisse.
eurycertu, Aid. a été reconnue, non loin de Bàle, dans les graviers du Rhin, à Wiehlen (Heer, 0. Urwelt, 1865, p. 542).
> Gessner, de Quad. viviparis, 1561, p. 335. Ncetra vero Daaiaetmultis aUis m locis eapitur, et in Eehetia sylvis, ui circa lÀioema.
SOUS-GENRE 1. CERF Elaphus, Sm.
Par le fait de la présence ou de l'absence de canines à la mâchoire supérieure, le nombre des dents varie, dans ce groupe, de 32 à 34.
Le larmier accuse une forme allongée.
Un premier andouiller basilaire est dirigé en avant audessus de l'œil.
La queue existe constamment, quoique dans de petites proportions.
Ce sous-genre ne compte, en Europe, qu'une seule espèce, qui a disparu de la Suisse depuis quelques années seulement.
LE CERF Dkr Edelhirsch
CBEVX78 Elafhus, Linné
D'un brun fauve, grisâtre ou roftësâtre, avec un miroir postérieur jaunâtre. Queue^ sans le poil, égale environ à la moitié de VoreUle. Museau nu en dessous et entre les narines. Oreille mesurant à peu près la moitié de la tête. Bois cylindriqueSf à pointes multiples; un andouiller basUaire simple dirigé en avant. Longueur totale d'un adulte Dix-cors = 2480'^.
Cervis Elaphus, Unné, S. N. XII, p. 93, n. 3. » vt'LOARis, Linné, Mus. Ad. Frid. I, p. il.
» NOBius, Klein, Quad. p. 23.
C£Rvus OERM ANicus, Brissoti, Reg. anim. p. 87, 3. » CORSICANUS, Buffon, Hist. Nat. VI, p. 95.
En tout 34 dents. Des canines à la mâchoire supérieure. Les dernières molaires développées en doubles croissants et ofirant des aspects divers, suivant l\isure de la couronne. — Le maxillaire en contact avec les os nasaux sur les deux tiers de la longueur de ces derniers. — Le larmier, partant du coin antérieur de roeil d'abord ovale et s'allongeant de plus en plus, avec Tftge. — Les bois munis d'un nombre d'andouiUers qui se multiplie par fourches successives bifides et triades; depuis la pointe unique ou dague du jeune Cerf dans sa seconde année, régulièrement un andouiller de plus, par an et par corne, jusqu'aux dix pointes du mâle parfaitement adulte et appelé Dix-cars *. Chez de très vieux sujets. Ton peut encore voir un ou deux andouillers de plus et parfois un élargissement en palette des empaumures supérieures'.— Les membres longs, minces et terminés par deux sabots effilés que réunit jusqu'au milieu im puissant ligament — Le cou très allongé ; la tête acuminée en avant et aplatie vers le front — Les oreilles pointues et mesurant à peu près la moitié de la tête. — La queue conique et couverte de poils courts, égale environ, sans ceux-ci, à la moitié de l'oreille — Le museau coupé à angle presque droit en avant et nu sur tout l'espace qui sépare les narines en dessous. Les lèvres dentelées intérieurement et en arrière. — Le pelage du tronc et de la tête assez ras et dessinant un revers vers le milieu de la poitrine ; celui du cou, par contre, plus allongé, surtout en dessous. — Coloration d'un brun fauve ou roussàtre, en été ; d'un gris brun, en hiver ; une sorte de miroir jaunâtre à la partie postérieure du tronc, sous la queue et sur les fesses.
Les jeunes, avant la première mue, tachetés de blanchâtre.
Cette espèce varie du brun noirâtre au blanchâtre et présente même quelquefois un albinisme parfait.
' Blasius (Xaturg. der S&agcth. Deutsch. 1857) donne d'intéressants détails sur la croissance des bois et la manière d'y reconnaître sûrement Tàge de chaque individu.
' Quelquefois aussi de très vieux Cerfs, qui ont dépassé la moyenne nnmérique des andouillers, finissent par pousser des bois moins complexes.
Chez un mâle Dix-cors : longueur totale moyenne = 2" 480"*"; longueur de la tête = 588"^; de l'oreille = 270""* ; de la queue, sans le poil, = 145"™; hauteur moyenne, sur le dos, = 1"'450*".
Les mâles adultes, toujours beaucoup plus grands que les femelles, varient en poids de 300 à 500 livres, atteignant rarement à six quintaux.
Le Cerf habite, en plus ou moins grand nombre, suivant les localités, notre continent presque entier, depuis le midi de l'Europe, jusqu'au sud de la Sibérie et en Asie. Ce superbe animal résidait et prospérait encore, en Suisse, il y a 80 ans environ ; mais il en a été maintenant petit à petit entièrement extirpé, et ce n'est plus que rarement qu'un individu pourchassé en Allemagne vient encore, de nos jours, se jeter témérairement sur notre sol inhospitalier. Du temps de Wagner *, non-seulement les Cerfs étaient communs dans plusieurs endroits, mais encore les sujets de la Suisse étaient, suivant cet auteur, plus beaux et plus grands que ceux de l'Allemagne.
Au commencement de notre siècle, il y avait, dit-on, encore quelques Cerfs dans la forêt du Gumigel, près de Thoune, et l'on m'assure que sept individus de cette espèce furent pourchassés dans le bois de Grauholz, près de Berne, il y a trente-cinq ans environ. Tschudi cite qu'un Cerf a été abattu dans le canton de Soleure en février 1851; un autre, qui pesait 400 livres, fut aussi tué, en 1854, dans la forêt de Kaiseraugst, en Argovie '. Enfin, le professeur Théobald me signale que, dans ces dernières années, quelques Cerfs ont passé la frontière grisonne pour se montrer à Malans, dans le Prattigau, et dans la Basse-Engadine, jusqu'à Zemetz, à 1500 mètres d'élévation à peu près.
Cette espèce habite les forêts et pâture surtout la nuit. Ses amours ont lieu en septembre et en octobre ; les femelles mettent au monde un ou deux petits au plus, en mai ou en juin.
Le Cervtis Elaphus a été très abondant en Suisse, dans les temps anciens. L'on a trouvé, en effet, des dents de cette espèce
• Wagner, J.-J. Hist. nat. Helvet., 1680, p. 173.
* Basler Intelligenzblatt, 1854, p. 279.
au sein des ligmtes de Dilrnten ^ ainsi que quelques débris fossiles dans les graviers stratifiés *. Des bois et divers ossements sont également fréquents dans certaines cavernes et dans plusieurs stations humaines terrestres ' et lacustre8^ aussi bien que dans les tourbes et les alluvions récentes.
Sous-GENRE 2. CHEVREUIL
Capreolus, h. Smith
Les Chevreuils ne possèdent pas de canines ; aussi le chifire total de leurs dents s'élève-t-il à trente-deux seulement.
La formule simplifiée sera donc :
y • 4 • ^ • T = 32 dents
Le larmier est court.
Les bois ne portent pas d'andouiller basilaire dirigé en avant.
La queue extérieure est presque nulle.
Le pelage des fesses est susceptible de se relever et de s'étaler sous l'influence des muscles pauciers.
Ce sous-genre, particulier à l'ancien monde, ne possède qu'une seule espèce actuelle ; à moins que l'on ne considère le Chevreuil Ahu, de Tartarie et de Sibérie {Cen?u$ iV*
* Heer, 0. Urwelt, 1865, p. 499.
* Ratimeyer, L. Herkunft, 1867, p. 54.
' Dans la station de Veiner. Favre, A. Station de Veiner. Arch. Phys. Nat 15 mars 1868, p. 251. — RQtimeyer in Thioly, Rev. sav. 25 avril 1868.
« Rûtiroeyer, L. Untersuchnngen, 1860, p. 14— 32.— Pfthlbaoten, 1861, p. 56.
garguSy Pallas), qui est un peu plus grand, comme une espèce particulière. ,
LE CHEVREUIL
Das Reh
Cbrvus Cap&bolus, Linné
D'un gris raussâtre ou brunâtre en dessus; plus dair en dessous; la gorge plutôt jaunâtre: le bout du museau noirâtre, à Vexception d'une tache daire sur le bord de la lèvre supérieure; le menton de couleur blanche, ainsi qu'un vaste miroir st^r la région fessière. Queue presque nulle. Oreille mesurant à peu près les deux tiers de la tête. Cornes dépourvues â^andouiUer basilaire dirigé en avant, et égales environ à la tête chee Vadulte. Longueur totale moyenne 1160'^.
Cervus Gapreolus, Linné, S. N. XII, p. 94, 6. » Pyoarous, PaU, It. I, p. 97, app. p. 453.
En tout 32 dents; les molaires s'aplatissant, avec Tftge, et Tusure efiagant de plus en plus les divers replis de la lame d'émail.
Mftchoire supérieure: les trois premières molaires composées d^m seul prisme; les trois dernières formées en doubles croissants.
Mâchoire inférieure: les incisives médianes fortement élargies au sommet. La première molaire, de beaucoup la plus petite et présentant, sur le côté interne, deux légers replis intérieurs de la lame d'émail ; la seconde molaire pourvue de deux replis beaucoup plus profonds et fortement encochée vers le centre; la troisième pénétrée par le même nombre de feuillets, celui de devant traversant en biais presque toute la dent. Les molaires suivantes affectant la forme de doubles croissants ; la dernière munie, en arrière, d'un troisième petit prisme juxtaposé.
Crâne court et conique ; le front plat et le dos du nez étroit. Le maxillaire supérieur en contact avec les os nasaux sur les deux tiers environ de leur longueur.
Larmier déprimé, court et arrondi ou triangulaire, suivant Tftge.
Bois cylindriques, dépourvus d'andouiller basilaire dirigé en avant et divisés, vers le haut, en deux fourches et cinq pointes, chez les adultes ; une corne mesurant, dans cet état, un peu plus de la longueur de la tête. Ainsi que chez le Cerf, un ou deux andouillers surnuméraires peuvent encore se montrer parfois chez de très vieux sujets ; Tàge de l'animal peut également se lire sur le bois, de la même manière.
Membres longs et grêles ; le tarse muni d\in bourrelet velu, sur le côté externe.
Oreille mesurant environ les deux tiers de la tête, acuminée et marquée à Tintérieur, de cinq raies verticales de poils blanchâtres.
Queue rudimentaire et perdue dans le poil environnant.
Museau noir à Textrémité, nu sur la lèvre supérieure en dessous et entre les narines et orné de quelques cils épars.
Pelage assez égal, plus développé seulement sur les parties inférieures et vers les fesses ; un revers du poil au-dessus du larmier, devant rœil.
Faces supérieures d'un gris fauve ou roussâtres, en été; d'un gris brun, en hiver. Un miroir blanc sur la région fessière. Le bout du nez et de la lèvre d'un brun noirâtre, à l'exception d'un petit espace blanchâtre, de chaque c6té, sur le bord extrême de cette dernière.
Faces inférieures plus claires ; la gorge d'un jaune roussâtre clair; le menton blanc ; une tache d'un brun noirâtre sur le bord et vers le milieu de la lèvre.
Jeunes offrant, jusqu'à la première mue, des taches blanches dans leur manteau.
Cette espèce présente des variétés très foncées, conune aussi des individus d'un albinisme parfait.
Longaenr totale l-,130àl-,190
> delatôte 0,220 0,240
» deToreille 0,140 0,150
> du pied postérieur (avec le tarse) 0,840 0,355
Hauteur moyenne (sur le dos) 0,720 0,780
Un m&le adulte peut peser, en moyenne, de 40 à 60 livres, plus rarement 70. La femelle, toujours plus petite et dépourvue de bois, est naturellement aussi moins pesante.
Cette espèce habite l'Europe moyenne et s'étend davantage au nord que vers le midi. Du temps de Gessner et de Wagner >, elle se trouvait en grande quantité dans les montagnes suisses, tandis qu'elle est devenue actuellement très rare dans la majeure partie de notre pays. Le Chevreuil a disparu de la plupart des cantons où il était autrefois, et ce n'est plus que de loin en loin, et comme une grande rareté, que l'on signale maintenant un individu qui s'est aventuré jusque dans le centre de la Suisse. Toutefois, il n'y a pas plus d'un demi-siècle que ce gracieux animal vivait encore dans la forêt du Gumigel, près de Thoune. De nos jours, ce n'est plus guère que dans les cantons voisins des frontières françaises ou allemandes, que ce gibier est encore sédentaire. Les chaînons du Jura, qui font partie des cantons de Vaud, de Neuchàtel, de Berne, de Soleure, d'Argovie et de Bftle, ainsi que les forêts voisines du Rhin, de SchafThouse et de Thurgovie, en abritent toujours quelques paires. C'est, en particulier, dans le bas Jura argovien, où la chasse est mieux gardée, que cette espèce me semble la plus abondante chez nous. De ces petits noyaux suisses, débris d'une grande famille, ou du Vorarlberg, en Allemagne, arrivent, de temps à autre, quelques Chevreuils jusque dans les forêts de Zurich et dans les Grisons, au Prattigau, ou dans la Basse-Engadine.
Jamais le Chevreuil ne s'élève bien haut dans les montagnes ; son pied, petit et délicat, n'est pas fait, comme celui du Chamois, pour grimper les rochers et parcourir les glaciers. Il préfère vivre paisiblement, en famille ou en petite compagnie, dans les forêts
* Oessner, de Qoad. riTÎparis, 1561.— Wagner, J. Hist Nat. Helv. 1660.
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de la plaine et de la région montueuse. H passe la journée conché dans quelque fourré et sort vers le soir, dans les champs, pour p&turer et prendre ses ébats. L'accouplement a lieu, en général, en juillet ou en août, et, à ce moment, les miles forieux se livrent entre eux de terribles combats. Les femelles mettent bas, une fois Tan et généralement en mai, un, deux, ou au plus trois petits.
De nombreux débris fossiles du Cervus Capredus ont été trouvés dans les dépôts récents, dans les tourbes et dans les Palafittes. Gomme ceux du Cerf, les ossements de cette espèce abondent déjà dans les restes de l^ge de pierre *.
* Hfltimeyer, L. Unteisuchangen, 1860, p. 14— 32.— Pûdilbaaten, 1861, p. 61.
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EXPLICATION ET POSITION DES PLANCHES
Tous les dessins ont été exécutés diaprés nature
PL I, page 50. Le Minioptère (Miniopterus Schreibersii Natt.) de la grotte de Motiers dans le Jura neuchfttelois (de grandeur naturelle).
PI. n, p. 92 Le Vespertilion xnoustac (VespertUio mystacinm Leisl.)' à gauche, suspendue, la forme rougeàtre de Engstlen ; à droite, au vol, la variété noiriltre de Meiringen (de grandeur naturelle).
PL m, p. 98. Détails anatomiques des Chéiroptères; cr&nes, dentition, feuilles nasales et types d'oreilles de divers groupes.
PL rv, p. 126. Le Carrelet (Sorex vulgaris Linné) ; à gauche, la variété noire des environs de Luceme ; à droite, la forme roussâtre du Hasli (de grandeur naturelle).
PL V, p. 138. La Leucode aranivore (Leucodon Araneus Schreb.) et la Leucode courte-cpieue (Leucodon microurus Fatio). La première, de Genève, à gauche ; la seconde, de rOberland bernois, à droite (de grandeur naturelle).
PL VI, p. 148. Détails anatomiques des Insectivores et des Rongeurs ; crimes et dentitions.
PL VU, p. 208. La Souris du tabac (Mus poschiavinus Fatio), de la fabrique de Poschiavo dans les Grisons (de grandeur naturelle). (La queue a été dessinée trop grossièrement ; elle parait un peu trop épaisse, et les anneaux écailleux n'y sont point en nombre exact.)
PL VIII, p. 344. Détails anatomiques de Rongeurs, de Carnivores, de Pachydermes et de Ruminants; crânes
et dentitions.
EXPLICATION DES TABLEAUX SYNOPTIQUES
J'ai résumé dans quelques tableaux synoptiques placés à la suite des ordres, les principaux caractères qui peuvent servir à faire distinguer, au premier abord, les différentes espèces qui habi* tent la Suisse, ainsi que les divers groupes dont elles font partie '.
Les personnes qui n^ofit jxw ïliabitude des déterminations eooloaiques trouveront facilement, de cette manière, le nom de chaque Mammifère de notre pays, eti parcoura/nt, toujours de gauche à droite, les diverses colonnes de ces tabdles, et procédant ainsi par éliminations successives de caractères compares.
* Les espèces décrites brièvement et sans numéro d'ordre sont enfermées dans des parenthèses sur les tableaux.
Erminea (Linné
11. > pusillus (Aud. et Bachm.) 332 (?) > Lutreola (Linné) 335
12. Lutra vulgaris (Erxlébeii) 339 Tableau des Carnivores 343
f.fiCHTDEtim. 1. Sus Scrofa (Unné) 354
f I. IIIIIHiRTU. (?) Capra Ibex (Linné) 369
1. Capella Rupicapra (Linné) 376 (?) Gervus Elaphus (Linné) 389
2. > Capreolus (Linné) 393 Tableau des Pachydermes et des Ruminants 397
INDEX ALPHABÉTIQUE GÉNÉRAL
Les familles et les tiibus sont imprimées en majuscules. Les genres, les sous-genres et les sections sont en caractères gras. Les espèces suisses actuelles sont en cai^actère ordinaire. l.es noms synonymes sont en italiques.
Les espèces domestiques, ainsi que les espèces perdues et les subdivisions auxquelles elles appartiennent sont marquées d'un astérisque.
•Aloes, 385.
* Alcea palmatus, 385.
Alpenlletiermaus, (i^K Alpenspitzniaus, 128.
Amphiêorex alpinvs, 128.
Amphisorex Linneanns, 121.
Amphijf'frtx Pennanti, 121.
Amphi^'-fx pyjmaeu.*, 130.
• Ano. 319.
Antxl ^>e R^ipxcipra, 37ti.
ANTILOl'INA. 373.
ANTILOPINS. 373.
AR^TUMYDINA. l«r>.
Aroiomys, 106.
Arctornys Marmot», 1»57.
Arvttippt diA^-'Urr, 73.
Arùtxppt NUsaonii, 75.
Arvieola, 223.
ARVICOLINA, 217.
ARVICÔLINS, 217.
Arvictlaatjrtftiè, 234.
Arvicola ajçrestis, 239.
./4m>. agrfêtiê (var. c), 241.
Arvir. a*jr€9tiê, var. nigra. 241, .\rvicola amphibius, 227.
^rt'. amphibiu» var., 229.
Arvicola arenicola, 234.
Arvicjla art^entf/raUnsit, 227.
Arvicola arvalis, 234.
Arvicola cnrvalia, 239.
Arvic. arvalis, var.fulva, 236.
Arvicola arvtnsù, 234.
Ai-vic'flaater, 227.
Arvicola Bailbmii, 234.
Arvicola britaunicus, 239.
Angola destnictor, 227. Arvicola dw/decim-costaius, 231.
Arvicola fui vu-^, 221.
Arvic'iln fulnt t, 234.
..4 rvirola Ltbnt uti. 231.
Arric'dalevctimn, 231.
Arvicila moufirola, 227.
Arvicola J/w^I'/ht'i», 227.
Arx^rolaueffUcta, 242.
Arvicola nivalis, 281.
Arvic'ila p*rtinajc, 227.
Arvicola praU n*i.9, 221.
A t vicola riparia , 22 1 .
Arvxcola ryUndu^ , 221.
Arvxcola rMff^rtns, 221.
Arvicola v^U<jari8 , 234.
Arvicola Urrestris, 227.
Baer, 299.
Barbastalle, 45.
Barbastelle, 46.
£arba9UUu8 communis, 46.
£arbaêUllu8 Daubentonii, 46.
Bartâedermaufl, 90.
Baammarder, 315.
BeletteB, 327.
Belette. 332.
BergfladarmeBttsa, 71.
• Bison, 365.
Blaireau, 306.
Blaireau d'Kurope, 308.
Blinde Maulwurf, 114.
* Boeuf domestique, 365.
• £oê brachyceroê, 365.
• Bos Bisun, 365.
♦ £o8frontosu9, 365
* Bos primigenius, 364.
* Bos Taurus, 365.
• Jio8 trochocero8, note, 365.
♦ BOVINA. 364.
BOVINS
Bouquetin, 369.
BraohyotoB, 89.
Brachyoiuë Danbentomi, 95.
JBrachyotiië mystadnus, 90.
Brandmaus, 214.
Campagnol, 223.
Campagnol agreste, 239.
Campagnol amphibie, 227.
Campagnols doa bois, 238.
Campa^nol des champs, 231.
Campagnol Mnrin, 219.
Campagnol des neiges, 231.
Campagnols des prairies,
Campagnol ruussAtre, 221.
CANID.K, 2«2.
CANDIDES
Ganis, 283.
OiHÙ Ahpex, 291.
* Cariis familiaris, 285.
Canis Lupus. 286.
Canù Lycaon, 288.
CaM« f/uUïHoya*f€r, 293.
Canis Vulpes, 291.
Gapella, 375.
CajH^Ua Hiipicapra, 376.
Gapra, 36.s.
Capra alpina, 369.
♦ CapraHircus, 369.
Capralbex, 369.
Capra Rupicapra, 376.
Gapreolos, 392.
CAPRINA, 366.
CAPRINS, 366.
CARNIVORA, 261.
CARNIVORES. caractèee.s, 265.
CARNIVORES, expuc. de fig., 314.
CARNIVORES, mœurs. 263.
CARNIVORES, tableau sysop.. 313. Carrelet, 125.
♦ Castor. 172.
♦ Castor Fiber, 172.
♦ CASTORID.E. 172.
♦ CASTORIDLS. 172.
Gateorus, 78.
Caieoruë 8erotinn8, 79.
Catu8 sylvcstriè, 272.
CAVICURNIDJE, 3b3.
CAVICORNIDÉS, 3o3.
Cerf, g.. 386.
Cerf, s.-g.. 389.
Cerf, 389.
CERVID.E, 332.
CERVIDÉS, 382.
CERVINA, 383.
CERVINS. 3ô3.
Gervns, 3»6.
♦ Cfrvus Alces, 3b5.
Cer%'us <'apreolu8. 393.
CVrnt* cor8iranu8, 3î*0.
♦ Ccrvus Dama, 388.
Cervus Elaphus. 3M9.
♦ Cervus eurycerus, not«, 3^7.
CervuM «jermauieu^t , 3''0 Ctrvus nobilié, 3fil*.
Cervuê Pyijanjm, 393.
Cit-vu» fvijans, 3i>i'.
Chamois, 375.
Ciiamois, 376.
Chat, g-. 26'.^ Chat, s.-g., 271.
♦ Chut domestique, 276 (Miat Mauvace, 272.
Chauves-souris alpines, «kS Chauves-souris des bols, 5:> Chauves-souris frangées, ^'> Chauv. -souris à gr. oreilles, -^J Chauves-souris hydrophlL, ^.< Chauves-souris niontagn«, 71.
INDEX ALPHABETIQUE GENERAL.
Ghanves-BooriB naines, 60.
Chauves-souris tardives, 78.
CHAUVES-SOURIS ou CHEIROPT., 17.
CUEIROPT. ENTOMO. caract., 24.
CHEIROPT. ENTOMO. bxp. de fio., 98.
CHEIROPT. ENTOMO. mœum, 19.
CHEIROPT. ENTOMO. tabl. stn., 97.
* Cheval, 349.
Chèvre, 368.
* Chdvre domestiqae, 369.
Chevreuil, 392.
Chevreuil. 393.
Chien. 283.
* Chien domestique, 285.
CHIROPTERA, 17^
* Cochon domestique, 353.
Grooidura, 134.
Grooidure, 134.
Crocidura Aranea, 135.
Crocidura Araneus, 135.
Crocidura Uncodon, 138.
Cfrocidura major, 135.
Crocidura moseKata, 135.
Crocidura poliogastra, 135.
Crocidura m/a, 135.
Groflsope, 119, Groasopus, 119.
Crossopns fodiens, 121.
Crosêopuêmusculus, 121.
Croêêopué psUuruê, 121.
Croêsopus siaijnatilis, 121.
Bftchfl, 308.
* Daim, 388.
duplicidenté8, 243.
duplicidentidj:, 243.
Ecureuil, IGO.
Ecureuil, 162.
Edelhirsch, 389.
Egyptisohe Ratte, 197.
Eichhornchcn, 162.
* Elan, :i85.
Elaphus, 3h9.
* ElephAJ antiqnus, 348.
* Elephas primigeniiis, 3i8.
Eliomys, 179.
EliomysNiUla, 180.
ENTOMOPHAGA, 18.
ENTOMOPHAGES, 18.
* EquuB Aflinus, 349.
* Equufl Caballus, 349.
* Equus fossilis, 349.
Erdmaufl, 239.
Erinaceus, 142.
Erinaceus europaeus, 144.
ERINACID^, 140.
ERINACIDÉS, 140.
ERINACINA, 141, ERINACINS, 141.
FÉLIDÉS
Felis, g., 269.
Felis, B.-g., 271.
Felis Catus, 272.
Felis Catut/erut, 272.
Felis Cervaria, 278.
* Felis domesticus, 276.
Felis lupulinus, 278.
Felis Lynx, 277.
Felis Lyncula, 278.
Felis sylvestris, 272.
Felis virgata, 278.
Fischotter, 339.
Fledermaos, fiHhfliegende, 55.
Fledermaus, gefransete, 87.
Fledermaus, gemeine, 84.
Fledermaus, langflâgelige, 50. Fledermaus, languhrige, 42.
Fledermaus, nordische, 75.
Fledermaus, rauharmige. 58.
Fledermaus, raohhautige, 64.
Fledermaus, spàtfliegende, 79.
Fleiiermaus, iweifarbige, 73.
Foeiorius, 321.
Foetorius Erminea, 328.
Foetorius Fvcrmanni, 326.
Foeiorius Fwro, 326.
Foetorius Lutreola, 335.
Foetorius pusillos, 332.
Foetoriaa Putorias, 321.
l'oetoritkê vulgaris, 332.
Fouine. 318.
Fruhfliegende Fledermaus, 55.
Fuchs, 291.
Foret, 321.
Furet, 326.
Gartenscblsefer, 179.
OebirgafledernuBusa, 68
Gefransete Fledermaus, 87. Gemeine Fledermaua, 81.
Gemeine Hase, 247.
Gemeine Maulworf, 110.
Gemse, 376.
OllB, 176.
Gliê avellanariui, 183.
Olia esculentus, 177.
Grosse Hufeiseiinase, 31.
Olis norv€f/ieu8, 191.
Hase, gemeine, 2-17.
Haselmaus, 182.
Hausmuus, 202.
Hausratte, 197.
Hausspitzmaus, 135.
Semioiomys, note, 226.
Hérisson, 142.
Hérisson, 144.
Hermelin« 328.
Hermine, 328.
Hipposideros bihoêtatuê, 37.
Hufeisennase, grosse, 34.
Hufeisennase, kleine, 37.
* Hvftena spelaea, note, 263.
Jiydrosorex cannatut, 121.
Hypsugo, 68.
Hirpudaens, 219.
ffyp^uiaius agrtêtiê, 239.
Hypxtdncuê alpinuê, 231.
Jf}/}yud'jrun amphibius , 227.
Jfypud'îfus arvaliê, 231.
Hyi>ndeuit destructor, 227.
Hypudaeus Klareoliis, 221.
Ilypudatns hercyniruê, 221.
Jïyjntd^eujf monticola, 227.
Hi/pudaeuê Nageri, 221. Hypudmeu» rugUctu^, 239.
Hj/pvdaeus uivicAa, 23 1 .
SypudacuM petrophiluA , 231.
RypudntU9 rufesce » U -fuscn* , 231.
HypudacHê ru/o -/ujtcus , 231.
Rypudaeus rutilu s, 221.
Hypudaeus tetTestris, 227.
Ibex alpinus, 369.
Igel, 144.
lltis, gemeine, 321.
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INSECTIVORES, MŒLa8, lOU.
INTRODUCTION
ISOtOS, 8(>.
Isoiu.9 NaiUrcrii , i^l.
KauiucLen, 25<).
Kfil^e, Wilde, 272, Kleine Hufei6enna.*(e, 37.
Kursœhrlge Maansa, 213
Laugflugelige Fleiiermaus, 50
Langœhrige Fledsmuiasa, ^s.
Langoehrige Fledenuaub, 42.
Lapin buissmiief, 2ô^.
♦ Lapin domeMïque, 257.
Lapin de garenne, 2ô().
Lapin de garennt , 2ôï>.
I^apm sauvant, 2 )> L(mmua amph-Jtiui, 227.
Lemmus aguatintn. i.'27 Lemmuft arvih*, 2-Jl.
Zrmi/iM* tn««/'irM 2-i »
Lfmmus mbidns, 221 Lrinmun Sfhcnnnu». 227 Lf minus trrrff tris, 227.
Leporulo^, 250.
INDEX ALPHABETIQUE GENERAL.
LEPORINA, 244.
LÉPORINS, 244.
I«epas, 245.
Zepusalbus, 252.
Z^pfu alpinuê, 252.
Zepfu aquUoniui, 249.
Z^epuê borealiê, 252.
XeptM campicola, 249. *
XcptM earuêcenê, 252.
XejotM ««piffiM, 249.
Lepns Caniculos, 256.
Zepus enropaeuê, 247.
Lepuê granaUnsiê, 249.
X«ptM hibemiau, 252.
X^p^M Ay6ric2u«, 249.
X,€puê vuditerraneuê, 249.
Zttpuê mediuê, 249.
2^ii« mtfru2tona2M, 249.
Xe/m« nty^, 252.
Lepas timiduB, 247.
Lepas yariabilis, 251.
Ltpuè vermieula, note, 256.
If€pua vulçarU, 247.
Iférot, 8..g., 179.
Lérot, 179.
I«euoode, 132.
Leacode aranivore, 135.
Lencode ooorte-qneûe, 137.
Z«euoodoii, 132.
Lenoodon Aranetu, 135.
Lencodon microunis, 137.
Leufonoé Daubtntonii, 95.
Leuconoé mystaeina, 90.
Uèrre, 245.
Lièvre blanc, 251.
Lièvre commun, 247.
LISTE DES ESPÈCES DÉCRITES
ZK>lr, g., 174.
ZK>lr, s.-g.. 176.
Loir gris, 177,
ZK>up, 286.
Loap. 286.
XK>utre, 338.
Loatre, 339.
Lnchs, 277.
làUpUMt 286.
Zupuê vtilyaru, 286.
Lut», 338.
Luira LrUreoln, 335.
LxUra minor, 335.
Zutra Boensi», 339.
Luira Vis^m, 335.
Lntra vulgaris, 339.
LOUTRINS. 337.
LUTRINA, 337.
Lynx, 277.
Lynx, 277.
Malagnou, note, 184.
Marmoia alpina, 167.
MARMOTINS, 165.
Marmotte, 166.
Marmotte, 167.
Martarus (M^tum, 315.
Martarus /agorvm, 318.
Marte, 313.
Marte, 315.
Martee, 313.
MarUê ainetina, 315.
Martes abietum, 315.
Maries aUaïea, 315.
ÀfarUê domesUea, 318.
Afartes fagorum, 318.
Martes Foina, 318.
Martes sylvaiiea, 315.
Martes sylvestris, 315.
Martes vulgaris , 315.
Manlwurf, blinde, 114.
Manlworf, gemeine, 110.
Mêles, 306.
Mêles europaeus, 308.
Mêles Tazns, 308.
Mêles vulgaris, 30S.
MELINA. 305.
MÉLINS, 305.
Meteoma, 71.
Met^orus diseolor, 73.
Meteorus NUssonii, 75.
Métis de Bouquetin et Cbèyre. 373.
Métis de Chamois et Chèvre, 381.
Métis de Chats sauvages et domert., 276.
Métis de Lièvre et Lapin, 256.
Métis de Lep. Hm. et Lep. vctr., 255.
Métis de Loup et Chien, 290.
Mieromys agiliSt 215.
Mierotiu amphUnus, 227.
Mien>tHS gregarius, 234.
Mirrotus terrestris, 227.
Mlnioptère, 48.
Minioptère, 50.
FAONE DES VERTEBRES.
MinioptaruB, 48.
Miniopterus Schreibersii, 50.
MopsÛedermaus, 46.
* Moaton domestiqae, 366.
Mulot, 210.
MURIDAE. 184.
MURIDÉS. 184.
MURINA, 186.
MURIXd, 186.
Murmelthier, 167.
Mus, 187.
M\is ctgrxuHiis, 214.
Afus agrestU, 210.
Mus agrestiâ, 239.
Mu9 agrorum, 210.
Mus alexandhnus, 197.
Mus alexandriniM, 194.
2itu amphibius, 227.
Mus aquatioM , 191.
Mtu apuUicus, 227.
Mus aquatiUs, 227.
Mus arvalis, 234.
Mu^ avcUanarius, 183. Mus avellanarum, 180.
Mus eampestris, 215.
Mus eampestris minora 234.
Mus corilinum, 183.
Mus decumanus, 190.
Musdomesticus, 202.
Mtkê glareoluê, 221.
MusOlis, 177.
Mus gregariuê, 239.
Mus hibemtcus, 191.
Mus hibemtcus, note, 197.
Mus hibernicus, 199.
Mus islandieus, 202.
Mus leucogasUr, 197.
Mus Marmota, 167.
Iftu i7i^««ortu«, 215.
Mus tnmor, 202.
Mus minntns, 215.
Mus Musculus. 202.
Mus norvegieus , 191.
Mus paludosus, 227.
Munparvulus, 215.
Mus ^tendulinus, 215.
Mus poschiavinus, 207.
Mus pratensis, 215.
Jfu« çu«rciMia, 180.
Mus Hattus, 197.
M*t4 RaU^i», 194.
jlftu rii^eu«, 214.
Mus rutHus var. 221.
Mus Scherman, 227.
J/u« «onciniM, 215.
Mus syivaticus, 210.
Mus sylvestris, 191.
Mus tectorum, 197.
JftM terrcsti-is, 227.
MufliHdgne, 123.
Musaraigne des Alpes» 128.
Musaraigne d'eau, 121.
Musaraigne pygmée, 130.
Musarai\cus agyuitieus, 121.
Musoardin, 182.
Muscardin, 182.
MuscardinoB, 182.
Museardinus avellanariut, 183.
MUBOUlUS, 201.
Musculus dichruruê, 210.
Musette, 137.
MuBtela, 327.
Mustela eandida, 329.
Mustela Cigognani, 329.
Mustela Brminea, 329.
Muêiela Brmineum, 329.
Mustela Sversmanni, 325.
MusUla Faina, 318.
Mustela Furo, 325.
Mustelafusca, 329.
MusUlaGaU, 332.
lftt«^2a {on^tcau(2a, 329.
ifu«t<;2a ilAi^ra, 339.
Mustela Lutreola, 335.
MusUlaMarUs, 315.
Muêtela Maries var. fagorumt 318.
iftM^/a Jlfartora, 315.
i/iae«^ mvoZM, 333.
iftM^la i\<<ort««, 325.
i/u4tcto Ftjon. 335.
Mustela vulgaris , 332.
Muêtdavulgaris, 329.
MUi^TELID.E, 303.
MUSTÉLIDÉS, 303.
MUSTELINA, 312.
MUSTÉLIXS. 312.
lfyo<ic« arro^M, 234.
Myodes bicobtr, 221.
* Myodes lemmuB, note, 186.
Myodes Kagtri, 221,
* Myodes lor^uatus, note, 186.
MyotuB, b3.
Myutun inurinus, 81.
Myotut Nfittereri, 87.
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MYOXIDJ:, 173.
MYOXIDÉS. 173.
Myoxus, 174.
Mvoxas avellanarius, 182.
Myoxus Glis, 177.
Myoxus muscardinus, 183.
Myoxw Nitela, 180.
Uyozos quercinus, 179.
Myoxus speciosus, 183.
N Nannugo, 60.
lîannwjo Kuhlxi, 66.
Nannugo minutissimus, 61.
Nannugo NatJiUsii, 64.
N'inmujo Pipistrellus, 61.
Noctilio Jerrum- e(jv.inum, 3 1 .
Noctilio Hipposideros, 37.
Noctule, 55.
Nonliscbe Fledermsus, 75.
Norx, 335.
Oraillard, 41.
Oreillard, J2.
Ours, 297.
Ours brun, 2D9.
• OVIN A, 366.
♦ OVINS, 366.
* Ovis Aries, 366.
PACHYDERMATA, 345.
PACHYDERMES, cakactères, 347.
PACHYDERMES, expuc. de fig., 344.
PACHYDERMES, tableau. 397.
Palndicola, note, 226.
Panugo, 55.
Pauvgo Leisleri, 58.
Panugo Noctula, 56.
PHYLLORHINID.E, 29.
PHYLLORHINIDÉS, 29.
Pipistrelle. 61.
PRÉFACE
Putois, 3l:o.
Putois. 324.
PutoriuB, 323 Putoiius Cicognani, 332.
Putorius communis, 325.
Pulorius Erminea, 329.
Putorius foetidus, 325.
Putonus fuscus, 329.
Pulorius Kaneii, 329.
Putorin„s longicoîtda, 329.
Putorius noveboracensis , 329.
Putorius pusiUwi, 332.
Putorius vuîgaris , 325.
Rat, 187.
Rat aUxaiidrin, 198.
Rat ù, baude, 214.
Rat d'eau, note, 227.
Rat nain, 215.
Rat noir, 197.
Rat d ventre blanc, 197.
Rats proprement dits, 190.
Ratten, 190.
Rattus, 190.
Ratfujt migrons , 191.
Ranharniige Fledermaus, 58.
Rauhhfiutige Fledermaus. 61.
Reh, 393.
Renard, 291.
Renard, 291.
* Renne, 385.
* Rhinocéros -Merkii, 348.
* Rhinocéros tichorhinus, 3 18.
Rhinolophe. 31.
Rhinolophe grand fer-à-cheval, 31.
Rhinolophe petit fer-à-cheval, 37.
RHINOLOPHINA, 30.
RHINi )LOPHINS, 30.
RhinolophoB, 31
JRhinolopkus bikoiitaiui, 37.
RhinolophoB fermm-eqQlntuD, 34.
BhmUophmferrum'equiniÊmminor, 37.
RhinolophoB HipposiderM, 37.
Bhinolophiiuunihattaiua, 34.
RODENTIA, 149.
RONGEURS. GAKACTÈBBS, 154.
RONGEURS, EZFUO. de tio., 148.
RONGEURS, K<BUB8, 151.
RONGEURS, TABLEAU 8TN0P
RUMINANTIA, 359.
RUMINANTS, CAEACTÉBES, 361.
RUMINANTS, ezfuc. de fio., 344.
RUMINANTS, tableau. 397.
Sanglier, 352.
Sftnglier ordinaire, 354.
Sohneehase, 251.
Schneemaas, 231.
SCIURIDiE, 158.
SCIURIDÉS. 158.
SCIURINA, 159.
8CIURIN8, 159.
Soliima, 160.
Seiunu alpinHê, 162.
Seiurus avellanarius, 183.
SeiunuOlù, 177.
Sciturut italieua, 162.
Sciimu guereinut, 180.
Scinros vnlgaris, 162.
Seotophûut dite<dor, 73.
SeotophUuê Leideri, 58.
SeotopMhumwrintiê, 84.
SeotophUtu terotimu, 79.
Sérotine, 79.
Siebenichlœfer, 177.
Borax, 123.
Sorez alptnns, 128.
Sotex amphilnttê, 121.
Sarex Antinorit 128.
Sorex Arayituê, 125.
«Sbrez Araneta, 135.
Sarex Ineolor, 121.
Sortx earinatut. 121.
Sorex castaneut, 126.
Sorexeiliatui, 121.
JSurei ctmeinnut, 125.
8or€z eomirietui, 121.
Sorez eoronatus, 125.
âorex OanioUarius, 125.
Scfrex Daubentonii, 121.
Sorex donuHieui, 202.
Sorex Eremita, 125.
Sorexexiiit, 130.
Sorex J Ê kbi i atuê, 135. SorexJluviatUiê, 121.
Sorex fodieni, 121.
Sorexjodiem, 125.
âbr€2 JXsrmannn, 127.
iSbrex Ay6emùtM. 126.
iSbrex AyôemietM, 130.
Sorex SydropkUus, 121.
âbrex tfuxiortw, 135.
Sorex labianu, 126.
<S»rez {etteodon, 138.
Sorex Uneaiu», 121.
jSbrex Maerotriehui, 127.
iSbrcx maerovriM, 121 .
Sorex melanodon, 1 25 .
Sorex minimtu, 130.
iSbr«2 mùiu<mtinu<. 130.
Sorex min\itu9, 130.
jSbrex Afti^aroneti , 135.
Sorex natanâ, 121.
<S![>rex niçripeê, 121.
6^«2 pacAyuntf, 135.
«Sorex jiumtZio, 130.
Sorex pumilù, 130.
Sorez pygmsus, 130.
iSfwex remi/er, 121.
<Sbrex rAt'to^^AiU. 123.
iSbrex nvo/M. 121.
Sorex rttêsuhiêf 135.
Sbrex ru^/Mtw, 126.
Sorex rusticuê, 130.
iSbrex «tagnaiUù, 121.
j&>r«x tetra^onurtM, 123.
Serez vulgaris, 123.
Sor. vtUg. var. nigra 127.
Sor. tnU'j. var. nuda, 127.
SORICID^, 116.
SORICIDÉS, 116.
SORICINA. 117.
SORICINES. 117.
Sonria, 201.
8onris, 202.
Sonria à oourtaa oraiUaa, 213.
Souris du tabac. 207.
Spaetfliegende Fledermani , 79.
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Spastfliager, 78.
»St«inbock, 369.
."Steinmarder, 318.
.SCINID.E. 350.
.SUINIDÉS. 350.
Surmulot, 190.
Sus, 352.
Sus dtnnesticyis, 351.
Auf europaeus, 35 i .
iSus Sjrofa, 354.
* «Sus scrofa féru», 357.
* Sus scrofa palustris, 357, Sylvicola, 238.
83motu8, 45.
Synotus Barbastellus, 46.
Tif>acmau8, 207.
TABLEAUX, EXPLICATION, Talpa, 109.
Talpaalba, 111.
Tjil]>a caeca, 111.
T:»lp:i europaea, 110.
Tdljia variegala, 111.
Tfilpavriljarii, 111, I.VLPID.E, 107.
TALl'IDKS. 107.
ÏALPINA, lOS.
TALI'UIDES. 10«.
• Tarandns. .S85.
* Taranilus rangifer, 385.
Taupe, los),
Tuupe conimniie, 110.
Tau^tc grUe, note, 229.
Taii]»e avou^île, 111.
TaxideaUnn^rM, 303.
Tixut x^ihjaiis, 3 OH.
fKSID.E, 2i»ô.
rUSlDKS. 2^5.
Ursus, 2'*7.
l'rsnj» Arctos. 2'.»!^ Ursn^ rid'ivfrinHS, 299.
U,t%in roU'ini, 2'*9.
lVnfu/aUt/<r, '2'M.
U* su» fttnnxcanxu, 2'>'».
UnusjHscus, 2''9.
Ursus Mêles, 30S.
UrsvLs niger, 299, Ursus norvegieua, 299.
Ursus pyrena icus , 299 .
* Ursus spelaeus, 296.
Ursus Taxus, 308.
* Urus. 361.
Vaspèra, 71.
Vespôre boréal, 75.
Vespère di.scolore, 73.
Vespérien, g., 52.
Vespérien, s.-g., 54.
Vespérien alpestre, 69.
Vesptrien de Kulb, 66.
Vespérien de Leisler, 58.
Vespérien de Nathusins, 64.
VaspertUio, 81.
VesiHrtiho ftdilis, 95.
Vespertilio albo-limbatus, 66.
VespeiiUio Aîrythoe, 66.
Vespertilio altirolans, 56.
Vespertilio auritus, 42.
Vespertilio BatbnuteUus, 46.
Vespertilio bUpotis, 50.
Vespertilio bort^ilis, 75.
Vcspettili') hrachyotus, 61.
Vespertilio Jiraudtii, 90.
Vespertilio brerimanu* , 43.
Vespertilio eollaris, 90.
Vespertilio eollar\%, 91.
Vespertilio cornutus, 42.
Vespf / tilio Da tythnx, 50.
Vesi>ertilio Danl)entonii, 94.
Vespertilio dt.*color, 73.
Vespertilio emarginatns, 90.
Vespertilio emargmntus, 95.
VtspertiUo fen njineust 56.
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TROISIÈME SUPPLÉMENT
(FAUNE, Vol. I.)
(Voyat, premier ■npplément, Vol. III| 187S, et, aeeond eopplément, Vol. IV, 188S.)
Avril 1890.
Depuis mon dernier supplément aux Mammifères de la Suisse, en 1882, quelques observations ont été faites qui méritent d'être enregistrées à la suite de celles que j'ai relevées déjà à la fin de mes volumes UI et IV '.
J'ai précédemment ajouté trois espèces à mon premier catalogue, les :
Dysopes Cestonh, trouvé deux fois sur notre sol, à Bftle et au Gothard,
Vespertilio Bechsteinii. rencontré à Bâle, sur lequel je vais revenir, et
> Le premier supplément (avec le vol. III, 1872) traitait des : Dysopes Cestonii, Vesperugo MauruSy Vesp, Savii (égal PipistréUus), Amhlyotii^ cUratus (diff. du Vesp. Nilsaonii), Vetperugo seroiinus, Sorex alpinii«, Hypudaeus glareoîus, Aroicola aroalis et Aro, eampestris. Arvieola agrestis, Aroicola Savii, Lepus variabilis, Foetorius Erminea, Foetorius Lutreola, Cervus Elaphus, ainsi que de Veirier et la grotte du Scé,
Le second supplément (avec vol. IV, 1882) avait trait au Dysopes Cestonii et au Vespertilio Bechsteinii.
Arvicola Savh, observé dans le Tessin. A côté de celles-ci^ il semble qu'il faille ranger maintenant, comme espèce nouvelle, SOUS le nom de :
Yespertilio lugubris, le Vespertilion sombre que j'avais d'abord décrit comme Varietas nigricans du F. MystadntiH.
Hiniopterus Schreibersii, NaUeier.
(Vol. I, p, 60.)
La rencontre d'un individu blessé de cette espèce méridionale^ le 25 octobre 1881, sur la route postale, entre Coire et Ems, dans les Grisons, capture signalée par le D' Ch.-G. Brttgger, dans ses Zoologische Mittheilungen, en 1884 (Jahrb. Naturf. Gesell. Graubttndens, XXVII, Jahrg.), constitue un fait fort intéressant, car les trouvailles du Minioptëre au nord des Alpes sont assez rares jusqu'ici.
J'ai constaté l'habitat de l'espèce dans le Jura (Grotte de Motiers et environs), à l'ouest de la Suisse, dès 1867 (Faune, vol. I, 1869) ; puis, ce n'est que quinze ans plus tard que le D'' Brttgger a rencontré celle-ci, à l'autre extrémité de la Suisse, dans les Grisons à l'est, comme je viens de le dire. Entre ces deux citations extrêmes doivent se placer, comme également sur la limite nord de l'aire géographique de l'espèce : la capture d'un individu dans la cave d'une maison de la ville de S** Pôlten en Basse- Autriche, par Jeitteles, en 1868 » ; et la trouvaille par moi, le 22 mars 1876, d'un Minioptère mort, sur an chemin de forêt, au Scé près de Bourg-en-Bresse (France»). Enfin, la même Chauve-souris est signalée dans les grottes de S'-Léonard et de la Citadelle, près Besanço^li, dans le Dép* du Doubs, en France, par E. Olivier (Faune du Doubs, p. 13), en iss:i
Je profite de l'occasion pour n'»pondre à l'observation du D' Brligf^er, qui trouve la coloration de l'individu observé par lui, à Coire, plus foncée que celle attribuée à un individu de
* Eine fftr Niederostorrcich iind die nOrdl. Alpenliinder neiie Fledermaiis fMininptenui Schreibersiij] Verhandl. zool. bot. Gesell., Wien, XVIII, IBfio.
Motiers sur la PI. I de mon vol. I, que la couleur des mem^ branes est eu eifet souTent un peu plus foncée et que le mélange de gris sur les faces inférieures du corps a été peut-être un peu exagéré sur la figure en question.
Vespertilio Bechsteinii, Leisler.
(Signalé au 2'°« siipplémeDt, avec Vol. IV, 1882.)
Cette espèce, plutôt septentrionale, dont j'avais dit (vol. I, p. 84) qu'il était bien possible qu'on la découvre par la suite sur noti*e sol, et dont j'ai déjà signalé la trouvaille dans mon second supplément, en 1882, a été eu effet trouvée, en août 1880. à trois quai-ts d'heure de Bâle, près de la Birse, dans un arbre creux d'une localité dite Nouveau-Monde (Neuen WéU), et déterminée par le D' F. MttUer, sur un jeune mâle qui figure maintenant au Musée de Bftle.
Le Vespertilio Bechsteinii rappelle, en plus petit, le Vesp. murinus, mais s'en distingue cependant au premier abord, non seulement par sa taille d'au moins un quart moindre, mais encore par son oreille et son oi*eillon plus longs, et par le fait que la membrane alaire borde chez lui le pied jusqu*à la base des doigts, tandis qu'elle s'arrête à la moitié de la plante chez le Miinnus. La description de Blasius ' permettant de pousser plus loin ces comparaisons et signalant des différences caractéristiques jusque dans les dents ; je me bornerai à relever ici les quelques remarques que j'ai faites sur l'exemplaire suisse en question que le D' Millier a bien voulu me soumettre, avec ses observations.
Livrée gris-brun en dessus, blanchâtre en dessous; les poils plus foncés à la base.
Museau assez allongé. — Oreille subconvexe au bord externe, sans échancrure et, couchée en avant, dépassant le museau de moitié au moins de son bord supérieur. Généralement dix plis ou raies à la face interne; le dixième m'a paru peu accentué. — Oreillon élancé, un peu incliné en dehors, dépassant légèrement la moitié de l'oi-eille. — Queue, de l'anus à l'extrémité, égale ou
* Naturgeschichte der Sâugethiere Deutsch)and8, 1857, p. 85.
à peu près égale à Tavaût-bras. — Membranes alaires bordant le pied jusqu'aux doigts. — Bord des membranes interfémorales nu.
Voici maintenant les mesures que j'ai prises sur le siyet de Bftle, dimensions qui diffèrent un peu, sur quelques points, de celles que m'avait aimablement fournies le D' Millier (in ÏM.)^ soit peut-être du fait de la manière de mesurer, soit plus probablement parce que les divers membres auront été plus ou moins étirés.
Envergure 0-,244
Longueur totale 0",078
» de l'oreille (bord ext.) 0-,022
» de l'oreillon (bord ext.) 0-,011
» de l'avant-bras O»,040
» du tibia O-,021
» du pied (avec ongles) 0",010
)> de la queue (depuis l'anus) O",040
La présence du VespertUio Bechsteinii dans les environs de Bâle étend passablement du côté du sud l'aire géographique de cette espèce propre à l'Allemagne moyenne et septentrionale.
VespertUio lugobris, n. sp.
(Voy. Vol. I, p. 92, pi. II, Vesp. Daubentanii^ var, nigricans.)
Après avoir été longtemps embarrassé par un petit Vespertilion noirfttre provenant de diverses localités suisses, j'avais fini par ranger celui-ci, dans mou vol. I, en 1869, à côté du V&ip. mysiaciHUH^ sous le titre de Var, nigricamy parce que les caractères tirés des formes des premièi*e prémolaire sup. et seconde prémolaire inf. se présentaient quelquefois aussi chez le Moiisiac^ dans le jemie âge.
Le même Vespertilion, avec les mêmes caractères différentiels, de taille moindre, de livrée sombre, de pelage et de propoilions diverses, ayant été depuis lors rencontré sur plusieurs nouveaux points, dans les cantons de Vaud, Lucerne et Grisons, je crois devoir passer ici par-dessus le rapprochement que
j'avais fait des dents du Nigricans adulte avec celles du Mystacinus dans le jeune ftge, pour accorder une valeur nouvelle et plus grande à la constance de plusieurs traits qui m'ont paru distinguer toujours ces deux Vespertilions, jusque dans une même localité.
Je reviens donc sur ma première décision, en rendant à ce Vespertilion sombre le nom de Vesp. lugubris que je lui avais tout d'abord assigné, et en faisant remarquer qu'il ne faut pas confondre ce véritable Vesperiilio à trente-huit dents avec le Ve^p. nigrans de Crespon, qui n'est qu'une variété du F. pipistrellus dans le genre Vesperugo caractérisé par trente-quatre dents seulement.
J'ai déjà dit (vol. I, p. 94) que les données de Meissner* et de Schinz ' sont beaucoup trop insuffisantes pour établir une comparaison entre cette espèce et le Vesp. collaris du premier, basé sur l'examen d'un seul individu provenant d'une vallée voisine du Mont-Blanc, seul individu qui, malheureusement, n^ existe plus depuis longtemps.
Pour ne pas répéter ma description des caractères de ce petit Cheiroptère entièrement noirâtre, avec plastron blanc ou blanchâtre chez l'adulte, je renvoie ici aux données assez circonstanciées que j'ai fournies, déjà en 1869, dans mon vol. I de la Faune suisse, où l'on trouvera, p. 92-94, soit un exposé des traits distinctifs et un tableau des dimensions comparées, soit, sur la pi. II, une figure de l'adulte très ressemblante.
Le Vespertilion dexu-deuil (Vespertilio lugubns) s'est donc trouvé jusqu'ici, en Suisse, dans les cantons de Vaud, Neuchâtel, Berne, Lucerne, Uri et Grisons, ainsi qu'au nord de la Savoie, au Salève près de Genève. Son habitat parait plutôt élevé. Il semble rechercher moins que le Momtac le voisinage des eaux.
' Meismtr^ dans le Règne animal de Cuvier, traduction par Schinz. * Schinz^ Europaische Fauna, vol. I, p. 17, 1840. (LMndiyidu type, insuffisamment décrit, était déjà perdu alors.)
6 FAUTTB DES VERTÉBRÉS DK LA SUISSE.
Vespertilio Dniibentonii, Leisïer,
(Vol. I, p. 94.)
En renvoyant à M. Stauffer, natui-aliste-commerçant à Lucerne, un groupe de petits mammifères indigènes qu'il m'avait prié de déterminer, il y a une dizaine d'années environ, je lui signalais une petite Chauve-souris qui se distinguait du Veap. Daubentonii par de légères différences dans les dents, dont il m'était difficile d'apprécier l'importance sur un seul individu. Je le priais de me fournir si possible quelques exemplaires du même Vespertilio, lui annonçant mon intention de donner son nom à l'animal, si, après examen plus circonstancié, le caractère me paraissait présenter quelque fixité. Peu de temps après, je recevais du même naturaliste plusieurs Vespertilions qui, bien qu'extérieurement semblables au premier et pris dans la même localité, ne présentaient pas l'anomalie de dentition qui avait attiré mon attention chez celui-ci. J'écrivis alors à M. Stauffer que tous, premier et derniers, appartenaient incontestablement à l'espèce du V, Daubentofiii, qu'il n'y avait pas à tenir compte de petites différences sans importance , probablement pui-eroent accidentelles , et qu'il n'y avait donc pas lieu à distinguer là même une variété locale.
Quel ne fut pas mon étounement quand, un an ou deux après, je reçus successivement de divers côtés des demandes de renseignements au sujet d'une espèce suisse prétendue nouvelle, censément décrite par moi et lancée dans le commerce appuyée de mon nom, d'abord par M. Stauffer à Lucerne, ensuite par M. Haller à Zurich, sous le titre de Vespertilio Staufferi.
Chacun comprendra que, n'ayant relevé jusqu'ici cet abus que dans des lettres particulières, je profite ici de l'occasion qui m'est offerte de mettre la vérité sous les yeux du public.
Chéiroptères des Grisons.
Dans une intéressante brochure intitulée « Die CMroplem OrauJmmk^tii, » parue en 1884 ', le D' Ch.-(T. BrQgger a fourni.
non seulement de précieuses données relatives aux déplacements ou passages possibles de quelques espèces et à l'habitat plus ou moins élevé des diverses Chauve-souris dans le pays ; mais encore une liste très riche des espèces du canton des Grisons quMl a, par ses nouvelles observations, portée actuellement au total de 14, sur 21 aujourd'hui connues en Suisse. Ajoutant aux Chéiroptères que j'avais déjà indiqués dans cette partie du pays, ceux dont il a lui-même plus récemment constaté la présence dans les Grisons, le D' Brugger signale, dans les vallées et montagnes de ce canton alpestre, à Test de notre pays, entre 400 mètres à Rorschach et 1878 mètres près de Pontresina, les :
Rhinolophus ferrum'equinum, Veapenigo Pipisirdlus.
» Hipposideros, » Nathusii,
Flecoitis aurUiis, » discolor,
Synotiis Barbasiellvis, » Nilssonii.
AUniopterus Schreibersii, VespertUio murinus.
Vespenvgo Nodula » Nattereri,
» Leisleri, » myd. rar. nig, = lur
gvbris.
Chéiroptères des environs de B&le.
Dans une lettre en date du 11 décembre 1889, le D'F. Mttller me signale comme espèces dont la présence a été constatée à Bâle, en pays de plaine sur la frontière nord du pays, et en grande majorité dans la ville, les :
Rhinolophtis Jerru m-equiN h m , T ^esjmugo Pipi^trellufi,
» Hippoaideros, Vettperiilio murinua,
DyHO})eii (Xyvtinomua) Ceaionn. » Bechateinii.
Plei^oina aurifus, » mysiarifuni.
Vespenigo Nodula, » Dauhetitonii.
Dix espèces auxquelles il y a peut-être lieu d'ajouter les >«?-
• Zaologische Mittheilungen, II, Ton Prof. Ch. G. Brttgger; Jahresb. der Naturf. Gesell. Graubandens, XXVII Jabrgang.
pemgo disœlor et Veaperugo Heroiinus qui m'avaient été signalés dans le temps comme se rencontrant parfois dans les environs de Bâle.
Sorex alpinus, Schhiz.
(Vol. I, p. 128.)
Dans sa Faune du Doubs, en 1883, p. 17, M. E. Olivier signafe la Musaraigne des Alpes comme assez commune aux bords des ruisseaux et des torrents dans la haute montagne (Jura).
Arctomys Harmota, Linné,
(Vol. I, p. 167.)
Une paire de Marmottes, lâchée au printemps de 1879, dans un enclos, au sein même de la ville de Saint-Gall, a réussi à s'établir si confortablement et à si bien multiplier, qu'elle a fondé en quelques années une intéressante colonie, au niveau relativement très inférieur de 650 mètres sur mer seulement* (Voir, à ce sujet : Die Murmelthier-Kolonie in St. Gallen, und das Anlegen von Murmelthier-Kolonie, par le D' A. Girtanner, Zoolog. Garten XXVIII, 1887).
Mus poschiavinua, Folio.
(Vol. I, p. 207, pi. VIL)
M. Lechthaler, préparateur au Musée de (lenève, a reçu dans ces dernières années, de Saptia Maria, à 1350 mètres environ dans le MUnsterthal, vallée des Grisons qui s'ouvre sur le Tyrol, quelques petites souris noirâtres qui, au premier abord, rappellent assez le Mus posrhiavinm que j'avais trouvé à Poschiavo, environ 850 mètres plus bas, dans une vallée du même canton, voisine et s'ouvrant aussi sur le versant méridional des Alpes. M. Lechthaler ayant eu l'obligeance de me remettre deux individus reçus en janvier 1885, je profite de l'occasion pour revenir ici h l'intéressant petit rongeur que j'avais décrit, en 1809, sur plusieurs sujets récoltés à Poschiavo, en faisant alors déjà quelques réserves sur sa valeur spécifique
et sur la possibilité d'une race uègre du Mtis Musculus, pendant de la race noire du Rat (Mm Battus),
Les Souris de Santa-Maria sont, comme celles de Poschiavo, un peu plus petites que la moyenne du Musculus ; mais elles sont d'un noir plutôt brun et moins profond en dessus, ainsi que moins foncées en dessous ; elles ne portent pas les quelques soies à reflets verdâti'es qui se voient d'ordinaire sur le dos du JPoschiavums, et les faces inférieures ne présentent pas chez elles les tons un peu violacés des faces inférieures de ce dernier. Leur queue semble avoir aussi une annelure plus grossière que celle du Musculus^ mais elle est cependant plus velue que celle de la Souris de Poschiavo. Le crâne d'un individu du Mûnsterthal m'a paru se rapprocher plutôt plus de celui du Poschiavinus que de celui du Musculus : il se distingue en eii'ct du dernier, quoique à un moindre degré que celui de la Souris de Poschiavo, par une largeur un peu plus forte en arrière, par un développement un peu plus grand des interpariétaux et par une forme un peu plus ramassée des os de la face ou du museau. Enfin, les caractères diflérentiels que j'avais tirés des raies palatines donnent ici lieu à une intéressante observation sur la variabilité de ces plis de la muqueuse.
Mes individus du Mus poschiavimis portaient sept plis palatins, dont quatre divisés entre les deux premières molaires et trois simples en avant de celles-ci, le plus voisin ou prémolaire étant formé de deux branches plus ou moins bien unies, infléchies et convergeant eu arrière ; tandis que chez les quelques M. MusimIus que j'ai examinés comparativement à ce point de vue, j'ai compté d'ordinaire huit plis palatins : cinq intermolaires divisés et trois simples en avant, le troisième ou prémolaire étant composé de deux branches généralement soudées au milieu et formant sur ce point un angle dirigé plutôt en avant. Deux Souris noires de Satita-Maria m'ont présenté : l'une sept et demi plis palatins, en ce sens que le quatrième intermolaire divisé n'était représenté de chaque côté que par une petite granulation ; l'autre huit plis, dont cinq intermolaires très irréguliers, le quatrième le plus court. Chez les deux, le grand pli prémolaire était infléchi en arrière, composé de deux branches mal soudées chez la première, de simples granulations chez la seconde.
n est évident que la forme et la disposition de ces plis peuvent varier passablement avec Tâge, et peut-être avec les conditions d'habitat, jusque dans une même espèce, chez le M. Àfuscultis par exemple. Cependant, une différence constante à cet égard entre Poschiavinics et Musailus autorisait Tusage de ce caractère parmi ceux appelés à distinguer ces deux Souris, aussi longtemps qu'une disposition intermédiaire ne venait pas rapprocher les deux formes sur ce point. Maintenant, la question de race locale ou d'espèce que j'avais soulevée et laissée pendante (vol. I, p. 205) se présente de nouveau.
Bien que la Souris noire de Sania-Maria soit loin d'accuser à un degré aussi accentué les quelques caractères de forme et de livrée qui distinguent à première vue celle de Poschiavo, on ne peut guère se refuser de voir chez elle certaines tendances pour ainsi dire transitoires. Si la première est, comme je le crois, une race nègre de la Souris grise ordinaire, il devient plus difficile de conserver une importance spécifique aux quelques caractères signalés ci-dessus, bien qu'ils distinguent toujours franchement le Ponchiavimia du MiAScuhut. Il n'y a pas jusqu'à la similitude d'habitat, dans deux vallées voisines et quasi parallèles, qui ne militent en faveur du rapprochement de ces deux Souris noirâtres ou noires.
Les cas de mélanisim ne sont pas rares dans les Alpes, chez les Vertébrés. Est-ce à la production de variétés exceptionnelles de cette nature qu'il faut attribuer la présence de Souris noirfttres à Hanta-Maria\ ou bien celles-ci, qui abondent et prédominent, dit-on, dans les maisons du village, doivent-elles être plutôt considérées comme appartenant à une race nègre du MuHcxdm^ née sous l'influence de quelque condition particulière et se perpétuant dans son milieu.
M. Lechthaler m'affirme qu'il avait vu déjà, il y a vingt-cinq à trente ans des Souris noires à Santa-Afaria, durant un séjour qu'il fit comme enfant dans la vallée, et que c'est parce que le souvenir lui en était revenu, il y a quelques années, à la lecture de ma description du Poxvhiavinm, qu'il écrivit plus tard pour se faire envoyer quelques exemplaires des dites du MOnsterthal.
La date de ma première trouvaille à Poschiavo, en 1864, nous reportant à une époque à peu près semblable, on peut se
demander quel lien existait alors entre les deux races nègres ; si elles étaient nées séparées, sous des influences analogues, ou si Tune n'est qu'une colonie de l'autre qui se serait peu à peu répandue dans les vallées et les régions avoisinantes.
Serait-ce seulement au fait qu'il était localisé et seul de son espèce dans la fabrique de Poschiavo, que le Poschiavinus devait d'aflBcher des caractères de forme et de livrée beaucoup plus accentués que ceux des Souris noirâtres de Santa-Maria, aujourd'hui beaucoup plus répandues et probablement souvent en contact avec des grises; ou bien était-il d'origine diiîérente.
Le Miui poschiavinm, noir, est-il le type, et les Souris noirâtres de Santa-Maria, ipoins caractérisées, sont-elles des descendants dégénérés et abâtardis de ce premier; ou bien la Souris de Poschiavo, race locale ou espèce, n'a-t-elle rien de commun avec celle du MttnsterthalV
Voilà autant de questions pour la solution desquelles je n'ai pu jusqu'ici me procurer les éléments nécessaires : des Souris noires de Poschiavo d'aujourd'hui, ce que j'espère bien obtenir encore, et la Souris noire de Santa-Maria d'autrefois, ce qui est maintenant plus difficile ^
De toute manière, et quelle que soit la parenté unissant les deux Mm en question, il n'est pas moins intéressant de constater qu'il existe dans nos montagnes grisonnes un foyer d'une race nègre du Musmlus à laquelle est peut-être réservé d'envahir avec le temps le continent, comme il en fut du Mus Eattm.
Lepus timidus, Linné.
(Vol. I, p. 247.)
En octobre 1884, M. A. R. de M. a tué, à Thierrens, dans le Jorat (Vaud), un Lièvre commun, de taille ordinaire, qui présentait une livri^e assez curieuse. Toutes les faces supérieures, tête, cou, dos, oreilles et membres étaient d'un gris jaunâtre
^ Les sujets exposés au Musée de Genève par M. Lechthaler, sous le nom de Mus poschiavinus (Fatio), sont des Souris de Santa-Maria qui ne sauraient fournir une idée exacte de Taspect du véritable Poschiavi' nus de Poschiavo.
M FAUNE DES VEKTÉBKÉS DE LA Sl'lSSE.
ti*ès clair; le poitrail était d'un gris roux très pftie. De chaque côté du dos, une ligue brunâtre dessinait comme les bords d'un camail. Le bout des oreilles et le dessus de la queue étaient bruns, au lieu de noir. L'œil était brun.
Lepus variabilis, PaUas.
(Vol. I, p. 251.)
Par lettre du 20 février 1886, reproduite dans le journal de chasse Diana, IV"* année, 1886, p. 10, M. H. Huguenin des Geneveys-sur-CoflFrane, m'annonçait qu'un Lièvre des Alpes (blanc ou variable) avait été tué, dans la première quinzaine d'octobre 1880, par M. A. Perregaux, dans les forêts du Jura neuchâtelois, aux environs des Geneveys. L'animal, que je n'ai pas pu voir, a été déterminé par le prof. Stebler de la Chauxde-Fonds et figure, dit-on, dans le Musée de cette ville. La rencontre d'un représentant de cette espèce alpine dans le Jura constituerait un fait aussi nouveau que difficilement explicable.
Felis Catus, Linné.
(Vol. I, p. 272.)
On a tué, dans ces dernières années, bon nombre d'individus, mâles et femelles, du Chat sauvage dans le Jura, soit du côté de Divonne (Ain), soit dans les cantons de Vaud et d'Argovie.
Martes abietum, Albert Mag.
(Vol. I, p. 316.)
Par lettres des 4 et 20 février 1886, reproduites dans le journal de chasse IMana, IV"' ann., 1886, p. 18, M. H. Huguenin m'a avisé qu'une curieuse variété de Martre venait d'être tuée dans le bois d'Ëndilicu, sur Neuchfttel, par les frères Perregaux. L'individu en question avait la tache orange du plastron assez pâle et bordée de blanc, avec un manteau tirant sur le grisâtre, un peu comme celui de la Fouine, et le fond du poil gris de fer au lieu de jaunâtre. L'hypothèse d'un bâtard possible de la Martre et de la Fouine, ne fut pas confirmée par
V examen comparé de la tête et des dents, qui se trouvèrent couformes k celles du véritable M. Ahidum,
Fœtorius Putorius, Linné.
(Vol. I, p. 324.)
M. Alers (Der Wildwechsel, 1889) et M. de Wattenwyl (Diana, 1 février 1889, p. 141) ont également remarqué l'habitude qu'aurait le Putois de se livrer à la pêche des Grenouilles et de se préparer des conserves de ces batraciens pour l'hiver, en les accumulant vivants et en grand nombre dans des trous, après leur avoir préalablement brisé Téchine d'un coup de dent.
Capella rupicapra, Linné.
(Vol. I, p. 376.)
Au commencement de septembre 1884, des chasseurs grisons auraient vu et poursuivi, sur la montagne de Lugnez, un Chamois entièrement blanc. Le gouvernement de ce canton aurait alors pris sous sa protection cette intéressante variété, en interdisant de la tuer ou même de la chasser.
Cenrus Elaphus, L. et Cemis Capreolus, L.
(Vol. I, p. 389 et 393.)
Le CerJ a été rencontré et tué fréquemment, dans ces dernières années, sur nos frontières des cantons de St-Gall et des Grisons; un petit troupeau serait même actuellement sédentaire en Prattigau, dans le second de ces cantons. — Le Citevreuil^ grâce à la protection qui lui a été accordée par le gouvernement, s'est notablement multiplié dans plusieurs de nos cantons, à l'est comme à l'ouest et tout particulièrement dans le Jura.
ERRATA DU VOLUME I
Page 18, à la note, ligne 4, au lieu de: Palafites, Usez: Palafittes.
Page 37, ligne 24, au lieu de: sessile, Usez: caduque.
Page 73, au titre, h'gne 1, au lieu de: discolor, lizez: disgolore.
Page 74, ligne 17, au lieu de: discolor, lisez: discolore.
Page 60, ligne 10, au Ueu de: unicolor, lisez: unicolore.
Page 98, explic. de pi. III, n» 13, au lieu de: (grand, nat), lisez: (3/2 de
grand, nat).
Page 111, lignes 16 et 34, au Ueu de: à et de au, 2»se2r; jusqu'à et jusqu'au. Page 112, ligne 24, au lieu de: depuis, lisez: de. Page 237, ligne 12, ati lieu de: de la troisième section, lisez: du troisième
sous-genre.
Page 278, ligne 23, au lieu de: 48 et ôO"", Usez: 48 ou 50""». Page 287, ligne 29 et 30, au lieu de: plantaires, lisez: sous-articulaires. Page 317, ligne 21, au lieu de: 0,05, lisez: 0,045. Page 324, ligne 23, au lieu de: bien touffue, lisez: touffue. Page 382, ligne 7, au lieu de: la hauteur, lisez: les hauteurs.
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